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ARTICLE I. 

Poésies de M VAbhi de Chaulieu £ff Je 

M. le Marquis de la Fare. Nouvelle Edi'- 
îioH corrigée £<f coufiderahlentent augmentée» 
\ A la Haye, chez C* de Rogîflàrt & Sœurs 
MDCCXXXI. in 12. Pagg. 191 pour les 
Poëfies , & LXVI. pour une Lettre qui 
fert de Préface. 

TL n'eft pas toujours befoîn pour acquérir 
1 l'immortalîté d'avoîr compofé de grands 
Focmes ; de petites Pièces de Pocfie mar- 
quées au bon coin peuvent y conduire aufll 
faretnent que les Ouvrages de la plus grande 
étendue ; Ânacreon& Catulle n'y parviendront 
pas moins qu'Homère & Virgile; & chacun 
rm.VllL Part.L A 3 fait 



^ Bibliothèque de l'Euhopb, 

fait répigramme tant repétée de Martial, aa 
fujet du petit livre de rerfe & de la longïte 
Amaïoneïde de Marfus. 

Nous voïons arriver la même chofè parmi 
les François. La juftc & grande réputation des 
Corneilles & des Kacînes n'obfcurcit point cel- 
le de la Fontaine, plus connu par fes Fables 
par fes. Contes & par quelques autres petits 
morceaux d'un goût exquis, que par deux ou 
trois Pièces où il a voulu donner plus d'eflbrt 
à fon génie. L^ plupart des Poèiies de Voî* 
ture & de Sarafin, quelques-unes de celles de 
Madame des Houlieres, de Chapelle, de Pa- 
villon ne cefTeront d'être lues qu'à la fin des 
Siècles, & elles furvîvront à la Langue même 
de ces illuftres Ecrivains. L'accueil favora- 
ble que le public a fait au Recueil des Poëfîes 
de M. l'Abbé de Chaulieu fetiible afTurer à fa 
*, mémoire un deftin auffi glorieux. 

Ce Recueil parut en rrance en 1724. pour 
la première fois. Toutes les Pièces dont il 
étoit compofé, affemblées fans ordre & fans 
goût perdoient par li une partie de leur mé- 
rite. M. Camufat qui a pris foin de l'Edition 
qui s*ert faîte en ces Provinces & qui eft auffi 
joliment imprimée que la première Tétoît 
mal , a remédié à cet inconvénient en faifanc 
trois clafTes fous lesquelles il a rangé ces di- 
vers ouvrages. La première contient les Epî- 
tres & l'Editeur y en a ajouté plufieurs qui lui 
étoient tombées par haxard entre les mains & 
qui n*av oient point encore paru; les Odes 
viennent enfuitCi & enfin ksPiécos qui n'a- 

voiene 
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f otent pu trouver place dans les claues préce* 
dentés en forment une troifiéme fous le titre 
4e Poëfies diverfes. Elles font foivîes de 
celles de M. le Marquis de la Fare. Il ne 
faut pas oublier que M. Camufat a mis à la 
tête dé ce volume une Préface aifez longue en 
forme de Lettre à M.d*OrvilIe, Profeffêur en 
Hiftoire à Amfterdam. Cette Lettre donne 
un nouveau prix à cette nouvelle Edition ; & 
nous rendrons compte de ce qu'elle contient 
de principal après avoir parlé des Pocïies qui 
j ont donné occafion. 

Les Epîtres de M. TÂbbé de Chaulieu font 
au nombre de XLIII ; les unes en Profe, les 
autres en Vers, il y en a aufG un petit nombre 
où les Vers & la Profe mêlés eufemble font 
un bon etfèt. En gênerai les penfées y font 
vives, & naturelles f les fentimens vrais & ex- 
primez avec tant de feu que le Lefteur s'ap* 
perçoit à peine que les expreflTions ne font pas 
toujours auffi correâes qu'elles pourroient 
rétre; & que la verfification eft quelquefois 
négligée plus qu'il n'eft permis. Ces deffauts 
qu'on ne paflfe point aux Poètes du commun 
& qu'on ne pardonneroit pas aux meilleurs 
s'ils revenoient trop fréquemment font compen- 
fez dans les Epîtres de M. l'Abbé de Chaulieu 
par tant de delicateflè & d'élévation qu'on \e% 
peut mettre làns crainte au nombre de ceux 
pour lesquels Horace vouloit que l'on eût de 
r/ndttjgence« 

La première de ces Epîtres eft connue de 
tous ceux qui ont quelque goût pour les bons 
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Livres François. C'cft le Portrait de M. T Ab- 
bé de Chauliea fait par lui-même & adreffé i 
JM. le Marquis delà Fare, avec lequel une 
grande conformité de talens & debout pour le 
plaifîr lui avoit fait prendre des liaifons que la 
inort feule a pu rompre. L^lluftre Auteur 
des Reflexions Critiques fur la Poejie bf fur la 
Peinture {a) z parlé avec éloge de cette 
Pièce & il la dte comme un exemple fameux 
de l'harmonie que Tufage des rimes redou- 
blées produit dans la Poè'fîe Françoife« Nou^ 
avouons naturellement que la féconde Epître 
adreflëe à M.* le Chevalier de Bouillon, nou^ 
paroît encore fuperieure de beaucoup à I9 pre» 
iniere, c'eû félon nous le chef d'oeuvre de 
M. l'Abbé dé Chaulieu & fans contredit un 
des plus beaux morceaux de Poëfie qu'il y ait en 
François. Tous les traits y font égalemept 
forts & gracieux , & l'on ne peut rien ajouter 
à la magnificence & à la delicateife des ex- 
prenons, non plus qu*à la richeffe des rimes 
& aux tours des vers. Quelle vivacité dan^ 
la peinture qu'il nous fait de l'état où la vieil- 
le/Te l'avoît réduit & de la gaieté qu'il confe^r 
\Q\i au milieu des douleurs les plus aiguës. 



(4) M. l'Abbe du Bos, Auteur de V-ttiJloire tU U Li^Mê 
de Cambray & de plullcuis autres bons Ouvrages. Ce^ 
IRefiextons fur la P»tjie & fur la Péinturt viennent d'être 
réimprimées ^ Utrecht , chez Neaulme, 6c nous en 
donnerons un extrait dans le Yoltime fttivant de cette 
Èibliothcquç, 
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Envain la Nature épuifife 

Tâche à prolonger fagement» 
Par le fecours d'un vif & fort tempérament j 
La trame de mes jours que les ans ont ufée. 

Je m'apperçois à tout moment 

Que^ette mère bienfaifante^ 

Ne fait plus d'une main tremblante»' 

Qu'étaïer le Tiens bâtiment 

D'une machine chancelante. 

Tantôt un déluge d'humeur 
Pe fucs empoifonnez inonde ma paupière 1 
Mais ce n'eflpas aflez d'en perdre la lumiere,^ 

. Il faut encor que fon aigreur 
Dans mes yeux inutils me forme une douleur,' 
Qui ferve à mX vettu de plus ample matière. 

Au milieu cependant de ces peines cruelles » 
De notre trifte byver compagnes trop fidellcs. 
Je fuis tranquille & gai : Quel bien plus précieux 
Pttis-je efperer jamais de la bonté des Dieux i 

Tel qu'un rocher» dont la tête 

Egale le mont Athos » 

Voit à fes pieds la tempête. 

Troubler le calme des flots : 

La mer autour bruït & gronde j 

Malgré fés émotions, 

A J Sur 
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Sur fon front élevé règne une Faix profondç^ 
Que tant d^agitations 
£t les fureiirs de l'onde 
Refpeâent à l'égal du nid des Alcyons, 

M, l'Abbé de Chaulîeu devoit cette profonde 
tranquillité à U Philofophte d'Epicure qu^il 
avoît toujours fui vie. (?étoit eîH. , qui en 
Taccoutuihant à regarder la mort d'un œuil 
f xe , & i n'en pas appréhender trop les fui- 
tes , lui donnoit fur l'autre inonde des idées 
plus gaies, que ne les infpirent ordinaireipent 
les réflexions que l'on fait fur cette matière: 
voulant bien pourtant, dit il, fe prêter à la 
foibleiTe des autres hommes , refpeâer le 
bandeau de l'opinion & convenir qu'il y a des 
enfers, il lui fufiBt de les reprefenter un pe« 
moins terribles que \es Prédicateurs ûe le 4i^ 
lent. 

Je laifle là Minos & fon urne fatale. 

Le Rocher de Sifyphe & la foif de Tantale i 

£t fans m'aller noircir de cent toi|rmensdiverS|' 

Tout ce qui s'offre à ma penfée,' 
..Ce ne font que des fleurs ^^ des berceaux tou- 
jours verds,. 
Et les Champs fortune! de la plaine Elyfée. 

C'cfl-là qu'il compte alkr après fa mort, ^ 
fçtroi^vei: tous fes illuftres amis; 
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Chapelle au milieu d'eux , ce maître qui m*apprit 
An foo harmonieux de rimes redoublées^ 
L*art de charmer l'ereille & d'amufer Tefprit 
Par la divcrfité de cent nobles idées, 

II fkît enfuîtc le caradere de tous les grandi 
hommes avec lesquels il a vécu & aax» 
^ucls il efpcrc fe réunir; le Marquis de Sd- 
gnclay , le Comte de Bethune , le jeune Prin- 
ce de Tarenne , M. de Vendofme , M. le 
Prince, M. de Catînat, Madame la Ducheflc 
de Bouillon , i laquelle il avoit été finccrc- 
ment attaché , viennent tour i tour fur la Scè- 
ne & forment an des plus magnifiques Çjeâa- 
cles que la Pocfie puMc offrir. Ce ne font 
pas de fimples éloges qu'il donne i Madame 
de Bouillon, ce font de tendres regrets; on 
fent que refprit a moins de part que le cœur 
dans les traits dont il la peint , tout y eft vif 
4 animé ; ce n'cft point Tart , c^ett la natu- 
re qui les fournit , c'eft elle qui les met eq 
œuvre. 

On dira peut-être que des émotions fi vive? 
s'accordent mal avec la Philolophie & qu'un 
vieillard qui a furvécu à fcs amis & à tout ce 
qui lui a été le plus cher ne doit fe rappeller 
CCS objets-là qu'avec peine. C'étoii le con- 
traire dans M. l'Abbé de Chaulieu ; loin que 
les plaîfirs qui ne pouvoîent revenir lui don- 
paflènt lieu de s'affliger , il en regardoit le fou- 
venir comme uji» douce & agréable îllufîoa 
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qui fembloit Ten faire jouir de nouveau* 

Amî»y oila comment^fans chagrin, fans noirceurs^ 
De la fin de nos jours poifon lent & fîinefte^ 
Je fcme encor de quelques fleurs 
La peu de chemin qui me refte« 

Voila le fonds de lamoralddeM.TAbbéde 
Chauliea , & ce qu'il tourne de plufieurs fa- 
çons différentes félon les divers endroits où il 
la place. Rien n'eft fi utile pour fe perfec- 
tionner le goût que d'examiner les reflources 
qu'un grand Poète a trouvées dans (on efprit 
pour diverfifier en vingt manières également 
bonnes une penfée naturelle & que tout le 
inonde peut avoir auiïï bien que lui« La vi- 
vacité d'imagination de M. l'Abbé de Cbau* 
lieu ne l'a jamais abandonné dans ces fortes 
d'occafions & l'on peut voir à quel point elle 
étoit toujours prête à le fèrvir par les dififérens 
tours qu'il donne à cette Maxime favorite des 
Poètes & des Libertins, quenilavieilleflenila 
crainte de la mort ne doivent point empêcher 
de goûter tous les plaifirs fans fcrupule. Que 
l'on confulle les pagg. i7« 19. ii. & io8« on 
verra qu'en difant les mêmes choies qu'Âna- 
creon, Catulle, Ovide &. Pétrone 9 il n*cft 
point Copîfte. 

Il faudroit tranfcrire toutes, les Epîtres en 
Vers de M. l'Abbé de Chaulicu:fi l'on vouloît 
en extraire tout ce qui mérite l'attention des 
perfonnes d'efprît & de goût. Celles qui font 
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en Profe ne leur font pas inférieures dans )enr 
genre. On y voit nne négligence hearenfe, 
& cette aimable Politefle que Tufage (èul da 
|rand monde donne & entretient. On ne 
Qt pas fe deffendre plus plailàmment quM-le 
ait de rimpuiflànce que lui reprochoft Mada« 
me de Bouillon. Un homme qui n*eû( été 
qu'Auteur & qui auroit eu une matière auffi 
délicate i tiaiter , feroit difficilement forti d*aP- 
iairc Cins qu'il lui fât échapé quelque obfceni* 
té on quelque froide plaifanterie. 

Les Ode$ àe M. TAbbé de Chanlien n'ont 
pas de moindres beauteï quefesEpitres. Elles 
font prefqae toutes morales , mais d'une mo* 
lale à n'épouvanter ni à glacer perfonne. Elle 
pd cependant fublime en quelques endroits >& 
nous ne fàvons fi quelique belle que foit l'O- 
de de M. Roufleau fiir la Fortune, il y a unç 
j^trophe qui puifTe être comparée à celle- d* 

La Fortune à ma jeuneflc, 
Ofîrit réclat des Grandeurs % 
Comme un autre avec adreflc 
J'aurois brigué fes faveurs: 
Mais fur le peu de mérite 
De ceux qu'elle a bien traitci. 
J'eus honte de la pourfuitç 
Pe fes aveugles bontez; 
Et paflfai , quoiqu elle donne 
Et la pourpre & la Couronne, 
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Du giepris de la perfoone 
Au mépris des dignitei, 

Cellf fur J'IncoDQanco fiait on ne peut pw 
pins heuccakmeat. 

Aimons donc, changeons fans ceflc,' 
Chaque jot» nouveaux dcËrs; 
C'efi affez que la tcndrciTc 
Dure autant que les PUifirs, 
Dieux ! Ce foir qu'Iris eft belle t 
Son cœur en, dit-elle, à mois 
FalTons la nuit avec elle, 
£t comptons peu fur là foi. 

On ne lira pas arec moins de fatisfàâinn l'O- 
de ÎDlitulée la SolitMdt, Ce loni des Vers 1 
l'honneur de Fontenaî, patrie du Poète & où 
il e(l mort, entremêlez de reflexions Philolb- 
phiqaes bien fenfées & qui cependant n'ont 
rien de fombre. Peut -on voir d'idées plus 
riantes & en même temi de Peinture plus Qaï- 
Te que .celle-ci P 

Mais je voit revenir LiiettCt 

Qui d'une Coefiiire de fleurs 

Avec fon teint 8c leurs couleuri 

Fait une nuance parfaite. 

Egaions ce rcfte du jour 

Que la bonté des Dieux nous laifle; 
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Parlons à Lizette d'amour « 
Ceft le confeil de la Sagcfle« 

Enfin Timprompcu que M. T Abbé de Chau- 
lien fit dans un fouper & qui eft une Ode fur 
les Poètes Lyriques fè relTent de ragitation 
où Bacchus a la bonne Compagnie roetteai 
Terprit. Le début eu digne de tout reotboofiaf^ 
me de Pindare : 

O Mnfe^ en ces momens où libre àcettetable^ 
Je vois mes airs fuivis de ce bruit fiavorable. 
Qui me rend aujourd'hui le plus fier des h»»' 

mains. 
Viens toi-même » & mets-moi ta ]yrt entre la 

mains. 
Commençons;je connois à l'ardeur qui m'inrpîrQ^ 

Que Polhymnie eft en ces lieux; 
Oui « je te reconnois fie chacun dans fcs yeux 

Avec tranfport me laifiie lire 
Ce que peuvent fur nous tes traits harmonieux; 

Mais n'entreprenons point de éïtt 
Les exploits des Héros, la naiffance des Dieux^ 
Comment d*uïi feul regard ébranlant Ton empire^ 
Jupiter fait trembler & la Terre & les Cieux. 

Il paiTe enfuîte au Caraâere de Pîndare, dé 
Sappho , d'Horace , deRonfard, de Malherbe 
& d'un moderne qu'il ne nomme point, maïs 
que nous croîons être M. RouflTcau. Toua 
ces Portraits font de maia de maitre* S'il eA 

p«- 
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permis toutefois d'y mettre quelque difFercn»^ 
ce, nous noas déclarerons plus volontiers en 
filveur de. celui d*Horace. 

On trouve dans les Pocfîes diverfes de$ 
Chanfons , des Madrigaux ^ des Bouquets , des 
Epigrammes & deux ou trois Pièces d'une plus 
longue étendue; ce font de petits morceaux 
que i'occalion a fait naître & qui tous ont les 
agrémens dont ils étoient fufceptibles. 

C*eft dommage que les Poè'fies de M. lé 
Marquis de la Fare foient ici en fi petite quan- 
tité. Nous ignorons s'il en avoit fait da- 
Vanti^e, ou fi fon peu d'attention à confèrver 
des ouvrages, dont il dit lui-même qu'il at* 
fendoit moins de gloire quedeplaifir, prive 
le public de la meilleure partie de ce qu'il a- 
voit compofé. Quoiqu'il en foit, nous avons 
Se luii une traduâion de la première Elégie dé 
Tibulle, & un Poëme d'une centaine de vers 
intitulé la Sageffe commode , où la neceiCté 
des paûions elt aflèz vivement décrite & l'u- 
tilité des chimères agréables propofée comme 
un des moïens d'être heureux. L'Elégie à M. 
l'Abbé de Chaulieu efl pleine d'images fublf- 
Inès au milieu dVxprefiions fort fimples. Qui 
pourroit ne pas reconnoître fon Ami & Ana- 
creon dans le morceau fuivant, lequel fervira 
à donner quelque idée du goût & de la verfi* 
fication de M. le Marquis de la Fare : 

Déjà cette troupe indocile, (des Amours) 

Loin de moi commence à voler; 

Aidez-nous à les rappellera 

O 
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O Mufe légère 8c facile » 

Qui fur le coupeau d'Helicon 
Vintes offrir au vieux Anacreon 

Cet ait charmant y cet art utile» 

Qui fait rendre douce & tranquille 

La plus incommode Saifon : 
Vous, qui de mille fleuri fur le ParnaiTe éclofe^' 
Amudez près de lui les Grâces & les Ris» 

£t qui cachiez fes cheveux gris 
Sous tant de Guirlandes de roflËs^ 
Vous qui malgré la pefanteur des ans. 
Aux belles danfes de la Grèce « 
Donniez à fes pas chancelans* 
£t la cadence & rallegreffe 
Vous qui pour remplacer rabfence des amojon 
Vintes offrir cette charmante lire, 
£t gracieufement fourire» 

A r Anacreon de nos jours $ 

Qui lui prêtez les couleurs vives 

Dont il peint les Divinitez« 

De ces délicieufcs rives } 
Qui de Saint Maur couronne les beautez^ 

Qui dans des antres écartez » 

Parmi d'agréables convives. 

Faites affeoir à fes cotez 

Les Grâces amples 8c naïves^ 
Qui le conduifez par la main , 
Du doux Séjour de la Parefft, 
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Dans le difficile chemin 

De la plus fublime Sagefle &c. 

Le refte de ce Recueil de M. le Marquîs de la ^ 
Fare, confifte dans une quinzaine de petites 
Pièces , où Ton retrouve le même genîe que 
dans les précédentes , à favoir plus de douceur 
<pit de force, & d*élegance qiie d'élévation. 

Nous croïons qu'il eft inutile d'avertir que 
les louanges que nous avons données à M. 
l'Abbé de Chaulieu & à M. le Marquis de la 
Fare toitabent fur la beauté de leur génie, & 
non pas fur l'exaâitude de leur morale» C'eft 
auffi fur quoi M. Camufât il erand foin de 
prévenir fes Lieâeurs datis la Lettre qu'il a 
xnife à la tête de cette nouvelle Edition des 
Foëfies de oes deux illuûres Ecrivains- Op 
auroît d'abord quelque peine à croire qu'une 
Lettre écrite avec tant de feu & remplie de 
traits auffi delieats vienne de la même main 
qui a répandu dans les notes fur la Bibliothè- 
que de Ciaconius tant de recherches épineufes 
& qui s'occupe d'ordinaire à des ouvrages plas 
lèileux. Noits croïons qu'il fera infiniment 
mieux de les mettre en état de voir le jour Que 
de s'amafer , ct)mme il s'y montre refolu lur 
la fin de cette Lettre, à repondie au Nouvel- 
lille du ParnafTei qui ne cefTe, dit-il, de le 
harceler depuis quelques tnois. Toutes ces 

Îuerelles ne fervent point à Tînftruâîon du 
ublic & elles derbbébt to tems précieux i 
ceux qui s'y engaeenc trop li^eremtnt. Dans 
le cas particulier dont il s'agît que gagnera M. 
Camuiat à rompre le fileûce qu'il a gardé 
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jafqu^à prefènt« II* apprendra an public des 
Hîftoîres Icaiidakufes fur l'Abbé des Fontai« 
ncs, for la manufaâure de brochures qu'il a 
établie , fur les ouvriers qu'il y emploïe. Oa 
fait tout cela en France, & l'on ne s'en em* 
baraflTc guerts dans les Pais étrangers , où 1# 
Bom de pareils Auteurs ne parvient que quand 
il fe trouve par bâtard CBelé dans quelque 
querelle qui intereffe des Ecrivains d^a connus 
par des ouvrîM^es édifiiez. 

M. Camuât a pour but de parler dans ft 
liettre à M. d'Orville de ceuK des Poètes de 
la Nation Françoîfe qui ont confacré leur Lyre 
à chanter la volupté , tout ce qui la fait naître^ 
ou qui fert à remretenir | 

Jjberim cr Mufas^ Ventrtmqm C^ iUi . 
S0nf€r hirmtifn fmrum. 

Et tomme toutes les fois qu^on parle des Arts, 
& qu'on en pefe les produâions an poids d'ii«- 
fie Critique éclairée , il eft néceflàire d'ea 
établir les princî^, il commetioe fwr pofer 
pour fondement de fofi Syfiéffle, qu'ainfi qœ 
âans la Peinture la différence des fiijets met 
une grande inégelité entre le mérite des Pein- 
tres & le prix de leurs ouvrages, de même 
dans ia Poë6e, qQofqfueles objets q«e laNa. 
tore offre zm^ yeux & les fencimens que les 
pallions excitent dans l'ame , foîent également 
de fon refCoFC, il ftut néanmoies avouer de 
boime foi 4)ue respr^effion des paffiofiS'prod«|it 
totrjoQrs, toutes ohofes d'ailleurs égales, 4Ui 
^Set plus prompt & plus fort que la reprefen- 

. B 2 tation 



tatîon des Objets. Les Gcorgiques de Vîrgî-*' 
ie fourniffènt la première preuve. Il n*eftpas ■ 
poffible d'entrer dans des détails plus circon- 
ftancîez de l'oeconomie de la Campagne, uF 
de traiter des matières auïB petites par elles- î 
mêmes avec plus de noblefle. Malgré cela 'i 
on ne fauroît difcon venir que ces Vers tout 
admirables qu'ils font nVient befoîn d'être J 
mêlez avec d'autres Vers quî mettent le cœur : 
de la partie. Pour une Perfonne qui lira une 
fois avec attention les Georgîques datls le deffera 
de trouver des préceptes pour là culture des terres 
&des vignobles exprimez en beau Latin, il yen . 
« mille qui Ifronc cent & cent fois & qui re« 
tiendront fans peine la defcription touchante, 
que le Poète de Mantouc fait de l'innocence 
de la vie champêtre & cet éloge fublime de 
l'Italie qui eft au commencement du fécond 
Livre. M. Camufat tire un autre exemple de 
la defcriptîQn du Palais du Soleil dans les Me> 
•tamorphufes d'Ovide. Toute la magnificen- 
ce de ce Palais peut nous éblouir à mefure 
que nous le traverfons, mai&ce qui fait fur 
nous une rmpreiTion vive & durable, c'eft cet- 
te preuve (i naturelle que le Soleil donne i 
•Phaèton de fa véritable naiffance. 

I 
Pignora €irtd peth , do ptgnora urta timeneU » 

Et patrie Pater ejfe tnttu prêhor. 

Ce rfcft pas affez de. dire que les Paffions vî» 

rement & fidèlement rendues doivent être re- 

* gardées comme l'objet principal de la Poëfie, 

il 
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n {zm encore ajouter qu*ellcs n*y rdoffiflèot 
ffls rootes également. Il cft même rare qae 
ctWcs qui ont quelque chofe de bas & de froid 
puifiènt y entrer. Telles font la mélancbolie, 
l'envie, TaVarice, il y en a d^autres qui don- 
nent Heu à de beaux Vers parce qu*elles par- 
tent eâèôîvement d'un femiment auquel on 
attache de la grandeur. Oh peut mettre dans 
ce nombre l'ambition « la vangeance & ces 
tranfports de toute efpéce qui accompagnent 
CD Amour jaloux & violent. Mais il faut 
bien obferver que Timitation elle-même de ces 
payions ne fait une profonde impreffion que 
fur \t& perfonnes qui font agitées de ces pal^ 
fions-là & tout le monde ne feft pas. Corn* 
bien y a^t-il de gens que le récit le plus animé 
des conquêtes d Alexandre & de Cefar ne tirera 
pas de leur afCéte naturelle?' il en e(l aufli 
plus qu'on ne croit à qui Ténumeration des 
threfors de Crcfus n'arrachera pas le moin- 
dre foahait, „ Mais, dit M. Camufat, 
1) que l'indolent Anacreon fe fafle entendre 
» À que, couronné de rofes» il chante une 
n vie partagée entre les plaifîrs de la bonne 
„ chère, de l'oifiveté , du fommeil, & cette mul- 
„ titude d'amours de tous les Pais qu'il avoit 
„ à fon fervice ! Que cet aimable vieillard 
9, oôus reprefente les grâces occupées à re- 
„ nouer fa robe trainante, badinant avec fes 
,} cheveux gris , & préférant fa compagnie 
9) i celle de la plus brillante jeuneiTe; Qu'ua 
D pied 
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Pans la barque fatale > ' 

, Qui pafie également les Bergers & les Rpis;^' - 

'^ W patoifiè encore occupé de Tarrangement ' 
„ cfuneDimfe; Ah! Moniieur, quecesima*^ 
n ges entraînant facilement tous les Leâeurr. \ 
5, Elles réveillent le goût du plaifir dans les 
„ cœurs les plus infenubles, elles y portent na ! 
^ trouble quMl c(t difficile d'appalfer* & pour .1 
9, peu que rimagînation foit heureufemeot \ 
9, dîfpofée , elles infpirent cent fois mieux que - 
5) les neuf doâes Pucelles ces traits forts & 
„ gracieux , dont le pouvoir eft d'autant plus 
„ grand, qu'en même tems qu'ils charment 1 
,, er qu'ils enchantent Tefj^rit , ils vont au 
,, cœur des hommes de toutes les Nations ^ 
„ qui après la volupté même ne connoiflènt 
), rien de fi aimable que les vers qui la leur 
99 peignent avec tous fes agrétifiens* 

Plus ce genre de Poëiie e(l agréable» plus 
il femble auiTi qu'il foit dîffici^ d'y réulîir* 
Lies trois raifons qu'en donne M. Camufàc 
font proprement le fujet de fa Lettre & il s'at<^ 
tache avec d'autant plus de foin à développer - 
Ces raifons que c'eft delà félon lui que dépend 
la jufte idée qu'on doit avoir des Poètes dont 
|1 entreprend de tracer le caraâère. 

Les objets même qu'un Poète Lyrique qui 
âe fort pas de certains fujets a i peindre pro* 
Jttifènt la première & la plus importante des 
diffîcultez; ces fujets font fi délicats, \\% font 
û voifins de quelques autres qu'il faut une 

grande 
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gnrnde fioefle pour les faifîr ft une adrdie in* 
Soie pour ne les coofoadre pas arec ceux dont 
lis font fi proches. La Volupté n*cft point 

troprement une paffion feule , c'eft uo aflem- 
l^ge de tontes celles qui peuvent fervlr ï ren- 
dre la vie henreufe lors qu'on fait les retenir 
dans de jnftes bornes , dont les unes font in- 
nocentes en elles-mêmes , & les autres le de* 
viennent par les correôîfs qu'on y mêle. Oa 
le voit par lé Portrait que M. Camufat fak 
,d*un voluptueux, qui n'eft autre chofe qu^uo 
homme qui joint à des qualité! brillantes Oc 
agréables le talent de faire un uCigp libre , mo« 
deré & délicat de tous les biens que la Naturt 
& la fortupe lui prefentent. Il entre dans cet* 
te idée un grand amour de la liberté, de Tio» 
différence pour la fortune, mats une lodifTe* 
rence qui fans empêcher de prendre de juftet 
mefures pour la faire, rend infenfibles aux ac* 
cideus qui la retardent ou qui l'empêchent; 
un fonds inépuifable de tendrefle , un goftt 
décidé pour la bonne chère , enfin autant de 
connoiflances qu'il en faut pour être propre I 
juger des affaires & des hommes , & une ima* 
gioation capable d'ajouter encore i la beauté 
ces plas beaux objets. Voilà une partie des 
traits qui compofent le tableau du Volup* 
tueax, voilà ce qui peut faire l'objet de fes 
Vers, comme il fait celui de fes plus chère» 
occupations. Mais voici à qupi M. Camuiiit 
ne veut pas que Ton fe trompe, & comme noa 
feulement ces refiexipns développent des ma^- 
tieres agréables flcpeu débrouiUetSj tnaîs cifi- 

£ 4 cote 



■ 



jB4 Bibliothèque ^B t^ÉunapK, 

corc qu'elles font îngenîeufement expriInée»^^ 
nous en rapporterons quelques- unes dans fcf 
propres paroles. „Quoîque TAmour & Bacchus^ i 
j, dîM'l, doivent entrer dans tous les tableaax j 
5, que fait un Poète dont la Lyre~ne^ chante ' 
„ que la Volupté, îls doivent toujours y. ^a* 
„ rohre fous des couleurs particulières. Àfn* 
,, fi ce n'eft pas aHlz pour être mis dans cette 
„ ClafTe de favoîr fe plaindre avec efprît des* 
:,, rigueurs de fa Maiireffe, ou lui compofcr 
„ un cortège de ces Grâces imperceptibles qui 
,, accompagnoient par tout la Sulpîtîe de Xi*- 
„ bulle ; îl fufl5t encore moins de pouvoir 
,, peindre les cfîbrts d'un tempérament im«>< 
yf perueux qui fe livre fans délicateffe aux 
3, plàifirs les plus brutaux; Il n^ed pas qucf^ 
„ tîon non plus de tracer l'idée d*un repas 
^y aulli grave que le Banquet des fept Sages, ou 
yj auffi licentieux que le fedin des Lapithes êc 
„ des Centaures. LV\mour & Bacchus , il cft 
„ vrai, font fils de la Volupté, & îls doivent 
„ entrer dans toutes les Hymnes que Ton com* 
9, po(è à l'honneur de cette Déefife; mais on 
Py eft bien dans l'erreur fi Ton croît qu'ils ont 
^, l'une & l'autre quelque chofe de commun 
I, avec ces Dîvînîtei, qui fous le même nom 
3, qu'eux fe font adorer en d'autres lieux & 
,, ont même plus d'autels qu'il ne feroît 2 
',, fouhaitter pour le bien de la Société civile» 
„ Non, Monfieur, cet Amour-là n'eft ni ce- 
,, luî qui règne à Paphos, ni celui qui voltl- 
„ ge dans ks carrefours; cela fait trois A- 
^, mours tout différens ". La diôerence qui 

ctt 
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^ft emr'eux & celle qui diflinguc le Bacchas 

d'Eryce du Bacchus à qui l'Amour a appris' i 

mettre de Teaa dans le vin font des Allego* 

ries ingenîeufes & fous lesquelles M. Ua* 

mofat établît fort bien que la modération & la 

delîcateflè dans le^ plaiiirs les rend à l'ufagç 

des plus hooêtes gens; & que les deux extre- 

mîtez contraires,. c'e(l-à-d1re une mifanthropie 

Doîre uu une vilaine débauche en font indt» 

gocs. Si cette façon de penfer ell Ja feule oui 

pv^iffe rendre les hommes heureux» fi elle diA 

pofe Pefprit à recevoir agréablement des idées 

a\mables^'elle feule auûi peut régler & con* 

doire Timaginacion d'un Poète qui autrement 

n'empUû'e que des traits trop forts ou trop foi* 

bles & par confequent imparfaits. Ce prind- 

pe amené infenfiblement unedifcuffion curieu* 

fe qui eft de lavoir comment donc il fe fait 

que les Poèmes d'un autre genre peuvent nous 

pUvre; l'Auteur prétend que ce n'eft que pai; 

rillufion que l'éducation accoutume à fe faire 

infenfiblement à foi même & qui .diminue à 

mefure que Tage amortit le feu de l'imagina- 

tîoa;il ajoute que laRaifon qui fe perfcaion- 

ne par l'expérience vient enfin à nous deffiller 

les yeux & ne nous laiiTe plus voir que corn* 

me des contes peu dignes d'en impofer j ces 

fiâions ingenieufes qui avoient dans la jeu* 

Heflè de fi grands attraits pour nous. ,, Nou$ 

M n'y gagnons peut-être pas^ conclut il > mais 

)) furement le Poète y perd tout ce qu'il y 

)> peut perdre, à favoir notre attention. Aucon* 

traire on ne fe déboute jamais des Pièces d« 

B î ^ Pocv. 
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Poëfie qui nous entretiennent de nousrmémei^ 
de nos goûts, de nos parlions, de nos devorr^^ 
d*un état réel après lequel il n'eft perlboDej 
qui ne fbupire, & qui rendroit eileâivementi 
heureux ceux qui y feroient parvenus. 
. Quelque clairs que foîent ces principes ,,, 
quelque jufies que paroiflTent les confequenceA I 
qu'on en a déduites, M. Camufat auroit Ibu* 
haitté que les bornes d'une Lettre ne l'eaflëne 

fas empêché de les développer plus au long; 
l finît donc cette première Partie par un Parai- ^ 
lele de Juvenal & d*Horace qui fert de preuve 
à ce qu'il a avancé & qui mérite d'être lu, il eft 
trop long pour le rapporter en entier,&nous nous 
contenterons d^en tranfcrire les derniers traits. 
„ Quoique toutes les parties de ce fyOême fc 
„ rapportent au bien gênerai de la Société & i 
„ l'avantage de chaque particulier , & qu'Ho- 
,, race n'ait été en le préchant que l'interprète 
,f de la Nature & l'Echo de quelques grande 
„ hommes qui avant lui en avoient pénétré 
,^ toute la fôlîdité, il ne faut pas être fùrpris 
„ fî ce Syfténie a eu dans tous les Siècles un 
„ il petit nombre de Seâateurs ; il çd fondé 
„ fur un principe pour lequel les hommes 
„ ont une trop grande répugnance , c'cft la 
„ fuite de l'excès en tout ; or en tout ils font 
„ volontiers extrêmes & dans leurs Vers ^înfi 
9, que dans leurs aâions , ils ne laifTent gue«- 
„ res appercevoir qu'îH çounoiflènt ce jïiftc 
,, milieu également éloigné de la mi£ànthro«» 
„ pie & de la débauche/ Voilà, félon moî, 
jf Monfieur , quelle eft la première raifon 
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qui hk qa*n y a (i peu de Poètes , qui poi^ 
fcnt peindre la Volupté trait pour trait; la 
^j plâpart n'es ont point d^idée, oa bien ils 
„ l'ont fànflè. 

M. Camofat regarde le genre de vie que 
mènent la plupart des Poètes comme la fé- 
conde raîfon do petit nombre d*excel1ens Vert 
qui ont para dans ce j^oût , mais la crain* 
te qn'oQ ne reconnût dans ces Portraits qneN 
qnes Perfonnes qn'il n'a point envie de bleflèr, 
Ta empêché d'entrer làdefliis dans aucun dé- 
tail; Je public 7 a perdu certainement, car il 
B^y a peut-Ctre point de matière plus propre 
i foernir des traits curieux & rejouïflans. 
Quoiqu'il en fbit, on attribue leur mauvaife 
fortaae à lear mauvaife conduite, & Ton croit 
que le mépris où l'gn & l'autre les fait inlcn- 
fiblement tomber ne les rend pas propres à 
(è livrer aux attraits de la volupté & par 
confeqvent à reflentir cet entboufiasme di- 
vin qu'elle infpire & dont une chaleur em* 
ptuntée de l'art n'eft jamais qu*une Copie 
bien imparfaite. Il n*eft pas fort extraor» 
dinaîre qu'il fe foit trouvé fi peu de per- 
fonnes qui aïent pu fe confacrer au gen* 
K de Poëfie dont il s'agît. Tels ont été" A- 
aacreon & Horace parmi les Latins. Ovî» 
de, Catulle, Tîbulle & Properce quoiqu'é- 
tincclans de grandes bcautex ne peuvent paf 
cependant être mis dans cette Clafle ; leur 
cataftère que M. Camuiàt développe 
les eu doit exclure. En recompenfe , la 

f tance fournit piufieurs Foëtea qui ont 
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excellé dans ces fortes de petites Pièces* < 
pelle, Chaulieu, ja Fare, Voiture, Sarrs^^i 
font les plus fameux. Ëlot, Linîere& quej 
ques autres avoient un génie capable d^ 
réiiflîr, mais d'un^côté, ils ont paué de beai 
coup les règles de la bienfèance, & de Tauti 
des faillies heureufes & des tfaîis îngenieu: 
trouvent mêlez dans leurs Poëlies avec 
pointes & des jeux de mots ridicules j d*aineur»4 
l*expreflion y eft affex ordinairement baflTc St 
impropre. Tout cela doit être lu dans la Liet -J 
tre même dont nous donnons une idée telle qixe ; 
le peuvent permettre les bornes que l^on & "^ 
prelcrit dans les extraits oy l'on refpcôe trop ' 
le public pour ne faire que copier des lam* . 
beaux des livres que l'on veut faire contioî-*» \ 
trc. 

II ne faut pas être furprîs , félon M. Camu* ^ 
fat, que les Poètes qui ont célébré la Volupté 
aient été en France en aifez grande quantité. 
Le tour d'efprît des François , leur amour 
pour un plaiiir délicat , le mélange des hom- 
mes avec les femmes dans le commerce ordî» 
naîre de la vie, le penchant de la Nation ài'in- 
confiance, tout y contribue. Cet endroit nous 
paroit touché d'une manière à le faire lire a- 
vec plaîfîr; ce n'eft pas fans quelque fcrupule 
que l'Auteur a fait des François un Portrait fi 
capable de les faire aimer, il craint qu'on ne 
le trouve trop beau pour ne le pas croire un 
peu flatté. „ Il prie auflî qu'on ne s'imagine 
„ pas qu'il eft prévenu au point d'ôter aux 
p honêtes gens des païs étrangers , l'art de 
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^ mettre dsois leurs dîvertifletnens tout ce qui 
^ peut les rendre agréables, ni de prérendre 
;, qae tous les François aïent cet efprît & ces 
I, manières charmantes qui alfaifonnent le 
ff plaifîr* Non, fans doute, nous dîtîLhors 
„ de France j'ai connu des gens d'une focie- 
„ té charmante , & en France j'en ai rencon- 
„ tré dont la Compagnie ctoit quelque choie 
,, de bkn lourd & avec kfquels le me^'lleur 
jj vin de Bourgogne fe changeoit încootluenc 
^ eu vin de Brie. 

Enfin , la mechanique de la Pocfie Fran^ 
çoife, ignorée de la plupart même des Poètes 
François eft ici donnée pour la troUiéme diffi« 
cnlté. Chapelle y a remédié en partie, & en 
cela il a été furpaflTé par fon Elevé M. TAbbé 
de Chaulfeu. M* Camufàt decquvre le fêcret 
de ces Meffieurs qui confiiloit i faire leurs 
Stances de cinq ou de fept Vers fur deux rt- 
ines. Il promet d'expliquer à fond cette ma- 
tière dans la Préface de la nouvelle Edition 
des Oeuvres de SarafinquMl compte devoir fuî- 
vre ceUe dont nous venons de rendre compte, 
il y a; lieu de croire que le public ne la recc<* 
irta pis avec un moindre plailir. 
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ARTICLE II. 

Dtffertation fur une Colique particulière qx 
a fait beaucoup de ravage à Amfierdam 
1730, i^ pendant les quatre ou cinq f remers 
Mais de l Année fuivante (n). 

VOici en peu de mots Tordre que je mè 
propofe d*obferver dans ce petit Traité, 
Je commencerai par donner THiftoirc & la 
Defcription de cette maladie. Je parcourrai 
enfuite les différentes Coliques qui approchent 
le plus de celle dont il eft ici queftion. Je 
ferai voir après cela le rapport qui fe trouve 
entre ces dernières & celle qui fait le fujet de 
cette Dîffertation. De là , après avoir éxa-. 
miné les caufes de ce terrible mal , j^indique- 
rai les moyens que Ton peut employer pour 
fa guérifon* 

Vers le commencement du mois de Janvier 
de cette année 1731. Monfîeur Ce . . * eut 
une attaque de Colique des plus violentes. I| 
n'avoit fait auparavant aucun excès que Ton 
pût foupçonner d*étre la caufe de ce fâcheux 

accî- 

(«) Quelques Médecins qui pratiquent depuis long- 
tems à Amfterdam ont appris a l'Auteur de cette Dif* 
feitation , qu'ils a voient vu de fiequehs exemples d'uae 
pareille Colique , laquelle fe manifefte ordinairement en 
Automne, règne tout l'hivei, & ne difpatoit que vcis 
les mois d'ATiU & de Mai. 
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keddent On ne tarda pas à faire venir fbn 
Médecin , qn! f ft une perfonne d*un mérite 
diftiflgoé, & qui joint à une grande (àgcflè 
beaucoup dVxpétience. La Saignée & la rur- 
gfttion furent les premiers remiEdes auxquels 
oa eut recours. On n^oublia pas les Lave* 
meus ni divers autres remèdes propres i cal- 
mer les douleurs dont le malade fe plaignoît; 
On réitéra la Saignée. Rfen cependant ne 
fut capable d'enlever la caufe du mal. A h 
Vérité le Malade avoit de tems en tems quel- 
^ncs bons intervalles , mais bientôt après les 
(louleurs fe fàifbient reflèntir avec la même 
force qu'auparavant. Un jour qu'il fe trou* 
voit être un peu mieux qu4 fon ordinaire, il 
jugea qu'il pouvoît , fins s'fncommoder, paflct 
ttn moment de tems au jeu ; mais dans ' le 
tetns qu'il fembloît y étié attentif, il fut atta- 
que' d'une Gonviilfion fi terrible que Ton crût 
qn'il alloit expirer. Toute la famille alarmée 
n bien qu'il avoît befoin d'un prompt fe- 
cours. Pour ne pas perdre de tems on refo- 
lot d'ippellcr le premier Medédn qui fe pre* 
fentcroît. Monfîcur Ka . . . qui étoît alort 
éans le voîfinage ne tarda pas à fe rendre au- 
lnes du malade ; & après avoir examiné fon 
^tA, il fat d'avis de lui faire prendre un La- 
vement. Ce remédie fut mis en ufage, mais 
fins aucun fruit. Dans une Cônfulte on pro- 
pofi TEmétique qui fiit donné en apparence 
avec affés de fuccès , puisqu'il fit foti effet & 
<?Qc le Malade parût en être foulage. Deux 
jours après Ites Convulfions tepaiorent avec 

plus 
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plus de violence que jamais. Dans cette 
tremicé on crut qu^une faîgnée de la Jfiguli 

?oarroit appaifer tous ces tâcheux fymptoin 
oar cet effet on tîra de cette Veine neuf o 
ces de fang. Cette dernière tentative fat 
cpre inutile, 'car les ConvuKîons ayant con 
nué emportèrent le Malade qui mourut l^ 
lendemain, 4gé d'environ quarante ans. > 

Monfieur Ce ♦ . . commençoit à devenùll.' 
replet, il avolt le vifage un peu bouffi, & ovk'- 
remarquoit au deiïbus de les yeux certaines'; 
traces livides qui s'étendoient jufques fur les'; 
joues. Il n'avoit jamais été incommodé de ; 
la Goûte* Les attaques de Colique qu'il avoîi 
eues les autres années n'avoient point été fui-» 
vies de Convulfîons , quoiqu'elles fe fuffent 
fait (èntir pendant plufieurs fbmaines. Celle 
qu'il a fouffert en dernier lieu a duré plus 
d'un mois , & s'eft terminée en convulfîons. 
Son urine pendant tout le cours de cette ma- 
ladie n'a jamais été enflammée. Son poux 
n'avoft guère d'autre dérangement que celui 
qui étoit caufé par la violence du mal. Le 
fang fortf des veines ne marquoît aucune in- 
flammation, & celui qu'on lui tira en dernier 
Heu n'étoit autre chofe qu'une férofité vcrdâ* 
trc d'un goût fort faîé, fous laquelle repaloît 
une petite maife rouge & folide. 

Dans cette même année, une Colique tou* 
le pareille à celle que jj^e viens de décrire, con* 
duîfit au tombeau Monfieur Re . . ., fameux 
Marchand de cette ville. C'étoît un homme 
âgé d'environ z^. ans qui. avant fa maladie, . 

étoît 
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étoft (on replet , & fe' ptaîgnoîc fonvent de 
douleurs dans les jambes. Il étoîc outre cela 
! fujet aa Scorbut, avoit Taîr mal fain^lesjam- 
bes enflées , les jooes boufies & livides. . Les 
douleurs qa*îl Ibaffroit de cette efpece de Co* 
lique, étoîent rarement fixes dans un endroit, 
j mais-clles le faîfoîent Icntir tantât du côté 
t droit, tantôt du côté gauche, un peu an def- 
\ fous.de reftomac Quelquefois anflî elles 
I rouloient dans tout le bas ventre. Ces trtn- 
j chées, qui revenoicnt par intervalle, durèrent 
près de lix femaines. Après cette tempête le 
Malade^ eut dîx jours de relâche, pendant lef- 
quels il prit des forces. Alors s'étant cru en* 
tiérement rétabli, il voulut, contre l'avis de 
fon Médecin, quitter la chambre & s*expo- 
fer au grand air. Mais cette fortie lui coûta 
cher. Il regnoît ce jour-là un vent de Nord 
extrêmement froid , dont il n*eut pas foin de 
fe garantir. Il n'en falloit pas davantage pour 
lui caufer une rechute. En effet il revînt chés 
lai en très mauvais état, fe plaignant d'une 
nouvelle attaque de Colique. A ces douleurs 
fuccederent , vers le foîr , trois violentes Con- 
vulfions , dont on prévint les fuites fâcheufcs 
par lÀ faîgnée, les lavcmens & quelques-au- 
tres remèdes- Dix- huit jours fe palTerent fans 
Colique & (ans ConvuKions, mais le malade 
fe trouva fi atténué & (î afFoibli qu'il fut obligé 
de garder le lit. Il lu| refta même pendant 
tout ce tems un grand tremblement des mains 
& des bras : Symptôme d'autant plus à craîn- 
Têm.FIIL Part.I. G dre 
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,dre qu*il dégénère fbuvent en Paralyfie , ei$ I 
Convulfion, en Apoplexie, en Létargîe &c# j 
D^ns notre ipalade ce fymptome fe termîxi# ] 
en Convul fions, qui le reprirent le 8. Avrils i 
Le lendemaia on lot fit une faignée, laquelr j 
le fut fans fuccès , car ces Convulfions étaol ; 
encore furvenues dégénérèrent en une efpec^ j 
de Léthargie. La nuit fuivante tous ces maux 
fe réunirent, & enlevèrent enfin cet honnécf . 
boinipe à la fleur de fon âgé. 

Cette terrible maladie a^ toujours été ad* 
compagnée d'une petite fièvre qui écpit ordi* 
n^irement intermittente. L'urine ne dénotait 
auciine inflammation. Deux Médecips très»* 
.expérimente! (^ui ont vu ce malade en difirerenf 
tems, n'ont rien négligé de tout ce qu'ils ont 
crû qu'il convenoit de faire en pareil cas. Ils 
ont mis en ufage la purgation, les lavemens, 
les bains , les anti-épileptiques , le favon de Ve- 
ni(ë & la faignée. Chacun de ces remèdes 
parpifTojt être adminidré à propos & felo|i 
toutes les règles de l'art. Mais il eft des c^s 
cù le Médecin le plus habile ne peut jamais 
réufl[ir. Deux chofes concourent à la cqre 
d'une maladie, la Nature, & le Remède. La 
Nature faft fouvent tout elle feule, ou du 
moîqs plie efl le principal î^gent qui chaflè la 
inal^4î^ Ci rétablit la fanté;]ç Remède n'étant 
qu'une aide qui fait agir la Nature avec plus de 
facilité. Or dans un c^^ pareil à celui-ci où 
la Nature fe voit fuf montée par ta^t d'enne- 
mi^ , tout remède devient inutile cintre lés 

mains 
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ttôAns du Médecin lé plus eipert (a). 

Je poorroîs eacure rapporter pluficor» eîein* 
pies de per(bnne$ qaf ont été attaquées de là 
même malaciie mais un grand nombre dX>b* 
lèrvarions fur ce fujet (èrolt emîéreinent mU" 
tilel Les remarques futvantes feront cbttnof* 
tre a fond la nature de cette Colique. 

i. Cette maladie attaque plus (réquenuneot 
les pèrfoûnes replètes que celles qui font d'un 
tempérament fec , ou dont la firnâure dû 
corps eu plus ièrrée. 

2. Ceux qui vivent dans rabondancé, qui 
font pieu d'éxerdce oa qui n'oblènrent pas tou- 
tes les règles de la fobrieté y fout auffi plai 
fujets qne d'autreS. 

3. L*Autonne & l'Hiver (àhi \t$ dèui iai- 
fons oà cette Colique fait le pins de rav4* 

4. Oii à éiicore obferv^ que les Vents ^e 
Nord étoîent très-nuiiîbles danfi cette mala- 
die, qu'ils cauibieat beaucoup de rechutes Bt 
ietardoient fouveat Theureut fuccès des te* 
ti^edes. 

f. Grand nombre de cent qui ont eu ces 
attaques, fe font plaints auparavant de douleurs 
dans les jambes. 

6. D*atitres ont eu des nàufées, àti vomif* 
ièoiens & de frequeas maui de tét^. 

7. Soth 

(«) NMtfd, m kmjmctinidi ètétbis , «#» héitt mitho-fUiâ 
Um ej^uuem 9 q»* fIMerUm mùtbifitam fwâs t\ida* , ^fm në$ » 
cum tâdcm marms jun^tntis & ^ iAhum dt'rigtntes fcoptimi 
9fThm dtbtUétrt vtthummi Thom. Sjdenham» pag; zH 
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7» Souvent on a vu ces Coliques durer gî 
ou fix femaines, fans fe ternoiner ni en C 
vulfionSf ni en Paralyfic. 

8 La Paralyfie des bras furvient ordina: 
ment aux ConvuUions. f 

' 9. II n'eft pas rare de voir la Paralyfîe 
manifeûer, quoique les Convulfîons neTay 
pas précédée. 

10. Ceux qui ont eu affés de forces poifej 
furmonter tant de maux , ou qu'un bon trait#«; 
ment a mis hors de danger, redent long-teiz»^| 
foîbles & languiflàns, ne récouvrant leur Xàn*; 
té qu'infenfiblement & avec beaucoup de peiJ 
ne. : 1 

11. L'expérience a démontré dans plus d^oli^ 
cas que les aftringens & les remèdes échau^: 
fans étoient nuifibles dans cette maladie. 

12. Ni les Saignées éopîeufes, ni les yîo- 
lens Purgatifs n'ôtent point la caufe du mal. 

ij. Une Fièvre lente qui eft tantôt conti- 
nue, tantôt intermittente, accompagne d*oi^ 
dinaire les autres fymptomes. 

14. On rencontre beaucoup de ces Malades 
qui foQt en même tems fujets au Scorbut* On 
en voit d'autres qui n'ont aucun fymptome de 
cette maladie^ D'autres en petit, nombre s'é- 
toient plaints auparavant de quelques légères 
attaques de Goûte. IJ s'en eft trouvée en qui 
l'ulàge trop fréquent de certains vins a para 
être l'unique caufe de tant de maux. 

iS* Quelquefois le malade eft conftipé , 
quelquefois auffi il rend par le bas des vents & 
des mucofitez. Il arrive ei^cpre^ mais rare* 

/ . menti 
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fkaenr, que les Lavemens ne peuvent pénétrer 
dans l'ioteflin. 

Telle eft THiftoire de cette maladie : tels 
(ont les fymptomes qui raccompagnent. Ponr 
fuivre le plan que je me fois formé en com- 
mençant , il me faut parcourir les autres Co- 
liques qui ont le plus de rapport avec celle-ci. 
Tout Médecin qui veut être inflruit de la na- 
ture d^un mal qui ne lui eft pas encore bien 
connu , ne peut fe difpenfèr de faire cette re- 
cherche. Pour aflèoir un jugement folide dans 
un cas pareil , on doit être fondé fur deux 
points , qui font VObfsrvation & la Comparai' 
fin {a). Sans cette précaution on s'expofe 
Ibavent au danger de devenir la dupe de ion 
propre jugement, & on risque en même tenis 
de jetter dans Terreur un Leâcur peu attentif. 
£n entrant dans cet examen je me mets aa 
iàicdedeux articles importans. Car premier 
rement j'apprens par là fi cette maladie a déjà 
été décrite avec les fymptomes qui la caraâé- 
rifcnt. En lècond lieu , fi je découvre qu'el- 
le ait eifeâivemem été connue, je fai alors^ 
dans quelle claflè il convient de la ranger. 

Paul JEginetu eft peut être le premier qui 
ait fait mention d'une Colique pareille à celle 
qoe nous venons de déaire. Cet Auteur nous 
apprend (^) que premièrement en Italie, & en- 
fuite 

(4) Ex fimilixuiine fntlnàit^ ^ui êhfervmit jam^ adtc^ttê 
Mpùtis , cafmm pr^fenitm , héSlenm ixnotunt , çamparAns , de in-' 
ioiê t atrationê malt incêiniti âriumaaâtnr, 90Cthaay« 
Aphoiis. $.12. 

{k) Lib. i. cap. 4«» 
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fuite daDS toutes les Provinces qm étoieat 
la dépendance de la République Kom^itie 
certaine humeur maligiiie $ pefitlentielle cou loi 
da^s 1^ inteAia$,& y ca«ioîc de cruelles dt 
leurs* De là cette humeur , par un« efî; 
de metaftafe, pafibic dans les nerfs ^ mpnt< 
au cerveau & produisit enfin TEpileplie ^doi 
plufieurs mouroîent. Quelquefois ces mal 
de|^ devenoîent feulement Paralytiques; im 
la. plupart recouvcoient le mouvement, ^prèf^^ 
avoir fouffert pendant quelque tems. . • 

4'ificenne après Paul JEginctte parle aufli 4M-\ 
la même maladie, mais il eft difficile de jagi^ { 
par ce qu'il en rapporte, fi elle a régné <iÂ^j 
Von tems. Voici à peu près en> quels termeà^j 
il sîexprime fur cet article^ Souvent il sixi^ i 
^a) que la Colique & TIHaque, lèlon la pente ; 
des accidens des maladies, deviennent pefti- 
lentielles, & pailèm d^uii païs à un aucre, & 
d'un homme à ua autre homme: ce qui a dér 
ja fîté remarqué par uaMédecia de TAixtiqQi» 
té, (Jj) qui rapporte que quelques-uns en tom- 
bpient en £pîlepfie, làqudle étoit mortelle^ 
^ d'autres avoient tous les membres foîbles 6^ 
iielâchex, fans pèrdt-e le fentiment. A IVgard 
de "ces derniers , il y-avoît^ tout lieu d'en bieâ 
augurer^ (Mirce que par cette yoyç rhanîear 
^déch^eôit fur les membres par une el];)ècç 
de cf ifè. Il dit ailleurs (r) que la Paralyfîe, 

W S^ !^r Tiaa. î. Cap. €, . 
(«) Il a en Tuô Paul \y£.gin€tîe'^ 
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pà le &ûximtxit demearè, eft la crift de la 
Colfque« 

Rten ne répand pIiM de joor ftir cette nia«- 
Ifîére que ce que raconte le célèbre Piffm («) 
|4ttDS l'excelleât livre qu'il nous a laîiR des 
pimiaJses fmi viennent d*une itop grande aboM" 
dance de firojît/s. En même tems qu'il cx- 
pofe avec beauconp d'ordre & de clarté tous 
les fymptomes qui accotnpagnent une certaine 
Colique qu'il prétend être toute différente des 
autres, il n'oublie rien de tout ce qui peut en 
ftire connoitre la véritable caufe. Il nous fait 
remarquer le tempérament de ceux qui en é* 
toient attaquez, leur régime, leur manière de 
vivre , & la fituatton du lieu de leur demeuré. 
Toutes ces crrconRances font fans doute très- 
dignes de remarque* Mais écoutons*le parler 
lui-même . & voyons fi cette Colique a qucl- 
<|ue rapport avec la. nAtre. (*) En 1^96^ dît 
ce grami Praticien , lé C^dinal de Lorraine 
^''enTfoya au Monaftère de Beaupré^ de f Ordre 
dès Bernardins^ diflont de Lnneviiie d*une lieke 
y dtthi eu environ , pour examiner Pétat de U 
fonte' de ces Rettgtenx. Les nns reffentoient dans 
mt l^Sdomen de crnelles tranchées qni étoiént 
èccompifgnfes de rapports ^ de ytnmJPetiiens^ iu^ 
i ne petite fièvre (fui ne Us qnittoit points 5s? di 
pbfftenrs autres fymptomes de cette nature. ÎU 

avoieni 

I (4) Chartes Tifon autrefois Médecin de Heniî IL Duc 
de Lorraine. Cet Auccu^ pafle jotir un des meillêuiâ 
Obietvateurs que nous tiyons çn M^dcciac après Hif-^ 
ftcrg^e & Sydenbéun, 
{b) UQLf 4« Ç*P« »• Obferv. 7^ 
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é^poitui otttrf cela uut conjiipation du ventre Ji opi^ 
nidtrequ^'tls ne faifo'tent aucune déjeéiion Les au^ 
très fe trouvaient à la vérité délivrez de ces Coli" 
qftes , mws une partie d^ entre eux étoiént de'vé'*^ 
n^s Paralytiqnes des deux bras ; quelques- uns . 
envoient de tems en tèfns de violentes attaques 
d*]^pilepfie : ceux-ci tomHient en Léthargie y \ 
€eujçlàfe trouvaient dans une efpice d^ affouftjje-^ 
ment d'*on ils ne pouvaient revenir. 

Ces Religieux, comme le remarque enfuite 
cet Auteur, paroifToieut Ét're d'un tempérament 
melauchplique, Etant d^ns Tabondance , îJs 
fe nourrifToiçnt bien , buvoient fur tout beau- 
coup de vin, & menûient avec cela une vie 
fédenuire & oifive, Leur Cloître étoit tout 
entouré de bois, & iitué dans un endroit fort 
xnarécageux, ce que l'on pouvait connoicre 
aux murailles & aux colomnes du Temple qui 
^toient toutes vertes par le bas. Depuis plus 
<ie cinquante ans, que ces murs & ces colom- 
lies avoient été blanchies, on n'avoir jamais v^û 
ïii pouflîère ni foleil dans l'Eglife: ce qui é* 
toit câufe que le haut de ce bâtiment avoit 
confervé tout fon premier luftre. 

Sept ans après {a) Pifon çtant allé aux eaux 
' deSpa, s'arrêta datis un Monaftère qui étott 
occupé p^ un grand nonjbre de Religieux £é«* 
jiédiâins. Ces Pérès qui faifoient auili bonne 
chéré que les Bernardins, étoîent auili fujecs 
aux mêmes maladies, mais n'en conooiffans 
p^s la çaufe, ils s'étoîçnt imaginez qu'on les 

(n) lbi4, Qbfcivat» 7;, 
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«voit e|]lbrcelc2 , erreur dont ce Médcdn les 
tira en letir prcfcrîvaot un régime de vivre qal 
les foulagea* Or il eft à remarquer que cette 
maladie avoît déjà enlevé bon nombre de cet 
Religieux , & que les jeunes gens qui ne bu- 
voieut pas de vin 9 ou qui en nfoient fobre* 
méat, n'en avoîent point été attaquez. 

Voici encore far cette matière deux Obfer- 
yations qui méritent d'être rapportées, {a) Un 
Confeiller après avoir (oufTert de grands maux 
de tète pendant tont un mois , eut le fuîvant 
de cruelles douleurs dans Tabdomen, accom* 
pajjnées d'un reflerrement du ventre tout-à* 
iàit extraordinaire» A ces maux fuccedercnt 
TépilepHe , le délire , & des infomnies qui 
afant duré pendant quelque rems fe termi- 
nèrent enfin en un tremblement des bras , puis 
CD paralyfie. Trois mois après que cette ma- 
ladie eut commencé , il furvint une fueur 
qoi mit fin i la paralyfie. Vers le commen- 
cement de Mars la fièvre qui avoit toujours 
été de la partie augmenta de nouveau avec des 
infomnies \ des délires » & des Convulfions 
violentes qui emportèrent le malade. 

(b) L'autre Obfervatîon regarde un jeune 
homme qui après avoir été incommodé d*une 
fièvre tierce en eut une continue accompagnée 
de violentes Coliques qui durèrent pendant 
r.efpace de quarante jours. Ces douleurs a* 
yant diminué , il devint paralytique des deux 
bru. Sept jours après il eut une attaque d'6- 

pUepGc 

(«) Ibid« bbfcxyat, %u (^) Obiènrtt. tj. 



ptlepfie qui dura font un jour, & qui V^jAi 
repris lai donna enfin la mort. . 

Ces tranchées ne font poiht fixes dans ai 
cun endroft de rabdomen , mais el!es ^e j( 
tent tantôt d'un eôt^, tantôt d'un autre : foi 
vent même eUes fe font fentir avec vîolenoeF;, 
dans toute cette région, (a) Le rentre, «^1 
lieu de fe gonfler , s'affaîÛè & eA tiré en dfe^-j 
dans fit en arrière avec l'ombilic qui eft cori^j 
me cottfu aux lombes, de manière qu'il f^] 
fait $lQrs une cavité qui reffemble fort à fif' 
felle d'un cheval. Raretncnt on fent ces doa"^ 
leurs en travers, Comme il arrive dans \ei aa^ 
très Coliques, mais elies regnépt tout le long 
dcsinteftins. Elles empêchent auflî la fbrcffr 
des vents & celles des excremens. Elles forrf- 
çaufe encore que le malade fe trouve fouvent 
dans rimpoflibiifté de recevoir aucun lavé-- 
ment. I^ans le commencement de la mala- 

dîç 

(«} t*x£yxv9ûv ^ lit* etvTi^ h&frvpov rpéx^f mik^ . 

*Ox6tK xpifrifp fii^ç Alfvoeioii «t/pdç, 

V)Tot/ èva-e^eJUKr» xvfiatro^fievoç 
lAfciy^t ^MTp2oy o'xeAidç iiAstrcu ^vd^y. 

Jdifi: 

Vîrcerîbusquc în ipfîs îgoitum dircuixlt tnaluim « 

Vorticibus f)ammarum carnem ignis more depafcénsj^ 

Vclbri crater plci^is iEth^i ignis , 

Aut Siculus canalis squozei intcfllitii j 

Ubi confufe fluâuans , 

Ob fi^uiÂs petxaxiuxi» obliquas yolrhux zftas. 
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|iie Vmva^ ^oi paroit fort jaiiBe cA quelquefois 
claire, qWlquefoi^ trouble : mtif >orsqoe le 
paJ m vers fa fin elle fe trouble entièrement 
& (è charge d'une niatiére greffier e & cooc i 
fyÀi iàblonoeofè. 

Ea voîiâ foft&innieoi po«r pouvoir juger 

de la nature de cette Colique, & du ri^poft 

qa'elle peut avoir avec celle dont nous av4>ns 

(àooné \% defcription. Mais ce n'eft pas ici 

je lieu de faire des reflétions fur cet article. 

Pour tue au fait de tout ce qui peut donnes 

lieu à la Colique qui fait le fujet de cette pié* 

ce, il faut examiner avant toptes chofes , fi 

les inaladics qui ont les mêmes fyinptoines^ 

ne peuvent pas être produite^ par des caofef 

toutes diâ(freme$. Car le grand point dans 

c^% fortes de recherches eft de bien connoîtrè 

U véritable cauic du mai; Dr rien dans cette 

pccafioo ne foorntt p]us de fecoars que lesojy^ 

favations tirées des meilleurs Auteurs. Bien 

des l^édecins prétendent que la Colique qui 

a régné ici eft toujours un fymptome du Scor-" 

but. J'ai même été deceftnt^ment pendant quel* 

que tems , fondé fur les Remarques HEn^deims^ 

je Semtert & dé tous ceux qui ont traité du 

Scorbut avec quelque exaétitude» Cependant 

Von peut déntiontrer par d^autres Obfervations 

^ttê eette Colique furvjent auffi nrès-fouvent i 

4es maladies qui n'ont aucun rapport avec le 

Scorbut. De fortes raifons me portent à croire 

que la Goute,te Rhumaiis^ïie, le tnal Hypochpn- 

dtia^ue , le Scorbut & la plupart des maladies 

chroniques peuvent enfioçaullèruiieColique qui 

w 
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fe (erminerA en Convnlfion, en Paralyfîe, 
Léthargie , en Apoplexie* Les Lochies ou Vul? 
danges retenues par quelque accident, la bili 
les acides & toutes les acretez ne pourrQÎeni 
elles pas auffi y donner lieu? Les Obftrv»*- 
tions précedeotes & celles qui vont fuivre ièr» 
viront à cclaîrcir touteç ces queftions» 

Le Dodeur Droêt (a) fait mention d'une j 
Colique qui fut épidémique pendant tout une : 
année en Picardie. Mais il n'y eut aucun en- " 
droit où elle fit plus de ravage qu'à Abbevîlle. 
Elle dégénéroit toujours ou en Para^yOe, oâ ^ 
en Epilepfie. Plufieurs Religîeufes d'un cer- 
tain Couvent nommé la Matfon-Dieu mouru- 
rent de cette maladie, & celles qui voulurent 
éviter le même fort furent obligées de chan- 
ger de demeure. 

Craton {b) parle auffi d'une certaine Coli- 
que qui avoir régné en Moravie , & qui fe 
termînoît en Paralyfie, On reconnut, au rap- 
port de cet Auteur, que la vraie caufe de cet- 
te Colique & de la Paralyfie qui la fuivoît n'é- 
toit autre que i'ufage de leurs vins qui étolent 
tort verds & fort mauvais* 

Le Doâe Fernel {c) nous apprend que Ton 
avoir obfefvé une Colique femblable avant 
l'an 1600, laquelle caufoît des douleurs hor* 
ribles de ventre, & ne cedoit ni à I'ufage des 

lave* 

(«) Nwt/eau Confeil de U PefiUtnctf imprimé en I572. 
(h) Cet Auteut cciivoit en 15 82, Voyez Conf^ xo, fiç 
|I. Lettres 3. ôc 4. 

i^) J«an Feiael» dipm^ tmr, lib^ 6, cap. 10^ 
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I ïavcmejis réïtcrci ,. nî à celui des purgit îfs« 
I Cerre maladie furvenoît aux -fièvres ccAitmaes, 
I tierces, & foovent aux fièvres ^quartes que l'oa 
D'avoit pas ea fbîn de bien traiter. 

De tous les bons Auteurs qui ont écrit far 
le Scorbut, il D*y en a prefque aucun qui n^ait 
remarqué que cette maladie parvenue à un 
certain degré, produîfoit très^fouvent une Co* 
liqae qui après - avoir duré long tems finiilbit 
ordinairement par des Convulfions ou la Pa« 
ralytie. Eugalenus qui a fi bien traité cette 
matière n'a pas oublié de faire mention d'une 
ttik Colique dans plnfieurs endroits de Ion 
livre. Le Scorbut^ dit-il, {a) caafe quelque^ 
jdîti dans le ventricuU i^ les imieftiws des trms* 
thées isf des douleurs qui ne cèdent à ûmcum des 
\ remèdes ordinaires , fcr qui affoikHJfent <$• atté^ 
I nuent infenfihlement le malade , après Pavoir 
fait finffrir pendant très-long tems. jf^ai eou'- 
nu deux perfonttes en aui ces e'preintes fe firent 
fentir avec tant de violence que le péritotne en 
fut rompu {h). De forte que ce s^eft pas fam 
raifon que nos H^llandois^ & les Médecins tn^ 
derues ont donne à xette maladie le nom 4^ Scor- 
but (tf). Ces douleurs ne fe font pas toujours 
fentir y mais elles laijfent quelques intervales de 
refos^ 

II 

C^Eogalcnus d£ morho ScorhutOi cap. ir. pag. m. 5^. 
if>) On trouve un cais pareil dans Fore/hu. Oèferv, Zj>. 
XXI. pag, m. 2«- ... 

(0 Siheurbuik^, \t Scorbut y ▼icnt appaiemment du veibe 

Sémen qi4 ûenifie dêchiici, d^mcmbicx» Se de Bm\ic 

Tcatrç, 
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Il dît ailleurs (m) qu'un homme de (à i 
notifance après avoir eu pendant^ long te 
ces douleurs dans lc$ inteftins & de freqai 
vomifTemeils auxquels il étoic fujet dans 
commencement de ûi maladie & qui étoîe 
Caufet par le Scorbut, tomba enfin dans ui 
grande maigreur & devint paralytique desdevÂ 
bras y accident qui n'arriva que par la faute dp i 
fes Médecins qui n'ayant pas connu fa rml^ 
ladie, avoient entrepris de le guérir eu ftti«> 
vaut la route ordinaire. 

Dans un autre endroit (b) lî parie d'aoë 
Veuve fnjette au Scorbut , laquelle pendant 
lout un hiver avoit été tourmentée d'anxietéa 
& de douleurs dans la région dû Véritre. Ce^ 
Coliques la prenôient ordinairement vers le 
ibir , & devenoient quelquefois fi violentes, 
qu'elle ne dbrmoitqu^uneou deux heures dand 
toute une nuit. Prefque en même tems une 
petite fièvre lente la (aifififoit. Elle n'avojt 
point d'apf^tit , & pour peu qu'elle voulût 
.manger fon mal augmentoit. L'urine qu'el«- 
le rendoit eti petite quantité , étoit épaiilè ^ 
trouble & très- blanche ; & ce qui alloit au 
fond du verre n'étoit autre cbofe qu'une ma- 
nière crue, groilière & blanchâtre, mêlée de 
quelques excrémens rouges qui n'avoient aucu- 
ne confidence. Les Médecins qui avoient êii 
ibîn de cette Malade avant Eugatenus s'étôienc 
imaginez en voyant ces excrémens que cette 
femme avoit les reins attaquez^ Ils trou<( 

voient 

(*) Cap. 34, pag. iu (0 ObfciT«n 7#. pag.j6«#. 
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l^oieot cepcDdant qu'il 7 at oit qne grande dlf^ 
Iférence entre les iîgoes du Calcal des reîns St 
\t% rymptomes de cette maladie. Le poux étoic 
Um élévation & inégal , toute la fuperficie 
it l'urine étoit une matière lente & visqoeuA 
qo! s'attachoit aux parois de Turinal. Outre 
cela le corps de la Malade s'amaigrifToit In* 
feniiblecnent, fans <)oe Ton pût voir qu'elle' 
eût aucane des maMies donc les Anciens ont 
eu conaolilànce. En un mot cette perfbnne 
pafoinbit erre plutôt en langueur , qu'atta^ 
qacie de quelque incommodité particulière 
(4), Notre Auteur ayant entrepris de guérir 
cççc^ feonne , eut recours aux anti-fcorbuti* 
ques , par le moyen defquels il la tira d'à* 
ftire, 

Eafin ce Médecin nous a0ure (Jk) avoir con* 
Ha en ADgleterre un Maître de Poile qu*au« 
€on remède n^avoit pu délivrer d'une pareille 
Colique, quoiqu'il eût appelle i fon fecours 
trois Médecins des plus habiles tf, très experi<* 

men*^ 

(«> C^eft ce atti aiiÎTe txès-fottf ent dans ce pays , fnf 
tout ^ regard de ceux qui mcnent une vie fedeataiie. Si 
TOUS leur 3emaade£ ce. qu'Us lefiemcnt, ils ont fouvent 
bien de la pëyie à vous le faire connoitre. Qu'ua Më» 
^cia fafle une paieille queftion \ quelque femme Hol* 
landoife qui ie trouve dans cet ëtac , elle ne man« 
^ueia guère de lui faire cette zëpoufe: Ik^htb gun K^orttt 

t " mW zjei(f^ c'cft-idire, Jt iCaI f.9int it fièz-rt^jé 
M fms <ju4 malade. Mais , examinez bien ces perfonnes , 
k vous remaïauercz qu'elles (bat pour la plfipait arta* 

3 nées du ^coiduc. Les HoUandois fe fervent encore 
aas cette occalîon des termes de Binnen-K»<>rtfen & Sla^p' 
Ki'ttfm qui iigni$c(it , ^%h/t*f infnmh^ fihm «^^* 
(4) Cap, aj. pag. lu 



4S Bibliothèque de L*Euitora , 

mentez. Il ajoate que ces doalears ayai 
ctffé aa bout de deux moiSf furent fuîvîes 
la Parai }'(ie des bras, far lesquels il fembl( 
que la caufe du mal fe fût jettée. On trot 
encore dans cet Auteur d'autres exemples 
perfonnes qui ont eu cette efpece de Colique 
mais ceux que nous venons de rapporter fui 
fent pour faire voir que le Scorbut peut pn 
duîre un fymptome de cette nature. Aînii 
n'efl befoin à prefent que d'examiner fî 
fentiment eft conforme à celui des autres Pi 
ticîens qui ont écrit fur cette même matîén 
Cet article eft fans doute de grande importaa^^ 
ce, & mérite par conféquent quelque confit^ -t 
mation. \ / ' 

Sennert qui a ramafK avec beaucoup de fbif ^ 
& de travail tout ce que Ton pouvoit dire foe ^ 
le Scorbut, n'avoit garde de paffer fous filen*' 
ce le fymptome en quedion. Il en parle mê- 
me d'une manière à faire connohre la diffé* \ 
rence qu'il y a entre cette Colique & toutes ' 
celles qui proviennent de quelque autre caufe. 
Il arrhe fouvent , dit il, {a) que ceux qui font 
fujets OH Scorbut rejfentent des douleurs de 'ven^ 
tre y ce qui a fait qtCon a donné un tel nom a 
cette maladie , comme qui diroit ^ rupture de 
ventre. Ces tranchées ^ ces déchiremens dans . 
les inteflins fe font quelquefois fentir avec tant de 
violence que les malades jettent les hauts cris^ 
^fe plaignent qu^on leur arrache y qu*o» leur 

nstt 

{a\ Danidis Scancrti, Trâ^âtm dt S^rhud Cap. V. 
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jgHe* c^s parties en pièces^ . » . Quoiqme ces Co* 

mîqkes ayeni quelque cbofe de commun avec ceUtf 

ffuifont caufe'es par des vents qui dilatent les in^ 

weftins y il y a cependant une grande différence 

'^tre elles. Car les Coliques qui viennent des 

^ents ne font ni fi opiniâtres nt défi longue du^ 

^ee^ ^ elles ont coutume de difparoitre dès que 

Jces vents viennent à for tir, U* ailleurs ces dou* 

leurs font comprifes dans P étendue de Pinteftim 

Colon , Ç^ d*ordinaire le ventre s^éUve (sf fe 

gonfle. Celles au contraire qui font produites par 

le Scorbut durent quelquefois pendant ^O, jours 

&' davantage : elles fe font fentir non feulement 

dans le conduit du^ Colon ^ mais elles fe jettent 

tantôt fur une partie de P abdomen , tantôt fur 

une autre ^ ^ occupent mime fouvent toute la 

région du ventre. De plus P abdomen bien loin 

de s^ élever j comme il arrive dans les autres Co» 

liques , rentre en dedans avec Pombilic , en forte 

Îue le ventre forme une efpece de creux Çff que 
ombilic femble être attaché aux lombes. Il ar* 
rive encore ici que ces épreintes s^étendent plutôt 
\ le long du ^centre au* en travers. Enfin les dou^ 
leurs caufe'es par des vents n'ont ni les fymptomes 
ni des fuites aufjï facheufes que celles des Cols* 
ques Scorbutiques. Cet Auteur nous apprend 
encore que cette maladie dégénère fouvent en 
Paralyfîe, en Convulfîons, en Apoplexie. Il 
prétend même qu'il y a tout à craindre & 
[qu'on en réchappe rarement, lorsque la dou- 
[leur devient continue & que les tranchées, iè 
ISxcnt vers la région de l'ombilic {à). 

Mattb. 

{a) Cup. VI. pag. 89. 

Tom.VIII. Part.I. D 
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Matth. Martini , autre Auteur qui a atrffi 
crît fur le Scorbut {a)^ nous a laifle les re 
ques fuivantes. i. Que les Scorbutiques 
fouvent fujets à des tranchées qui attaqneo. 
Tentrîcule , les înteftîns , les membraneri 
les mufcles de l'abdomen. Que ces doule 
font fouvent tomber le malade eh langu( 
& le reduîfent à Textremité : qu*elles ne 
viennent que par întervales : qu'elles 1 
quelquefois accompagnées d'one petite fier 
qu'elles fe terminent en paralyfie, ou en ce 
vullîons. Enfin, que les remèdes ordinaip 
ne font aucun eftet dans cette maladie , q, 
doit être traitée par le mo)Beh des Ami-fcorbû' 
tiques d'un certain ordre {b), 

Mfifgrave (c) réconnoît auffi qu'il y a u 
cfpece de Colique qui n'eft qu'un fyinpto 
du Scorbut. 

fValdfchmiJt (d) dîftingue deux fortes éii 
Coliques fcorbuiiques. L'une attaque les txt^i 
niques des întellins & les pUxus des nerfs dèj 
méfentère. On relTent alors une grande doa-.l 
leur vers la région des lombes , & il fembic' 
au malade que l'ombilic eil tiré en dedans. 
Dans l'autre efpece de Colique la douleur ft 1 
fait fentir aux mulcles du bas ventre & non i 
aux înteftîns. Selon cet Auteur c'eft le mé- 
fentère qui fouifre dans cette maladie, qui ffii 

chan- j 

(a) Comment atio de Scorbmo \ MatthîEO Martini. ' 

' / C X^'^.u''/"' ^^"^ "**' ^" 5 75. no. 2«5. 25(5. 2«7. j 

U) GuilhcimusMufgrave, dt ^nhùtide ^inomaU, cap. 3. ] 

tap 8 "* ■''**'°^^ ^^^dfâiroidt FfAxis midic^ Lib.4. I 
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ftbaDge fonreot en paralyfie , & lorfqae la pt* 
rfaiffe cetkj la douleur revient comme aa- 
fftrarant. Il ajoute que les Am]'*fcorbutfqaes, 
'rsoervtns, les diorétiques , & les fûdorifi- 

tues coQTtenneat eo cette occaiion. l 

Sal$m9M Albertm {a) fait auffi mention de \ 

f cette Colique dans fon Hi/iotre duScorhttt (^). ] 

i\ (prétend que les malades qui en font atta* 1 

;^pist font dans un très-grand danger : qu'il j 

:&'y a guère d'efperance qu'ils pni&nt en ^e- i 

îveoir ,& /qu'un Médecin dans un cas pslreil j 

fe trouve fouvent trompé dans fcs eiperaa* ' 

:ces. 
. Monfleur Boerhaave n*avoit garde d'oublier 

ce fâcheux fymptome du Scorbut, lui qui a j 

r^^mblé avec un grand choix , & cependant i 

"en peu de mots, tout ce que quantité d'Au- 
Jeurs en ont écrit. Ce grand homme fait voir 
-que cette maladie peut produire des tranchées 

tout à fait fûrprénames , lefquelles caul'ent 
iiferens maux, félon les parties où fe fixe la 

caufe du mal. Car fi cette caufc fe jette fur 

la pkure, ou fur quelque mufcle îmcrcoÛa! , 

elle y produira une efpece de pleuréfîe. Si 

elle s'arrête dans l'eftomac, elle canfera des 

rfooleurs d'eftomac. Si elle fcjourne dans les 

inteftins, ceferomdes Coliques dans ces par- 
ties. Si elle vient fe ranger du côté des reins , 

ce fera une Colique néphrétique. Si elle al- 

(4) Autiefois Ptofefleai dans l'Univeifité de Winmz 
\ (^j Scorbuti Hifttria. \ Salom. Alberto. $, 1^6^ 

D a 






yt Bibliothèque DE i.*EuROPtty 

tnqvLt le foie, la rate, ou quelque. autre y il^ 
cere, elle y fera naître de nouveaux maui« 
La fièvre, le vomîffement, la confomption, 
les convullions,la paralyiie &c. font auffi des 
fuites du Scorbut (a). Il dit ailleurs (^) que 
Ton remarque prefque toujours tous ces fym- 
ptomes en Hollande, & que fi un Médecin 
trompé par les apparences , les traite comme 
on feroit une plcurcfie , ce qui arrive fouvent, 
il donne la mort au malade , n'y ayant que 
les Anti-fcorbutiques qui puiiTent convenir en 
pareil cas.* 

Foreftus Auteur célèbre (^ ) dont nous avons 

grand 

(a) Seoibutus Ifis firè fksnêmnth inttdtt > augefnr , mmi«- 
ratMr , • . dolores variiy vaj^i, per omnts exttrnas , internéu- 
^e cotporis partes mira prêducentts torminé , pleuritica , ^oma- 
thica , iliaca , ro/iea , nephritica § cyftica , htpMÎca , lienaria » 
• . . d^hres fummt erodentes , Unânantei , cité trajia'entes , »#«• 
t» ingravtfientes per omnes anus , jun^ras , ofa , vifcera 5 . .. 
Febres varia . . . ConvulJi9y tremor » paralyfis ^ centra&ura^ 
&c, Bocrhaavc ^pherifmi de cûgnofcendis & curandis mer* 

' tis, $. m. 1151. 

(b) Si a rimonia fçitrbmica ad latus deponatur , tum putu 
' flerttmjue Medicus ejfe pieuritidem inflammateriam , Ji vero rr- 

média contra pieuritidem dentur , tum peffundatur ét%er } doUres 
•riunmr llomachid fi ftratur ad ventriculum i iliaciy colici y fi 
ad intefiina j nephritici fi ad rerùe, , . . Omnia hac fymff 
mata frre fcmper in his regienibus in fcorbutê oifertiantmK • , . 
PatM/yfis vero hîc fit pojt in^mtes dolores in ahdomihe , tum êm- 
, nis fantUis, totaque efus mafa ex Scorhuto efi infjuinatus , hoe 
vero non curât ¥r cum antiparalyticis , fed antifcorhutiàs. Boet- 
haave Prax. mcd. part. 5. pag. 105, lofi, 107. 

( c) 11 paroit par les ouvrage» de cet Auteur qu»U 
avoit lu tout ce que les Grecs , les Latins & les A- 
rabes ont écrit fur chaque maladie. Après avoir ccu- 
dié pendant 4. ou 5. ans à Louvain , il parcourut l'Ita^ 
lie Se U Fiance / oij il fit connoiàsiiicç aycc les plus 
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d nombre d^Obfervations très déuullées 
iSSit prefqoe toutes fortes de maladies , fait 
I aoâi mention d'une Colique à peu près de 
iméine nature que les précédentes. Il en don- 
ne entre- autres un exemple («) en la perfonne 
raun Bourgeois i^AUmior qui étoit âgé d'envi* 
iron cinquante ans. Cet homme tourmenté de 
p douleurs de Colique prit, de Tavis de fonMé* 
[ decin , cinq lavemens extrêmement ?iolens. 
I Un tel remède donné mal- à propos, ne pro-» 
cura à ce malade aucune felle confiderable. 
Cependant les tranchées cédèrent, mais il de- 
i Tint paralytique d'une main* Cette metaftMft 
n*empécha pas le retour des Coliques, dont il 
fat guéri dans la faite par les foins de Forefius 
que l'on avoit appelle dans cette occanon. 
L'urine de ce malade étoit crue & blancbitre. 
Il n'alloit à la felle qu'avec peine, ht fitmiu 
vitrée étoit, au rapport de notre Auteur, la 
caufe de toutes ces épreintes, & la paralyfi^ 
ne furvint que par la faute du premier Méde* 
ctn qui avoit eu recours à des remèdes trop 
violens. 

Ailleurs {b) il fait l'hiftoire d'une Colique, 
qui fut fi opiniâtre, qu'elle dura pendant trois 
mois y quoique l'on eût mis en ufage les lave- 

mens , 

habiles Médecins de Ton tems. 11 YÎt \ Padoue VtféJê 
flui lui fit beaucoup de caiclTes. Pe letoui en Hollan* 
de il s'adonna entiéxemcnt à la Fiatiquc qu'il eier^a 
: jpvec beattcoujp d'aplaudiflement à Uyigy \ Dtlfi 8c è 
I *AUmér qui étoit le lieu de fa naifiance. 
{A Lîb. XXI. Obfeivat. Y. pag. m. ao^ 
{è) Obfavat, XY, pag. m. 76. 
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mens , les anodins & les narcotiques, 
éouleprs ne donnoient aucun relâche au mi 
lade. Elles étoient accompagnées d'un retii 
ment de nerfs dans les bras, dans les mains 
dans les jambes: Symptôme qui fut de plt 
longue durée que la Colique , mais qui difp 
YUt enfin par le moyen des fomentations, d 
bains & de quelques autres remèdes. 

Bien d(s Auteurs nous ont donné la d< 
cfippon d^uqe efpece de Colique que l\ 
ppmme communément Colique di Pohm^, 
Cette maladie a tant de rapport avec les pr^^ | 
cedentes , que nous ne pouvons nous difpeh^ | 
<èr d*expoftr les divers fymptomes qui Tac- ' 
compagnent, fes progrès, & les caufes qui lik 
produifent. 

3^. Boucher Beauval Ecrivain afTés peu con-r 
nu (/7) a publié fur cette matière un petit Traî- 
té qui mérite d'être lû (^). Telle eft, félon 
cet Auteur, la nature de cette maladie. Elle 
imprime une pâleur extraordinaire , fur le vi(a- 
ge; elle rend les eztremitez froides, les for- 
ces languiflantes , Tefprit inquiet : elle eau le 

des 

(m) Il a exercé la Pharmacie dans la ville de la Ko- 
cheUe pendant refpace de quarante ans. Il ëtpic ea 
même tems emploie à la direé^ion des affaires publi- 
ques, ayant été envoie en diveifes députations , 6c 
cpmmaiidé pendant près de trente ans une Compagnie 
de Bourgeois premièrement eût qualité d'Enfeigne, de, 
Lieutenant & puis de Capitaine en chef. Four lecon- 
npitre Ces fervices , le KoI lui donna la c^argç de l'ui^ 
de fès Apoticaires ordinaires. 

(b} Il eft intitulé : Trotte 4f U fi^Mairt MqM bilituh 
l^f ff/Vtfi». A la'KochcUe 167»* 
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Mes anxiétés , des cardialgtes , des naofifes , 
|)des rapports & des vomiflemcns qui font or- 
[jiSaBircment fuivis de hoquets fréquens & très* 
ns. On a quelquefois une dMBcolté 
fariner , qui refTembte fort i celle qui efl eau* 
par la Néphrétique. Les hypocondres 
[taat brûlans. Il arrive aflfés fouvenc que le 
[.naïade e(l làns fièrre : fouvent auffi il cft 
i «Kurmciité d'une fièvre lente. De très-cruel* 
I les douleurs ft font fèntir dans l'eAomac , 
I dans les inteftîns, dans les lombes & dans les 
1. aines. Ces parties font fouvent toutes affli- 
I gées en noéme teros , & quelquefois elles le 
I font pins Tune que Tautre. Lorsque cette 
Colique commence , le malade a de frequeiH 
tes déjeâions , mais en petite quantité , & 
! Souvent avec dureté de ventre. Dès que le 
I mal a fait quelques progrès , on refiènt des pi-> 
\ fotemem aux épaules, par toute la poitrine , 
; aux cniflès, vers Vos facrnm, & à la plante 
\ des pieds. Ce qu'il y a ici d'aflés lurprenant ^ 
\ c'eft que le malade après avoir eu du relâche 
^ pendant quelque tems, fe trouve tont^à-coup 
I aifaîlli de. nouveaux fymptomes beaucovp plus 
fâcheux que les précédens; car- i toutes ces 
douleurs & tant d'accidens fuccede d'ordinaire 
Bue grande foiblefle des bras & des jambes , 
en forte que ces parties perdent tout leur mou- 
vement. Cette efpece de Paralyiie eft très* 
, fouvent précédée de Convulfions épileptiques^ 
I qui emportoient autrefois beaucoup de mala- 
I desl Ces GonvullioBs ôtent rarement le jch 
i {dfnent au malade ; elles lui laiiTent même 

D 4 i^oiy-^ 
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foQvent l'ofage de tous tes feos. Les d< 
leurs deviennent auffi plus légères, fur tout 
l*on a foin d'en ôter la caufe par des remède 
convenables & donnez i propos* Âutremi 
les attaques d*épilepfie mettent le malade 
grand danger de fa vie. 

Ceux qui réchappent d'une fi cruelle mal 
die né recouvrent leurs forces qu'it^fenfibl 
ment & avec beaucoup de peine : Quelqui 
mois après ils commencent à fe trainer pi 
les rues , femblables~ à des fpeâres ou des ftàf 
tues qui ne fe remuent que par reflbrts. 

Les premiers remèdes purgatifs puiifans aug^l 
mentent les douleurs , mais Tufage de cea: 
qui font doux & bénins les rend beaucoup pli 
légères, fur tout fi Ton y joint quelques ani 
dins. ^ 

Cette maladie efi beaucoup plus fréquenti 
en Hiver qu'en Eté, & elle fait beaucoup plui 
de ravage en Automne qu'en aucune autn 
faifon. 

Cet Auteur établit pour caufes externes d< 
cette Colique, les fruits auftères & ceux qui^ 
ne font pas mûrs; les alihiens afiringens , grol^ 
fiers, venteux, en un mot tous ceux qui {ont 
' difficiles à digérer. Mais rien, félon lui, ne| 
donne plus lieu à cette maladie, que les vins 
de Poitou , particulièrement ceux qui font 
nouveaux ou qui viennent de raifins que Ton 
a cueillis avant leur maturité. 

Pour caufe interne de tantdedifferensfymp- 
tomes , il açcufe une bile corrompue , acre & 

brô^ 
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ûlée (a). S! cette humeur fe jccre fur les 
fceres, elle y produit dès tranchées; fi elle 
pcxrt^e au cerveau, elle y cajife l'épîlepfie; 
elle paflë dans la moële de IVpîne du dos, 
le affbiblit les nerfs & caufe la parai y fie (è). 
Poor faire voir que le mauvais air & les vins 
crds peuvent produire cette Colique, il cite (f) 
e cas fuivant. „ En vérité, dit -il ^ il y a de 
qaoi s'étonner , & plutôt d'avoir grande 
compaffion d'une chofe qui arriva, Tannée 
.^ 1614. aux Religieux Feuillans de Poitiers, 
[^, qui ayant amené une peuplade de leur c3r* 

n drc 

(m) Dans le fîéde pafi<^ U ^toit aflcs ordinaire de ie« 

^.«arder la bile comme la caulè de la plftpair des mala- 

; Sies. Ce fèntiment qni a encpie grand nombre de par* 

I tîfans y peat ctie xece?able dans certains cas , mais /e 

'^ Cfois ^oe l^on en f^it nne règle trop générale. Suiiveni 

1 on fait paflcr poux caufe d*ane maladie , ce qui n'eu èft 

qn*nn umple fymptome. L'ignorance n'anroit - elle 

( vas fart naître cette opinion qui a fi grand rapport avec 

le fyftême de la fermentation ? Voici à ce fujct une rè« 

i gle fui laquelle on ne fauroit trop faire de téfleaions, 

i Medietts morhum vidms non dicne débet , taiû eft t'He mtrtmt » 

fii. béte fient Phsnomenu in hoe £gro «càtrrentid» Me items friw 

mtnitm nw dtbet égere ^naji Mediems, fid ^ndfi Fhjfi-ms, id 

ejt , mn ct^itar* de illis tjuét dts dêcet , fed tfiu nâtmrA exhikei , 

V, g, in.jeire Mtmo 1719- ffr^Mte^ qna étgti bilem vomeként , 

nên dta deMéU , hîe peccât hiUs , [ed d^er vomit èiiim, Boei- 

haaye Praz. med. pag.^23. 

{b) Rien n'eft plus fréquent que ces fortes de dépôts 
ou tranfports > mais en même tems rien n'eft plus dif- 
ficile qqe d'expliquer la manière dont ils fe font. N'ait* 
loit on pas befbin de quelque nouvelle découverte qui 
nous fit connoitxe la route que fuit ici la Nature i Cet* 
taiBcmeiit il femble que nous n'aiyons eacoxc que dci coa^ 
|eâurcs fur cet article, 



(c) Pa^ M, 23^ 
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9, drc <lans^ un nouveau Convcnt diftant d*i 
9, lieoe de ladite ville , ces nouveaux venus 
^ nombre de treize furent en oioinsdHinin 
jy attaquez de cette cruelle maladie ^ fe pi 
91 gnant, gén^iiTant , couchez fbr le ye 
,1 avec d'infupportables «douleurs dont îis a 
,t cuibienc l'air de Poitou ; de forte que 
,^ lieu de leur demeure fembloit plâtot' u 
yy Hôpital qu'un Couvent , & l'on ne put i 
9» puter la caufe de leur noal , quelque fol 
^ que Ton prît de la découvrir , qu'au clim 
„ où une fatale Conftellation préfidoft» dé 
^ Cotte qu'elle imprimoit en l'air une qualité 
,, maligne, & même dans les aIimens,notam* 
^ ment du vin blanc & verd^ à TuCige duquel 
9, ils n'étoient pas accoutumez en leur païsd« 
9, Tolafe , où ils ne buvôient que de bony 
91 vins, généreux & meurs; ce qui fut prouva 
^ par l'expérience ; car leur ayant été confeîl* 
,^ lé de retourner en leur païs natal , & d'f 
„ boire de leurs vins ordinaires, ils recouvré» 
,9 rent incontinent leur première fanté. 

On a donné à cette maladie le nom de C#« 
kfue de Pomu'^ parce qu'elle étoit autrefois 
fort familière dans cette Province. Elle fai- 
fpit aufii beaucoup de ravage dans les quar- 
tiers de la Rochelle & à^Obmfe où elle règne 
encore de tcms en tems» 

Pierre Milon (a) remarque qu'exerçant fa 
profeffion à Paris, il avoit vu quelques per-^ 

fon* 

(a) Autrefois Doyen de la Facuk^ d« Médecine à Po^ 
fi«is, & pxemiei Me4eciA.de Heoii XY^ 
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Ibnnes m^quits de cette fâcheofe încommo^A 
iké j ^ai jétoit inconnue aux autres Médo* 
cîds. 

r Monfieur de Ssmmaife rapporte (a) qo^ayant 
pifi refTemi les Sfiauvats efTets de cette cruelle 
Bttladie, lorfqu'il étoît à Paris, il u*y eat au*. 
eendes neuf Médecins qui le voyoient, qui 
SoonAt la caufè de fon mal , ou qui pût fea^t 
lement en dire le nom. Ils étoienc tous de 
(tmimeas differens. Enfin un de tes amis lui 
amena un dixième Membre de la Faculté (a) 
%m connue d'abord fa maladie & le tira entier 



(4) Void fet propies patoles. VHdt tpfe cum i^rârtnt 
fm^mfts Midid tjMMtis ifftt nmImSi ^m fiftavioB Colic« 
^mtn babtt, & intrM, iliàm ProvinciAm Mnre^ cêifiintkmtr ir- 
Wi^vor victn^iS ut ^rtm^riçtun , nMt ir Qplict ttiam 9nro- 
Bica é'citur, Prtmus ipfe eo tobtrau cum tatjnjfem Lutats , à* 
uvan Media me inviftrtnt , nulhu ex his fotuit eaufam morU 
ftê ^r«tArei» f v Jymt umMîs cwjeâari , ntpu nvuen ipfius di^ 
ure^ variahAttt omnes fententih, Vrms iMdem fft «mnes ak 
âmict âd me adduBus efi Pi^dvt'enjîsy Card>néii$s T(fulit Mfdi^ 
au Cilcfias , ^«i J^dtim ubi mt vidit , Coticam Pidaviaon tffh 
fnmntiAvit , & ms iu curmit , ttt pducés imrs feptimMu^ 
[faitati priftiiui reflUuerit tueur ahilem uliis futurtfm. , ^*^, hh 
Us ficit è vAp eholedochis effufa inter intefiina & dele/et int»^ 
ittgbilét crtam, Ule awms mibi fuit ob hune marbum (liMafff 
ricu, ^uiér sAnureticus fuijpn y nifiMedicum ilium mihi Deuâ 
•jl<iu{tj[fçt. ^ gp tempéw ptmes vexuvit in ead$m f»bu Sal« 
Wa£ de 49. climéSer, pag. 7}0. 

(^) Mçnfîem Citêis Médecin de l*Uaivexfitë deToitiersi 
U s^étoit rendu ii lecommandabXe pai (on merire pei* 
6)00(1 ac iotn habileté dans la Piatiqae, que le Cardt« 
«ai de B^ichelieU le choiltt pous fon Médecin ordinaire* 
Cet \utcas a compofé fui la Colique en queftioa ua 
"^f^tj^. qne rQn dit ëtie bon, mats je n'ai pu décoHVxiX 
(et OuTiage > ^uel^ae xfichcxcJic ^t^ >^<ca ay4 fai^ 
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remeât d'afaire dans refpace de quelques 
fnaines* 

Rivière parle aufli de cette maladie dans pi 
fieurs endroits de les Oavrages. Voici 
quMI en dit dans le Chapitre où il traite d^ 
différentes efpéces de Colique. ,, Il y a, 
9» '^9 M une autre efpèce de Colique bi lie 
,9 fe qui dégénère en Paralyfie, & dont h 
,, Anciens n'ont eu que très-peu de connoi 
„ fance. Elle eft caufée par une humeur bi 
,, lieufe (h) j laquelle aiflieu de fe jetterda 
„ Tintedin Colon , comme il acrive dans 
y, Colique précédente, va tout à coup fe d€^ 
91 charger fur les membranes de rabdomeii*^j 
9, Les fièvres de longue durée, les grands em->i 
,1 ' portemens , ou quelque autre caulè externe | 
,, font ce qui détermine d'ordinaire cette ha->| 
,, meur à fe rendre de la veficule du fiel oa 
9, du méfentère dans ces parties ; parce qu^a* 
9, lors elle ne peut fe répandre dans les voyes 
,) ordinaires qui font pleines^ d*obftruâ!ons. 
^ On relient dans cette occafion une douleur ï 
^ très-cruelle qui dure pendant plufieur s mois, j 
,, & qui ne cède ni aux lavemens i ni aux fo- \ 

roeo-r 1 

(«) I,aEati Riverîl Praxis tneiicd , lib. lo. cap. i. 

(b) ]c feux croiie que la bile peut quelquefois cau(êi 
fk pareils {ymptomes , mais n'eft>il pas poiHble que les ^ 
suties humeurs , lorfqu*eUes Tiennent à dégénerei, pro- ; 
duifent auffi le même effet ? Il Cecoic bieit difficile de < 
prouver le contraire. En ce cas-là on ne peut regardes ' 
ce qu'avance ici Kiyiéte que comme une (Impie conjec- 
ture. Voyez ce que nous avons déjà dit (uc cela ca ex« i 
|ofant ic fcntimcftt du Sicut Bcauval, ' j 
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%^ mentâtfons, ni à aucun autre remède. Le^ 

^j corps maigrit, & le malade ef) tourmenté' 

d*one petite fièfre qui eft tantôt intermir* 

tente, & très- fou vent continue. Lorfque 

les tranchées commencent i ceflèr, la ra- 

raly fie (urvîent , cette humeur sMntrodaifant 

^^ iofenfiblement dans Tépine du dos à travers 

n les membranes de Tabdomen. D*ordinaire 

I ^ "la Parai y fie attaque les parties Ibpérieures. 

\ ^ Trèsfbuvent on rcflent de la douleur aux' 

: n cuiflès,&aux iam'bes: il arrive même quel- 

' 9} quefois que ces parties peçdcnt leur mouve* 

; \^ ment, ce qui vient de la bile qui s'élève par 

„ fa légèreté* Enfin cette humeur pénètre 

„ auffi jofques dans le cerveau, où elle caulè 

j^ des Convallions épileptiques qui donnent 

„ ordinairement la mort au malade. 

Sydenbam {a) dit un mot de cette Colique, 

mais il paroit qu'il n'a pas eu occafiondepou* 

I voir Tobferver, & qu'il n'en parle qu'après Rî- 

I viére. Il convient, avec les Auteurs que nous 

: venons de citer, que cette maladie dégénère 

le plus fouvent en paralyfie, & qu'elle jette 

ceux qui en font attaquet dans une privation 

abfoluë du mouvement de leurs mains & de 

leurs pieds* Il ajoute qu'elle eft très connue 

dans les liles Caraïbes où elle fait mourir beau* 

coup de monde. ^ Il prétend que les cruelles 

douleurs qu'elle caufe cèdent à Tufage de fré^ 

quentes & amples dofes de baume du Pérou , 

don^ 

(4) Thomx Sydenhan Oftré gnhtrfâ: Lvgdani Bttav. 
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données JQfqtt'à vingt , trente Jc quarante 
(oates, empâtées av«ec une cueillerée de Gi*^ 
cre très- blanc 4 & cda deux ou trois fois par 
jour. Mais je crois qu'il y a tout lieu de doot» 
ter de la téuffite de ce remède, un Médecis 
Irès'eipert m'ayant aiïuré qull TaToît mis 
plufieurs fois ea uûge dans cett« occafîon fans 
aucun fuccès. 

On trouve âuffi dans Towneus (ê) une ttès» 
bonne defcription de cette maladie ^ qu'il nonv- 
me Coli(fM€ ntrvemfi ou €owf¥ulfiv€. Lies fruits 
acerbes k toas ceux qui ne font pas rriBr^, la 
liqueur que Ton nommé communément 
Pmnth^ & qui eft faite aved refprit àt fxxcTçt 
le plus fort & le foc de Citrons fauvages fon(^ 
félon cet Auteur \ les principales câuiès de 
cette Colique dans les Ifles Caràibes où elle 
eft comme Epidémique» Le nfauvats air au- 
quel ou s'expofe pendant la liuit eft encore o^ 
ne autre Caufe de cette maladie. 

Puerari (k) a obfervé que )a plupart des 
Coliques qui font de longue durée , & qui dé' 
génèrent en Convulfions ou en Paraly fie vies- 
nent très-fouvent du mauvais ufage que Ton 
fait de tout ce qoi échauffe & fur tout des vins 
forts. Il prouve en même tema par quelques 

exei»- 

(4) CM Auteai que nous n*avons pu confulter fe trou- 
ve cité à ccrtc occuCtùn par M. J. ^tUn dans fon ^bn^ 
fé de tûute ia Médecine pratitfMe^ deiâieiê Edk. chez les 
Vttfitins 6c Smith, 
(b) Thomae Burnet Thefaurus Medicins pra^ics iDanîele 
l'ucwrio au^tt^, Gcncv* , «a. 167Z. Scô, i. lib, 3. pAs^ 
314, &JuiV, ' ^ 
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fexemplcs que rîen ne conviedt plus dans ces 
I maladies qae les remèdes rafraîchîlTans. Or 
il eft bon de remarquer ici que ces fortes de 
Coliques régnent quelquefois dans des en* 
<3roits où il ïk*y a jamais eu de Scorbut. 

Monfieur Tauvry prétend (a) que les Pein- 
tres, les'Orphévres & les Hàbiians de certai- 
nes contrées , comihe dans le Poftoq , font 
fort fuj^ts aux Coliques où it farvîent des épi» 
lepfies, des Paralyfies, & d'autres affedionS 
di genre nerveux , à caufe des parties métal- 
liques & arfenîcales qui donnent naifTance à 
la maladie en attaquant les nerfs auxquels el* 
les font fort contraires. Cet Auteur établit le 
fiége de ces Coliques > qu*il nomme Bdtarda^ 
dans le Péritoine qui en eft ou enflammé ou 
Irrité. 

Toutes ces remarques fembîent fuffire pour 
pouvoir juger du rapport qu'il y a entre la Co- 
lique dont il s'agit ici & toutes celles dont 
tious venons de donner la defcriptîon. Mais 
comme le grand but que je me propofc en 
décrivant cette maladie eft d'en fixer, autant 
qu'il eft poffible, la véritable caufe, je croîs 
qu'il eft befoîn de poufler mes recherches plus 
loin. Dans un ca% pareil à celui-ci, où les 
îentîmens font fi partage*, il n'y a rien que 
l'on doive tant craindre que de faire une énu* 
mération incomplète. On doit même faire 
attention à toutes les conjeâures qui ont 16 

moîn*- 

(*) PrdtiijMi dts Maladies âHpus p*t M« TauTXy, tWf. 
fiémc £(Ut. tom. X» pag. 246. 6c 25 1. 
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moindre fondement. Nous avons déjà 
en queftion fi/ cette Colique ne pourroît 
être un fymptome de plufieurs maladies tr 
diftinâes entre elles. Or je crois que ce q\ 
nous avons rapporté à ce fujet, fuffit po! 
nous faire prendre d'avance Taffirmative 
cette propofitîon. Il fuit donc de là premier 
ment que cette maladie fera produite par 4 
caufes toutes différentes. Et en fécond lie 
(ce qui eft une fuite de cette première con 
quence) qu'un Médecin après avoir réfléchi fi 
les fymptomes du mal, devra fur tout av 
que de rien mettre en œuvre, avoir égard i 
caufe qui le produit, fans faire aucune attç] 
tion aux noms qu'on lui donne. On confoi^ 
fouvent la Colique Scorbutique avec celle 
Poitou^ ce qui vient fans doute du.rappo 
qu'il y a entre les fymptomes de ces deux ânH^ 
ladies. La Colique de Poitou^ dit- on , eft uo 
maladie de longue durée qui ne cède à aucu 
des remèdes ordinaires , & qui dégénère I0 
plus fouvent ou en Paralyfie ou en Convul» 
fions. Or la maladie que quelques uns noni^ 
ment Colique Scorbutique a abfolument lei;: 
mÂmes fymptomes y donc il n'y a aucune dif^ 
fércnce entre ces deux Coliques. D'autres, 
font, un raifonnement tout oppofé. Ils s'ima- 
ginent que toute Colique qui fe manifefte a^ 
vec de pareils fynîptomes eft toujours cau(He< 
par le Scorbut. Chacun fondé fur fes princi- 
pes entreprend la cure de la maladie. Ceux- 
ci ne donnent que des Antî-fcorbutiques : 
ceux-là ont recours à des remèdes qui ne con- 
viens 
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tiennent qae dans la Colique de Poitou. De 
cette manière on fuît des routes toutes oppo* 
l^es pour retifpHr une même indication. Or 
il n'f a, ce me femble, qu'un lèul moyea 
^'éviter cet écueîl. Ce fèroît de parcourir 
li'abordr toutes ]e$ maladies qui peuvent pro* 
idaîfe unie telle Colique, & d'interroger en* 
fiiite le malade fur fon tempérament, loni re* 
gîme de vivre & fur les incommodités aux* 
quelles il tû (bjet. Si Voû apprend par cette 
recherche qu'il foit attaqué du Scorbut , alors 
il y a tout lieu de foupçonner que fa Colique 
en eft une fuite, fur tout s'il ne té plaint d'au- 
cune autre maladie qui putflTe donner lieu à ce 
fymptoine. On voit par ces f aifons la nécel^ 
fité qu'il y a d'entrer dans un grand détail fur 
cttte matière. Voyons donc» mais en peu de 
niots, il cette Colique né viendroît pas enco* 
re àc quelque maladie différente decelles dont 
nous avons déjà fait mention. 

On demande fi le Rhumatifme ne donnérott 
pas auffi quelquefois occafion à une Colique 
aprochante de celles qui viennent d'être décri* 
tes. Cette queftion mérite quelques confidé* 
rations. Pofur l'éclaircir il eft befoin d'exami* 
ner avec impartialité les preuves qiie l'on 
pourrait alléguer for cela de part A d'autre. 
Après avoir médité fur cet article, j'ai trouvé 
que les raifons fuivantes étoient les plus for- 
tes que l'on pÛt ptopofet en faveur de ce fen- 
tiinent. 

Premiêrenient j il n'y a prelque aucunc par- 
7:myilLPa¥tJ. E iM 
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lie du corps où les douleurs du Rhumatifi 

ne fe faflent fentir. » 

Secondement , ces douleurs fc jettent qu 
àuèfois fur les inteftins où elles caufènt 
cruelles tranchées. 

Trosjftemement jdçs inteftins il fe fait fouv 
un tranfport au cerveau d'où viennent enfui 
les vertiges, les tremblemens , les Convu 
fions', la paraly fie, rapoplexîe, la mort» 

Quatrièmement , le Kbumatifme efl d'or 
naire une maladie très-difScile à guérir , 
qui ne cède qu*iivec peine à Tufage des xnei 
fcurs remèdes. 

Cinquièmement , il laiûè cependant des 
tervalles de repos. 

Sixièmement y TAuton^e eft la faifon p 
dant laquelle il fait Je plus de ravage* 

Septièmement y rien ne provoque plus cefti 
maladie que de s'expofer au froid , lorlqu.' 
a les pores ouverts* 

Hjiitiémement , les remèdes généraux q 
conviennent d^ns la plupart des Coliques, pr 
cédentes, s'êçaployejnt auiSfi avec fucçès 4^ 
le îlhumatîfrae. Tels font, fur tout, les d^ 
lâïans , certaiqs «apti- Scorbutiques, les émoh j 
licos, les bs^îns, lés fomentations^ l 

Ces. raifons ox\X^ fans doute beaucoup d<|.i 
yraî-femblanccs : elles, font capables de faicl^^ 
prendre le change à un Médecin peu attentif 
Mais voici ce qui femble ruiner tout cet édîfo 
ce. De l'aveu dès meilleurs Praticiens Itf 
Khumatifme efl une maladie intamtnatoire^ 
çe^que Ton démontre tairitpa,r, Içs ^jH^ptOOie»; 

quf"^ 
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^m l'accompagnent que par la couleur dafang 
de ceux qui en font attaquez. Ce fang , félon 
n remarque de Sydtnham {a) , ne difiére en 
îen de celui qu'on tire dans Ja Pleuréfîc, 
"orifieur Boerhaave (Jf) eft à peu près de mê- 
e zv\s que cet Auteur fur cet article. Or 
n n'obferve rien dé femblable dans aucune 
lies CoHques dont nous avons parlé. Cepeç- 
^nt rien ne didingue plus un genre de mala- 
xé d'avec un autre que de pareils fymptomes» 
Vte feule preuve approche fi fort de la d^- 
inondration , que je regarde comme inutile 
4*en alléguer d'autres pour la confirmer. Il 
Icfalte néanmoins de la féconde remarque que 
j'ai faite, que le Rhudiatifme en fe fixant fur 
les jiiteftins, y caufera des tranchées, desCo- 
l^ues. Il confie aufii de la troifiéme remar- 
«lê, que ces Coliques peuvent dégénérer en 
jDonvulfions, en Paralyfîe. Or il n'en faut 
pas davantage pour faire voir que la Colique 

Îoî eft caulée par le Rhumatifme a quelque 
ipport avec les autres , quoiqu'il foit certain 

d'aile 



(«) Stmgmnîs edu^ coUr» . ; . flturtHcomm /dn%mm tâm 
ifi fimiù'j, (juÀm ovnm ovq ^ nequt ^ifijuAm rtperUîHr y ej^l 
'hos Inflammations taborare vet quidtm dml/itaverir. Sydcnhanx 
téôt. Vi cap. V. pag. 173. On lit plus haut ces pa- 
roles : Tthatfmuifmm à rigvrt ai^nt hêrrore orditur tra^adiam 
4JM0J jlMtim exàpiunt , (ol^r , inquiet ¥do , fais , & rtiitfua iUs 
tnfelix fymftomatMm otterva , qwt/HS fitpantur fe ris. 
^ ih) H^cnmmjmiun an'eceâun^ temj. tries fm^mneientà Utk 
'ëai infi^Ay . ^ • èiàthèfis ii^mmatûria ientiêr truore fleuri-' 
^» Jf Mawffjtans, Cum fibre continua inapiem £cc» BotiK 
ftèaVe 9 %Afhorif, Edic. 3. 1. 1491- 

£ A 
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d^ailleurs qu'iled facile d'en montrer la difii^ 
rence. j 

On a vu depuis peu à Âmfterdam iij| 
homme trèseftimable attaqué d'une Coliqiii^ 
violente , & en même tems fi opiniâtre qoe 
rien ne pût le foulager pendant pIufîeursftM 
maines , quoiqu'on eût employé pour cet cttti^ 
tout ce que l'art fembloit prefèrire de meltij 
leur en pareil cas. Cette Colique ne difFercÀ 
prefque en rien de Ces deux dont nous avoii^ 
rapporté l'Hiftoire au commencement de r* 
Traité; mais elle ne dégénéra ni en Paralyl 
ni en Convulfions. Le Malade avoit eu aval 
ces tranchées quelques légères attaques îe 
Goûte, ce qui fit croire à un Médecin de nul 
connoiilànce homme d'efprit & de jugemei 
qu'il y avoit une grande analogie entre quel 
que$*unes des Coliques dont nous avons pr*' 
lé, & la goûte. Il ajoutoit. qu'il ne lui fei 
bloit pas que les Convulfions ou la Paralyl 
fufi[ènt des fymptomes qui caraâérifafTent ce 
Coliques» mais qu'on devoit fouvent les vfA 
tribuer à la foibleÔe du Patient que les remé* 
des & la longue durée du mal avoient atte« 
nué. 

Cette ouverture me fit d'autant plus de p\é\ 
fir , qu'elle quadroit parfaitement bien âY<d 
les idées que j'avois déjà conçues fur ceit|l| 
matière. Aînfi après avoir fait plufieurs 
cherches dans le defiein de découvrir fi ai 
t«lle Colique n'étoit pas quelquefois Tel 
d^une Gouig remontée^ je crus avoir des ndj 
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^ (àm iffés fortes pour regarder ce ièmîment 

comme très vr aifemblable. 
^ I. Toat Iç monde convient qae la matière 

quî caufe la goûte n'eft pas toujours fixe dans 
lie même endroit; car quoiqu'elle atcaque dV 
lx)rd les parties les plus éloignées du cœur, te 

{elles où la circulation ne fe fait qu'avec pei- 
' ne , il refte cependant toujours vrai que la 
:doQlear allant p^ degré rétrograde infènlible» 
JDeDt, Sf, fe jette fur des parties où elle n'é* 

toit pas dans le commencement de l'accès. 
[De la jointure du pouce du pied elle paflè au 

ialfancunt^ ZQ malléole. De là elle fe trans* 

porte aux genoux, aux mains, aux coudes 6( 

|0X épaules. Lorfqu'elle a fait plus de pro- 

ires, eUe attaque la nuque du cou, l'épine du 
0$, \t fiernum^ ^ toutes les vertèbres (a). 
'liC nez même, les oreilles , le pharynx &c. ne 
font pas exemts de cette cruelle maladie. 
[Monfieur Boerhaave {b) dit avoir vu des cas 
{de cette nature : ce qui fe prouve encore 
^ pat l'autorité de Paul ^gînette (0- Rien de 

tout 

I («) H* l\ UiT^a^ic U yArou n^ac « ««) 9ttfiotûç, ^A- 
vçw > iiç ïrw 'éfxtt rd xtacév. ZwâvèvAoi àAfyéovat fttX'^Q 

' n «Tf itfx^tfç, Kat iç àitfw Ifiihi roO /^ içioti. idejt : 
Tnnlitus quoque in doiii , tboiacifque mufculos fie : in- 
credibilc, quam latèmalum ferpat. Vertcbxx dorfi, cer- 
vicifqiie dolent j fie. in fummo facii olEs 4olox inhzrefcir. 
^Aretéuu C^fpadtx , lib. z. cap. Xil. 
(h) Viii ndfum tumcrf padégricê tfflt infiUwm^ • . . Vidt & 

' venÀfAi if fût e»fu4fijfe céUcem pêtUgritsm i fi tri» mstméi fâ 

naçHift Mn ffftt y tujn dd ornnes partes dijfipéftmr , dr téndim 

fUnm éàviÇceré, Boerhaavc fr^x. Mcd. paît. Y. pag. i97* 

{c) Tifl il KCtêUTûtt Ksù liàftTtç , Kml ^éfvy% . ^' 

h 3 ^0T$ 



yo Bibliothèque de l'Europe , 

tout cela ne peut {tre révoqué en doute, 
ce qu'on le démontre par mille cxeniples. ;; 
cof^fie donc en pfçmier lieu (ju^ilfe fait un 
de cette matière fur la plupart des jointureî 
^orps humain, 

2. La Goûte fe fixe auffi fur les vîfceres 
Tabdomen où elle produit mUIe désordre^ 
car de là viennent fouvent les n^uC^es , 
anxîetés, le vonp^îflèment , les rapports, 
ftafmes , les tranchées & les Coliques (i 
Tout cela eft fi connu qu^'l eft prefque inud 
de le confirmer par aucune obfervatîon. 
tCy a en cflFet aucun Auteur de tous ceux 
ont bien traité de cette maladie, qui ne f 
mention de la Colique gouteufe. 

Parmi le grand nombre d'exemples qt 
Mufgrave {b) nous en donne, il y en 
quelques uns qui meh'tent d*être rapport! 
Voici ce qu'on y remarque d'eflèntiel. 
homme de bien de la Seâe des Trembleurs 



ytifieirwv. 1^' Sv et ftti ètig ràxov^ Iv r0?c fipùfoi^ ^ feéV 
T^TTAWiç iyiyrrç . xÀ^woç Iv ^A/791 ««rfAifc^ovc 
n&fivovroiç, là èfi : Quibufdara aucem' & auies & de 
tes! guttur Ôc nonnumquam |êcur, lienque, afthiitt 
dolpribus conflié^antui : a quibus nifi (^atim TÎtiam 
artus fe recipiat, periculum brevi laboiantcs occupav 
lit. PamL t/£ginet, Lib. j.. çap. 78, 

(4) Materia PadàgùcA retenta . . . naufeds^ anxietates^ ^'^^^ 
enitHs , ruHus , termina , fpafmos vifcerum , Ji in viftera abdits. 
fninaUa introiviti & ita increithili quot morbts créât ^ jf^^H^ 
fiêbita lethales. Bocihaave, ^phorif, $. 1273. j* 

{h) GuUhelm. Mufgjcavc, tie ^tthritidê ânmâU^ Edà,^ 
%, Amfixlcdami apud fr«^<j»V/^ 
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%oîr dàrx oa trois fois Tan des attaques de 
Genre qaf fe jettoit tantôt fur les pîeds, ran- 
fôt fur les mains* Lorfqu'n eut atteint rise 
de (bîxante ans , cette maladie le quitta. Un 
«fl après il fe plaignit d'une cruelle douleur 
ïhii sVtoft fixée vers la région de rombîlic» 
Sn même tems l'appétit commença à dimi- 
Offer, fes forces s'abatirent, la pâleur sVmpa- 
ta de fon vifage, iès yeux s^apéfàntlrent , il 
em des Tomiflemens & tout Ibn corps devint 
ma^re & fort foible. Cette maladie augmen- 
pût de jour en jour, un Empirique lui confeil- 
la de prendre les eaux ferrées & beaucoup 
d'aiitres drogues, ce qui lui caufa fur le champ 
J»e diarrhée. On eut recours à Mttfgrsve quf 
hmt inutilement de le tirer d'afaire, la Na- 
tore n'ét:lnt plus alors en état de féconder les 
fâîiédes {a). 

Un vénérable Vieillard que la Goûte obH- 
^\ de garder la chambre ou le lit depuis plu- 
fîeors années, fut auffi furpris d'une Coliqu-e 
pareille à la précédente. Dès lors Tenflarc 
€es pieds, qui jufques-îà avoît été fort confi- 
éérable, diminua, & la falîvation qu'il avoit 
depuis long- tems, fut fupprimée. A ctî deut 
^mptomes fe joignit une grande oppreflîon 
de poitrine. Mujgrave appelle à propos mit 
tout en œuvre pour rappcller la Goote vers 
ks extremîtex. Les remèdes qu'il ordonna 
dans cette occafion furent adminîftrez avec 
tsint de fuccès que le malade fe trouva rétabli 

dans 

[•) IcL Und^ Cap. 3. Hifior. i- p. 7S« * 
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4ans très peu 4c tems, rhutneur de la g< 
ayant' quitté les ipteflins pour fe jetter fur 
* pieds (^ï). Cet Auteu|: remarque que la 
fédentaîre que menoit ce Vieillard fujt la pi 
cipalç caufe de cette Colique (^). 

Voici un autre cas encore plus remar<_ 
ble. Un Vieillard df foixarite ans après avi 

(a) Idem ibid. Hift. 3, p. 7S* 

(b) Toici ^ ce fujec un avis bien falutaire que doi 
SydenhamwxptiConnes qui font fujettes à cette eipeoc 
Colique. It leur confeille de refpirer lin air libre ^ 
de faire le plus d'exercice qu^il leur eft pofHble au 
de garder le lit , ou de fe tenir dans une chambre 
lermée. Sans cette précaution ces perfonnes s'ejcpoi 
au danger d'avoir quelcune de ces rechutes qui meni 
4'ordinaire au tombeau la plupart des Goi^teuz. ff 
il eft bon de tranfcritç ici les propres paroles de 
Auteur: Vtrum tamen haud ç/nittendum efl ^ tjuoi fi Pm 
jam tm/eterata fitert't» atqtie ager ad animi ieliquia^ vi 
tormina, diarrhcnun, aliatjue his fimilia Jyn^tomata fn 
didt t vuf Libitinam gvitéibit éib stitjiuo Taroxyfmorum ^V^WJ 
tus , fi non extrcitit uUtur , idcfue ir\ â£r^ liberitre ae per^^ai 
loeo j tjued Miigenttr am'madvertendum cenff j (juMido ma^n 
PûdégricoTHm numerus us fymftùmatis jam perierit , qulbus i 
in mbiculo » ^ frafmim in le&o incdrcera$io tofirni obnoJiSJi 
ftcerat \ qui non ita matnr^ fato conctffiffent » fi molêfitotn tfitiM. 

y, tatioms per majorem diei partem devorare voiuijjènfm £4 
tnim qui unico artnum dolore fatigatur , fe cubtcttlo po0t im 
dtni tamen q^i loco doloris acerbijjîm , agritudtne ^ ^liify 
Jymptonuuis prsdiBtJ laborat , talis idem imiundo , fi in w 
difcrimen conjidet. Et tfmdem lene nobifcum agUi^r , qnod f<i|^ 
ties dotof ita vehemtns e^ , ut agtr metum tolerare non z/aleuf^^ 
neque eo àdmodum epus habeat; ipfo dolore^ qnod amarijfimam 
efi N/ttfifit remedium , agro de vita profpictente S^eahani^ 
V'^^' 47 3« S'il y a un Auteur auquel on doiv^e s'en lapr*. 
porter fur cette matière , c'eft fur tout à celui-ci , <\vl 
n'a entrepris d'écrire fon Traite fur la Goûte, qu'après 
ci> avoir reflcnti Ui attaques œcuitriéics pendant tcf- 
, pàcc de 34, ans. 
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kcaacoup iboSert pendant dix ans d*ane e(pe- 
'd'jlrsirisis t fut enfin attaqué de la Gomc 
i (é manifefta de la manière la plus rfgutié- 
Ça). Il femît d'abord à la première join- 
ire du gros doigt une douleur qui étoit ac- 
impagoée de tomeur & d*inâammatîon. A* 
es quelques attaques de cette nature, il ref> 
Dtit vers rombilic une douleur plus opiniâ* 

ire que clruelle , dont TuCige immodéré de 

Kïlqoes Acides parut être l'unique caule. 
,^ tte Colique ne manqua pas de l'afToiblir, 
:^ même de le terraiTer. Après avoir duré 
ipendant TeCpace d'environ deux mois, le Ma- 
lade fe trouva pis que jamais. Pour obvier 
ï UD accident auffi fâcheux on mit en ulàge 
(les remèdes qui prodnifîrent de 6 bons effets, 
<iue la matière de la goûte quitta les inteitins 
{lour venir fe jetter fur les jointures. On trou<> 
ve encore dans cet Auteur divers exemples de 
ifareilles Coliques, mais il feroit fuperâu d'en- 
trer dans un plus grand détail, (à) il confia 

ilonç 

(4) On appeUc Goute't^guUtrtyCtWc qai commexice pat 
atU(\uei la ptemiéie joiiicuce du pouce du pied. Rôties 
it*jue Kegularis eft Podaj^xa, htcfertmodo tj/£gmmikiye- 
ditw . . . Sânus leSo fomnêfue committitur J hora vnc fim 
tttndâ foft mediam nûBtm éxcitatur à dâhre ptlUctm ptdts ut 
pkrimum 9ccupantt 9 ^nando^He v*r» calcaneum , furam ant ta* 
^. Sydenham , pag. 436. Lochs ^ (fuem primo, ^uem 
^cçttUiis éiggridituti (Po4ag>fa^ fi»*P^ f*'^ ktsJMpfkt UU 
inprimis partes, ffos d^ffidiUmè fi$um ftrvadit Ufmidmni m 
feritjtu , tendirus », nfrvs , tnembr^MéU , ^4«#«f4 3 ^us d 
I t»rù TtHftiores 5 (St Pl^«fl prejféf, lOCinaâVC, xApIfrif, 

^ fi>) Voyez le Chap. », Hift. 2. p. 76^ Hift, s. p. tx^ 

i Hift.«. p. «3, Hift. 7* p. «4. & ^»»^« 
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donc en fécond lieu , fn^Uy a une ejpece de C\ 
que qui doitfon origine à laGonte. Cette "' 
pofitlon n'efl pas moins certaine que la 
miére. £n voici une troifiéme. 

3. Cette Colique gouteufe n^eft pas touji 
de la nature de celles qui cèdent facîlemeol 
Tufage des remèdes : rien au contraire n'4 
Jbuvent plus difficile que de détourner Y\%\ 
meur de la goûte des parties où elle s'eft ul 
fois arrêtée. On voit journellement grai 
nombre de Goateux périr par cet endroit* 
quoique les Médecins ne manquent pas aloi 
de loifir pour mettre en œuvre tous les ineîj 
leurs remèdes. Il y a en eifet de ces Coliqui 
qui durent des femaines & n)ême des mois en« 
tiers , avec une opiniâtreté des plus étonnan* 
tes. Nous venons d'en donner quelques zx^ 
emples. // eft donc démontré que la Coliqu^j] 
gouteufe efl fonvent un mal de longue durée Çj^, 
trèsdifficîje àgu/rir. Telle eft ma troifîéme 
propofîtion. Mais allons encore plus loin. 

4. ,La Goûte n'attaque pas feulement les 
vifceres de Tabdomen, mais elle fe porte auffi 
au cerveau, où elle caufe des désordres beau- 
coup plus à craindre qu'aucun de ceux que 
nous venons de marquer (a). Les maux de 

tête, 

(4) Od ithw ii sîç Xt7fictÇ9 xat Tlôiaç • kat th ^Afrm 
rh *'Ap6fu yhmfrtti ol reieGroi Ptvfjucrio-[/oh ^AA« Keet gîç 
EW^Aoy, xat gîç ^Htfkp* nat étç avTijv Ttfv Kàfi/xv^ 
%rwâ 9Î91 ^i^irctrà , koi htfferxaKfMHrôrettet. Jd eft : ' 
Non folum in manus , pedes & omncs articules ^ talcs 
fesanmc fluxion«s: VMum ctiam in CEKEBRUM, jc- 
çux, atqae ade6 in ipfum cor: Esque TETEBJlIMiE 

funtf 
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te , les verrfges , raflbopînemeQt , l'4 Lérhar- 
: le$ délires, les tremblemens , les Cou* 
Boni & l'Apopleiîe foDt ordinairement les 
es de cette fâcheufe metaihie (a), Lort-> 
la matière de la goûte pallè dts înteltios 
cerveau f la Colique qui étoit caul'ée par 
fifjoar de cette humeur fe termine en qoel* 
de ces fymptoines. Enfin de quelque en- 
it que fe faiTe ce tranfport, on ne manque 
aî$ de Foir les mêmes effets. Les Jirres 
nos meilleurs Praticiens font pleins d*Ot>* 
attons qui confirment cette vérité. // corn» 
donc en quatrième lieu , que la Colique gom» 
îfe d/géuère en tremblemens , en Cq^vuI* 
eus. 
S' La Goûte fixée dans le Cerveau produit 
ffi la Paralyfie des bras, de^ mains ou de 
elque autre partie. Mu/grave rapporte cn- 
ore fur cela plufieurs Hiftoires qui le démon- 
Vedt clairement. Nous nous contenterons 
d'en donner un feul exemple* Un homme 
Ibjet â la Goûte & âgé de près de cinquante 
ins, reflèmit au commencement de l'année 
1702. de grandes douleurs aux pieds & aux 
(itnx genoux. Bien-tôt après ces douleurs 
ayant paffé, îl fut pris d'une Colique. A cet- 
te Colique fttivint d'abord une péfanteur & 

une 

funt, LIBERATUQUE D1FFICILL1M.£, Dimttrw Pi-- 

fégêmntUf Cap. V. 

(4) MMerU PoiUirica rftenta dpafUxiasy pàréUyfts y deh'riéf 

,ékhiUt*ttt, fovorts^ TKEMO&ES , CONVULSION £S »i»t- 

verf^^Us créât , Ji in C£E.£BKUil intrmviu Boefliaâ?«» 
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une foibleffe des bras , & enfaite la Parai], 
de manière qu'il lui étpit impoflible d^ 
muer aucun de (es doigts (a). Cet çxeii' 
& d'autres que nous payons fous filence 
Ibnt fans doute une preuve biep convainc» 
de ce qui vient d'être établi. Àinfi ç'eft ai 
raifon que cet Auteur prétend que dans 
ibrtes de cas la Colique , la Goûte & la P* 
Mte viennent d'une même fource. La P, 
Me efl donc un au^tre effet d'une Goûte ret 
Ue. 

J*<iav9M dvy«^( XuatftêJAç Tnit^Y^. 

W eft: 

Solvere memhrafolet Bacchus , folet Ç3? Pe^ 
spfa 
Solvere £«f ex illis nata Podagra foku 

Tout le raîfonnement qui fe trouve à^cEL% 
les cinq Propoiitions précédentes, aboutît i! 
établir ce principe de Médecine: La Goûte r^ 
nto»i/e produit quelaùefois une Cottque de lo»^\ 
gue durée ^ difficile a guérir ^ ^ qui fe termine 
in Convuifîons Çs? en Paralyfie^ Tel eft en ef«' 
fetle refultat de tout ce qui a été dit àcefujet; 
C'eft donc une erreur de s'imaginer que les ' 
Coliques où l'on remarque de pareils fympto- 

mes^ 

(s) MuffTAvty îbid. Cap. i^. Hift.4. p. 2^2, 
(*) Voyez cncoïc la page a^^ Hift. 5. 
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^s , ne doÎTcnt pas. être diftingoées de la Go* 
ligue de Poitou, de la Scorbutique , oa de 
"^Ues qui viennent de quelque autre mala- 



ARTICLE lit 

1P£Tri Wesselinç Probabilium Liber fingaFa- 
lis in qno prxter alia infunt Vindicia Ver* 
borum Johannis : Et Deus erat Ve&» 
BUM. Framequera , ex Offiâma WMi Bkelu 

Ceft-à-dîrc: 

yCéf^èSures de FiERRE Wksselimg comtemOt 
en un fetd Livre ^ oà Pon trouve entr*ûmtres 
cbofes une deffenfe de ces Paroles de S.Jeamz 
Et le Verbe e'toit Dieu. A Fra- 
nekcr, chez Wibîus Bleck. MDCCXXXL 
in 8. pagg. 38^ 




<^eox qui feront aflcz habiles pour fentîr la &• 

gacrté qui règne dans quelques-unes de fct 

Corredions& l'érudition qui paroit dans prêt 

<¥^t toutes fes remarques. Par malheur pour 

Itii & pour tous ceux qui travaillent dans le 

îtAtùt genre, les Livres de Critique, mtone 

lei 
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les mdlleurs , font plutôt louet qu^ilS ne 
lus, ^ / 

Une cîrconftance particulière pourra 
rentîr du fort commun & rendre d'un u] 
aflex gênerai les Prohabilid dont il s'agît ; c' 
qu'outre les dîfcuiiions qui ne convienii 
qu'au petit nombre de Leâeurs qui foné li 
étude favorite & principale de la Critique ( 
anciens Auteurs, on y trouve une refatatî< 
iâvahtede l'explication qu^'un fameux Uniti' 
a donnée en 1 718. fous le nom é!Ariemo% 
du commencement de l'Evangile de S. Jean] 
ft fur tout du changement qu'il a hazardé à\ 
le premier verfet. Cette matière qui inten 
encore plus les Théologiens que les Cririqi 
& qui remplît un tiers au mojns de l'ouvrs , 
de M. WeiTeling eft fi importante, que nqi 
nous flattons que le public nous làura gré < , 
lui prefenter dans un ordre clair & facile touti 
la fuite de cqtte difpute; traitée,' s'il t,^ pei 
i^is de le dire > avec plus de Science que d, 
méthode. Mais il faut auparavant rendrej 
compte des refiitutions & des remarques quti 
s'écartent moins des bornes dans lesquelloi' 
il eft ordinaire aux Littérateurs de fe renfer 
iner. 

Il n'eft pas aifé de mettre de l'ordre de 
l'extrait d'un Livre où il n'y en a point & dai 
lequel M* Weflcling a jette confufement li, 
reflexions qu'il a eu occafion de faire dans 1| 
cours de leâurcs extrêmement variées , & qi^ 
fëmblent embraffér les Ecrivains facrez & pro'. 
famés , les anciens & ceux mim^ du moîen 

âgej 
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Igè; cependant pour faire ce qiit dépend de 
nous , nous réduirons â.'deuï clàflês les 
COQJeâures dont il nous fait part; la première 
comprendra les endroits * les plus importans 
ifix^ïi a heureufement rétablis dans les Auteurs 
les plus célèbres de l'Antiquité. Nous expofc- 
loos dans \à lèconde la manière ingenieufe a- 
rec laquelle il en explique quelques autres qui 
^àotque iàins & entiers n'enétoient pas moins 
difficiies à entendre & n'avoîent jamais été 
apliqués, ou bien favoient été mal, ce qui 
eft à peu près la même cholë3 

Euripide & Hefychius font deu;|c des Au- 
teurs qui ont le plus ^exercé M« WéjQTeHng; 
le Chapitre V. eft rempli' de reftitutions ingc* 
nfeufes&d^autant plus fures que le Grammai- 
rien & le Poète fe préteiit unfeçqurs mutuel, & 
que de differens pafO^es rapprochez il en fort 
fine lumière qui fe répand égalemeat fur Tuti 
ft fur Tautre. En voîcr quelques exemples ; 
Euripide Vers 14. des HeracUdes dit: 

Le uSi)ÊMf ne fait point de fèns ; Scaliger le 
changeoit en mIas»v, ce qu'on pourroît rece- 
?cMr fi ce niot étoît autorîfé par quelqpe c- 
xemple tiré d*Euripîde même ou qu'il fût con*» 
forme à (a manière de s'exprimera d'ailleurs 
ja mefure du Vers ne s'en accommode pas* 
s qui a fenti toutes ces raifons n'a point 

ap- 
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approuvé la conjeâure deScalîger, maïs . 
fâchant pas mieax , il s'efl: contente d'aven 
par un afterisque que cet endroit étoît faut! 
M. Weflciing le corrige par Hefychius d*ui 
manière qui ne foufFre point de contradiâioi 
*AfAciXû» , dit Hefychius, ^ed'^y? /Ev^WJW 'Hq 
kA£<%is. Or comme ce mot «^ao» ne le troi 
ve point dans cette Pièce d'Euripide , qu' 
ne peut être inféré qu'en cet endroit , & qu' 
y fait un fens tout à fait beau & commo< 
on ne peut douter que ce ne foit-là fa place 
qu'il ne faille lire 



.• » 1 



C'eû-àdîre: 

jldfpicite fenetn 
Debilem^ bumi 

Euripide eft encore plus important, pduri 
corriger Hefychius : M. Weifeling en donw 
la preuve dans le même Chapitre V, où i 
montre en peu de mots combien leTçiJce'ô«»^^r 
«»îip«(S^ "kp<tfç eft ridicule: En effet quel rapport 
y a-t-il entre tricorsnthe & un vaillant Hefosi i 
En fe fouvenant qu'Euripide a dit dans TO- 
refte Vers 1480. 

9^ s 
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» 

ÇuaUs quamtufifue HeSor 

FbryXy aut trtpliei cono wfigms Ajêx. 



\. On voit évidemment qa*Hefy chias avok écrit 
Vemp/^^, àtl^^^Uftii. Cela vent dire que les 
Beros fe prelëntoient aa combat avec ce caP- 
'que à trois Cônes, d'où les Corybantes font ap- 
pelles par le même Poète inBaccbis Verf. Se?. 
Te/uifv^n* Hefychius n^auroit-il point aufii 
voulu donner I entendre qu'«»}'(«i(^''Hp$, Hé- 
ros le Fondateur de Pergame avoîc amené la 
mode de cts fortes de calques; ou qu'il s'en 
Tervolt ordinairement. Quoiqu'il en (bit, la 
torreâion de M. WeflëUng rede toujours 
lians tome fa force & il eft fur que le texte 
d'Helychius ne permet pas qu'on la rejette. 

Nous croïons qu'on ne fera pas plus de dif- 
ficulté fur une autre conjcâure qui non feu- 
lement fait dire à l'Auteur d'une Hymne que 
Phîloftfate a confervée quelque chofe de raî- 
fonnable, mats encore quelque chofe d^inge- 
nieux. {a) Achille y loue beaucoup Homère 
& dit entr'autres chofes : 



Vi if «Vftfrdi^ *ia^ 



Ptr 

(4) Phil. in Hertids Cap. XIX. 

T^m.FIII. Part.L F 
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— ■- Per quem immortêlUfu par 
Meui jijax. Per quem tnviéla 
CantatafapitntihHi, laudtm mtruit 
, Neç eeeidit Troja. 

C'cft à-dire: „ par qui (Homère) mon Aj 
„ eft femblable aux Dîeui ; pat qni Troie <} 
„ n'a jamais élé piife, a mérité d'étie chant 
„ par les fages, St n'ed point encore loaiit 
Certainement le ridicule de ce raifonneme 
D*échapera à perfonne ; mais lî on fepi 
danï le fécond Vers itifi>,n»r&' , de 
ÇOD qu'au lieu d'être un mot compolë 
r« privatif & d'un adjeâif IV ferve d'Aï 
cle Dorique, alors on apperçoit la beauté 
l'oppofition que le Poëte a eu en v^ë : • A 
Ah«t>- , ariKts BçcKp^a , fait nn fens tiès-a 
ble. Homère, dit -on, * fait par fes Vi 
qucTroye, toute renvcrféc qu'elle cQ, n' 
pas cependant détruite ; & les avantures a. 
morables du liège qu'elle « foutenu ncoglt 
dans l'Iliade & dans l'Ody^èe la feront viv 
éternellement dans la mémoire des Homm 
M, Weifeliag pouvoit confirmer cette lem! 
que en obfêrvaut qne ce tour ell très-comm 
dans les Poètes & fuitout dans les Poei 
Latins; Hoiace, Properce & Ovide en foi 
nîflent des esemples. Cette m<me coni 
fîon de deux mots a fait commettre une ben 
aShz fingnliere à celui qui a traduit d^s 
ï'abreiii (o) l'Ëpigramme fuivauts: 

'' W c»p. ly. i^firi/t. H. us. 
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Tiç fat vif Sd^^y miutxêf kak^ç nçxun iktfié/f ^ 
Tls MOTTHN yXuxtfSif i^mcr iuAtlik i 

i^; meam Sirenem innocttam malm ertpmit 
Quu MUTEN âukem raputt lufàniolam ? 

ICeft'i-dire: „ quel mauvais génie a enlevé 
\ mon innoccote Sirène, quî a ravi itioo cher 
*n^ Roffignot MUTE'? Mme eft un 
ttom propre qai n'a jamais exîfté que dam VU 
fiujgmatioo da Trodnâeur où il s'eft formé des 
Icxixniots fm 'nh^ Ae forte qu'il auroic falla 
tndttire (^> meam dtdcem &€. 

Les Chap» XII. & XIII. des Prohaiîlia pre- 

fintenc eficore on grand nombre de correc*» 

tkrns non feuiement d'Auteors profismes , mais 

taoore d'Ëcrivattis Ecclefiaftîques , qui n'aïanc 

; pasété tonjonss maniés par des gens extrême^ 

I fient babties , font reftés tout corrompus , 5t 

Kiocipalement dans les Endroits oÀ Ton fài^ 

ibit aUttfion à des coutumes d'une antiquité 

Iteculée, ou à des traits del'HiAoire ancien^ 

te. Atbenagofe eft an des plus maltrairet 

^ans le |i«fi^e futvant : 'o lï n»di^ , f^fr 

'lAxfc/» tf0^ Ayl[ixlêi9<^ 'ïïixjtn- nïkc^ ^i»^ *Hgj6 tfjf\ 

Pjftbtus Th^odori t^ Teteclss apms eft : De/ims 
^pdlo (J» Diana Ideéiai : Jnno in Samo ÇjP Ar^ 
lis SmiUés numibuffa&a eft: Simulaçra cetera 
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Phidia funt {a). Ceft à-dîre: „ le Pythie 
„ eft Pouvrage de Théodore & de Telcclct 
„ TApoUon de Dçlos & la Diane d'Ideâi 
„ Smilis a fait les Janon qui font à Samos 
y^ à Argos. Toutes les autres Statues ont étij 
„ faîtes par Phidias'*. M. WeATeling fe ^ 
utilement de la connoiflance qu'il a des L( 
tre» humaines pour ôtèr trois fautes dont il 
a lieu dje croire qu'Âthenagore, habile coi 
me il rétoit , n'eft pas l'Auteur : il faut ?| 
^lêèti^u TqAsxAfv^, de Théodore fils de Telecl 
deux endroits de Paufanias ne permettent 
d'en douter (h). 2. Le même Auteur n< 
apprend que le Statuaire qui avoit fait l'Ai 
Ion & la Diane fe nommoit Tf»&i®', (0^ 
non pas 'i/W&/t^. Enfin la Ji^non ouvrage àk 
mains de Smilis & dont il eft: ici parlé avoi 
été apportée d'Argos à Samos & n'étpit poil 
jdans ces deux lieux en même tems ; c'eft 
core Paufanias qui nous en rend témoigna^ 
(d) & on doit lire hardiment d'après cet exai 

Écrivain, i î'i ci Xtiftm^H^ i c| "A^y^ç S^iAiJ 

X^i^f' Tatien a aulTi grand befoindufecoursdt^ 
M. WefTeling pour n'être pas accufé d'avojt! 
fait une lourde faute quand il a écrit Uv^i-^ 

?^£p.ex0})K$ J'oy^T®- xXiip0fOfA(^. tri , j^^ itlç ^^v^H 
ji«^«A^« ^f ùjuitetrlm'i Èythagoras Eufhorhum (i 

(4) -Ugat. pr» Chrifiiàn. Cap. XIV. 

{b\ w/4rc4if.Cap.XlV.&?W.ult. y.r£ft4f4 0à>M.W€^ 
fèling indique, un paiHige de Diodoie qui lend cette pi^ 
mieie corrcé^ion au moins douteufe. 

(c) Cor. Cap. XXXII. {d) ^cbasc. Cap. Vf. 

(e) Or ait. Ad Gmcês Cap. XLL 



yamier^ Février & Mars 1751? Bf 

fàiffe olim mauit. ArsJiQteles Pberecydis Jog^ 
! matis b<er0S ejt , (^ anima immartalHatem cri* 
Mwatur, „ Pythagore a dît qu'il avoît été 
I, aotréfois Euphorbe. Arîftote a hérité du 
j^ dogme de Pherecyde & combat l'immorta* 
s, lité de Tame '*. Il y a là deux erreurs grof- 
fieres & quoiquMl foit poffible que Tatîen les 
ait commiiès , cependant le peu qu'il en coû- 
te poDr l'en décharger doit faire croire qu'il 
n'en eft point coupable en effet. Qu'on lifo 

\ JW ^îyftetT^ KXnfêùfb^ tçh, 'O 3 *Ae^KirfA«« &C. 

'' €e qui lignifie aue Pythagore , qui difoit Je fom^ 
^«ir d^avoir Ae Euphorbe , avoit hérité des fenti* 
fntns de Pherecyde ^ ju*Àriftote au contraire 
tfvof^ combattu P opinion de l* immortalité de /'ii- 
«». Il eft vrai , comme le fent Thabilc Pro- 
feiretir,qQe Tentorfe eft un peu violente, mais 
outre qu'elle fait accorder Tatîen avec tous 
ceux qui ont écrit des Seâes desPhilofophes, 
elle l'empêche de fe contredire avec lui-mê- 
me; car il affure pofitivement au Chapitre V. 
Je ioD Exhortation aux Grecs que Pythagore 
tvoît pris de Pherecyde fon fentiment fur la 
Metempfycholê. ri Â«l i^ rnf ^t^eicoiuf ^mik^ 

Le Dîâionaire Géographique d'Euiebe oc- 
copcdeox Chapitres entiers (a) des Probabilia 
de M.Weflcling & Ton leconnoît par lescor- 
leôions favantes qu'il fait aux endroits les plus 
liin jofqu'où va fon habileté dans la con- 

noif- 

W Les XVI. & XXV, 
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noîflànce de rancîenne Géographie. Ces c 
reâîons font un gage afluré de ce que Ti 

f^eut fe promettre de la nouvelle Edition 
'Itinéraire d*Antonin quMl doit nous âoonec 
qui eft déjà fous Preûè* 

Les perfonnes qui aiment & qui entendi 
la Critique fe plaindront fans doute dq 
nombre de reftitutions de paflàges qui it 
vent place dans cet Extrait ; celles au cont 
re qui la, meprifent parce quHls n'en conoo 
fent pas i'étenduc & qu'ils le laîilènt preve: 
contre elle par les deffauts qu'ils croient r 
marquer dans ceux qui en font profei&on,tro 
yeront que c'en çft trop. Comme ces dem^ifi 
tes font le grand nombre, nous effaierons 
ne les pas ennuïer plus long-tems, en les 
furant toutefois que M. Wefièling dpit éti 
excepté du rang des Critiques fiers & haatmof 
dont la manière de s'expliquer a décrié cetif 
Science. Ce n'ed pas dans fon titre ièul qu'n 
eft modefte ; il ne te dément en aucun endroitf 
par tout il propofe Ion fentiment avec liberté ^i 
niais fans laifTer entrevoir qu'il prétend y a/Tiihi 
jettir fes Leâeurs; il loue avec plaifir & avec' 
difcernement des Auteurs modernes qui M 
ont été utiles; & quand il fe trouve obligé de 
prendre une route différente de la leur, c'eft 
toujours avec politefie ; il la poufle même i 
loin que fouvent il paflè leur nom fous fi- 
lence. 

Ce que nous avons à dire des obiervations' 
par lesquelles M. Wcifeling éclaîrcît plu-> 
^eurs fujets importans oii çurioix ftra plus i 

- : 1« 
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pCKtée ât toat le monde. Noos rappor- 

rons na hsRard celles qui le prefenteront | 

»as. Noas favons pour avoir lu cet Ouvra- 

arec actemion & avec plaifir qoe farqtielqae 

!iiapitre qoe Vcfn tombe on tronve toujours 

) qooi le fatîsAffe amplement. 

Il iàactroit être bien étranger dans les Let«> 

pour ignorer combien le paiTage on Por* 

ryre eft appelle par S. Jérôme Batanaotes {a) 

^ODOé la toMure aux Savans du premier Or- 

Ift. Ceux qui oV)t voulu confêrver le texte 

ma rfcn hmover ont dit que Porphyre étoît 

né i Bethanfe eh Palefifne, que Bethanîe étoft 

noe Colonie des Tyriens , & qu'ainfi Tauto* 

1^xé d'Eunapius qui le faitdeTyr-ne doit point 

èÈnbarafièr. Mais comme on avance fans la 

moitidre preuve que les Tyrfens aïent fondé 

Bethanie, peu de gens ont crû devoir aban^ 

domer Eunapius & prefque tous ont crû qu'il 

étoîc ablblument néceilàire de changer cet« 

të épithete en une autre. Le favant HoN 

flenins eft un de ceux dont la conjedure 

éft pins vraifemblable ; il fubftitue fitt^mar^ 

iSataneotes & ce mot peut avoir deux fit^ni* 

fications qui toutes différentes qu'elles lont 

entre elles conviennent également à Porphyre* 

"^f^ifar^ veut dire un homme qui & tuë* lui- 

xnéme, Philaftrius (h) s'en fert dans ce fens. 

Or 

(d) Pr4/. in Epifi. ad Gdlatas, 

ib) JUrefi LXXXV. c'cft ce que dît M. Weflcling, qui 
xan^ite le pauage fàivant de Phîlafliius: S^dam <i»- 
tep ex his vtlm BiathdHâti imrtHHtur , ftft ddnta sd j>rdcipi' 
tJfftm f Hxnrfitmfu* [nb^riè ealamitdtis inttrititm, Ceitamc* 

F 4 ment 
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Or Porphyre nous apprend qu'il avoît été 
té dans des accès d'une bile noire de fed 
lui-même (41). 3t^if*T(S^* fe prend encore p< 
un fcelerat digne du dernier fupplice9 Epi 
te bien injurieulë & bien forte pour un Phi 
fophe illuftre , mais encore fort au dedc 
des expreffions que le lele a niifes en c 
taines rencontres dans la bouche des Pères co 
tre les Payens qui combattoient la Religf 
Chrétienne* Quelques Vers de Milon fo 
pancher M. WefTeling en faveur de ce de 
nier fentiment; ce Moine y traite Porphyre 
Biothanatm {h} & comme robferve très-bî 
cet habile ProfeflTeur, d'où ce Moine auroit 
pris une qualification auffi recherchée que da 
les Oeuvres de S. Jérôme, qui ont toûjou 
été fort connues dans les Monafteres. Cepea 
dant quelque plaufîble que cette refiitutioj 
paroifTe, deux endroits l'un d'Anaftafe Synaï 
te {c) & l'autre de S. Chryfoftome (i) l'empi*!' 
chent de prononcer, auffi hardimçnt qu'il 1 
feroit fans cela. Le mot de Batanaotes s'y| 
lit expreâèment & les MAC ne varient pointa' . 
là-deiTus* Enfin il croit qu'il faut être d'au* ' 

taii^.* 

jnent s'il n'y a lîen dans c« qui pre'cede ou dans ce quc>> 
lîiit ces paioles , qui détermine le mot de pto$£vmTOç ^' 
lignifiée un H^miàie de fei-meme âvréxvM t il fdoic fe 
piendre , comme il s'eft piis parmi les cWtiens » pouc 
mn fcelerat y un méchant homme ^ &C. . . 

(4) Vit. Pl9tim. 

(h) V. Martenne Tom. T. Thef. ^necd, p, 45. 

(e) Hodcgi p. 267. 

(d) Bmtl. VI. in I. 4i^ Cmmh, E^ifi. 
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nt plus drconipeâ à reformer le texte de S 
ctôme qa'un favant Allemand a prétendu 
Empois quelque tems que ce mot itBatanaotes 
îfioît effeâivement le Titre du Livre que Por* 

Èyre avoit fait contre les Chrétiens. Corn* 
! cet Ouvrage ne lui étoit pas tombé entre 
les mains, il ne prend parti ni pour ni contre 
cette. découverte («). 

- Outre ces différentes correâîons du paflage 
■de S.- Jérôme rapportées par M. Weflèlîng, 
il y en a deux autres qu'il n'a pas fans doute 
Ignorées, mais qu'apparemment il a cru peu 
dignes d'être propoféeSé Le P. Sîrmond 
eft Auteur de la première & il vouloir qu'au 
lieu de Batanécotes on lût B«iX«vi0'n}$ , ce qui eft 
ingénieux, mais ne l'eft pas encore autant & 
efl fans doute moins vraifemblable que 
laxonjeâure de Tanneguy Je Fevre, lequel 
fifoit fiê'^vufnç (i). On ne fauroit difcon ve- 
nir que cette idée ne convieime à Porphyre,, 
qai comme Philofophe Pythagoricien ne le 
BOQrrîflbir que d'herbages , & il peut fort bien 
fe faire que S. Jérôme l'ait ainfî appelle par 
mépris , ou que joignant cette qualification à 
celle de fcelerat il ait voulu donner à enten- 
dre que l'aufterité delà vie nedevoit empé* 
cher perfonne de le prendie pour ce qu'il é* 
toit au fond, c'eft-à-dirc, pour un fcelerat. 

C'eft une grande difpute & il n'eft pas enco- 
re décidé fi les Anciens ont connu les Telef» 

Gopet 

(4) c'cft M. Hcuman Tom. III. de fa Potaii. 
(*) Lib, I. fpi)?, LXIV, p. 215. * 

F S 
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cherches fur Orphée qui ne font encore m 
part* Tzeties cite ks Georgîques (^) de 
Foëte & il en rapporte quelques fragmens 
Scaliger a fort loués, & qui n'ont fervî 
faire regretter plus amèrement la perte de V 
vrage entier. Mais quand on compare 
fragmens arec diïTereus morceaux ménle : 
longs du Poëme du Phflofophe Maxime 
M. Fabricius a publié (h) on s'apperçoît aîS 
ment que ce Poëme de Maxime & celui doi 
T2etzes a produit quelques lambeaux (bas 
nom d'Orphée font un feul & même ouv 
ge ; car enfin de dire qu,e le Philofôphe 
tranfporté dans fon Ouvrage des morceai 
confideràbles <Je celui du Poëte de Thrac 
c'eft ce qui n*eft pas vraifemblable. Au rc 
peut*on croire fur la parole de Tzetzes que 
Poëme eft de l'ancien Orphée ? On n'ignore f 
le caraâère hardi & impudent de ce Gramma^ 
rien & l'on fait d'ailleurs en quelles étrangei 
erreurs il s'cft fouvent précipité ; de forte qa^ 
fon autorité feule ne fuffira pas pour nons â^ 
ter tous foupçons. Ce qui les augmente mé< 
me eft que Varron & Golumelle qui ont laîflï' 
le Catalogue des Auteurs qui avoient traité ] 
avant eux de l'Agriculture ne difent motd'Or- 
phée,|lequel il n*eft pas croïable qu'ils enflent j 
oublié ou négligé s'il y eût eu efFeâîvemcntde ^ 
lui quelque ouvrage fur cette matière. Il faut ] 

dire i 

•i 

(a) On wtfi \fpfyw Heà ififyM dans la Pref. de fo» 

C»f^f»f»f^*^f fur Heficde, 
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ike la même chofe de Pline Vancten ,quî non 
ifoiemeoc n*apas fait mention d'un pareil Poe* 
e , maïs auare pofitîvement an contraire 
[a*Hefiode eft le plus ancien qoi ait traité ce 
ijet(tf).Cela fuffitiaDS emploïer la raifon da 
le qoi cft trop moderne pour pouvoir con» 
'ênir au vrai Orphée.. Par une fuite de confe- 
Onences que M. Weiflèling tire de divers en- 
iittoits de la Pièce de Maxime , & qa*il rétablit 
[d'ordinaire, on en vient infenfiblement à 
[conciiire que M.Fabricius a eu raifon de Tat- 
tribuer à ce Philolbphe. On fera bien de voir 
i le Chapitre entier, où il y a des chofes interef* 
! fiâtes far un autre Orphée de Crotone qui 
I viroU du tems de Pififlrate & dont Suidas a p^rlé. 
[Celles qui regardent les Ouvrages de Titus 
IBoftrenfis ne le font pas moins, on y prouve 
que le Livre. deJ «e^«iW e(l un Livre imagi* 
naire, & que celui qu*on a cité fous ce titre- 
là faitoit partie du ^rand ouvrage de cet £vé- 
que contre les Manichéens. Cette difcuflioa 
occtipe le XX. Chapitre. M. Weffeling em- 
ploie le XXII. à juftifier l'authenticité des 
Vers qui nniffent le Pocme de Prudence fnti- 
tulé Hamartigenia{h\\\% renferment* une priè- 
re fi fingoliere & qui paroit fi impie du pre- 
mier coup d'oeuil que M. Cave n'a jamais pu 
iè tcfottdre à la lui attribuer. La voici. 



Muhi 



(4) Lib. XVIU. JtfiT?. mt. Ctp. XXV. 
\k) De C^riffn* 4tê Péchit 
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Muha tn Thefauris Patrîs eji habit ath^ CbrSfti 
Difpartbus difcrfta locis, Nou pofco beata 
In Regione domum : fini illic cafta virorum 
Âgnaina , pulvereum qua dedignantia cenji 

. Dtvitias fettere tuas ; fit flore ferenni 
Candida l^irgin'ttas , animum caftrata rec^ 
At nùhï tartari't fath eft fi nuïla magiftri 
Occurrat faciès , avsda nec flamma gehemmS* 
Devoret hanç ammam , merfamfQrnacibus im 
Efto* Cavem9fii quia fie prê lobe ueceffe eft 
Corporeaj triftis me forbeat iguis Averuê 
Sahem tnitiftcos incendia ienta ^apures 
Exhalent , nùfluque calor languente tepefcat^ 

. Lux immenfa .aUos ^ ^ tempora vinSa coron 
Glorificet , fne pœna levis ckmenter 4tdHrat. ^ \ 



♦ . 



C'eft- à-dire: „ Il y a, ô Chrift! plufieiirs bu. 
,, bitations dans les threfors dfi ton p^re; j4 
,, n*en demande point dans une région heut ' 
^ reu(e, qu'elles ibient refervécg â cette cha& \ 
,, te troupe d'hommes qui dédaignant les btem 
^ de la terre & les regardant comme de I4 
), poufliere, n'ont fouhaîtté que ks richeflos ; 
^, du Ciel; qu'on y donne encore place à ces 
,, âmes pures & fans taches qui ont gardé leur 
y^ efprit exempt de toute fouillure. Pour moi^ 
„ c'eft alTez fi la figure effraïante de quelque 
„ Miniftre du Tartare ne s'olfre pas à mes 
,, yeux, & que mon ame plongée dans les 
„ fournaifes profondes n'y foît pas la proïe 
„ d'une âanimé dévorante. Il efl juf^e 
,, que pour être purifié des taches que mon 

„ corp$ 
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r^ corpsacomraâéesje fouffre paifiblemeot le 
^, ftu de V Alterne , mais que du milieu même 
p de ce feulent il forte des yapears'rafraichîf- 
^ iàntes ; que la chaleur perde une partie de 
^ là force* Enfin qu-une lumière éternelle & 
I) une couronne brillante glorifient les autres, 
^ pourvu que condamné à une peine légère 
^, jebrAle tout doucement ". Ileft certain que 
cette prière eft extraordinaire quand on Igno- 
le quelle étoit l'opinion des Ecrirains des pre- 
miers fiécles de rÉglîfe. Ils croïoient que ceux 
même qui étoient defiinet à la béatitude de» 
voient expier leurs imperfeâions par le feu , 
is qu'à melbre qu'on étoic moins coupable 
il^gî{&>tt avec moins d'aâivité, c'eft le fènti- 
m^t deS.H{laire(4i), c'eft àufii celui de Lac- 
tance (i) dont le palfage a un rapport aiTez 
grand avec celui du Poète dont M. Wellêlinç 
a entrepris l'Apologie. 

On auroit bien de la peine \ réuffir dans 
celle des Légendaires qu'il convainc dans le 
Chapitre XXIV. de pluiieurs bévues ridicu- 
les & qui viennent toutes de ne pas favoir 
aOet de Géographie. Cela eft caufe qu'ils 
changent ibuvent les Villes en Saints. Le 
XXVII. traite de quelques formules de 
fermens, ufitées les unes chez les Juifs, &les 
autres parmi les Chrétiens. Ils étoient accom- 
pagnez d'horribles imprécations. En voici un 
exemple aflez curieux. „ Que le Seigneur 
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W In Pfdtm CXJX. p. 2^1. 

{h) Div. bifiit. Lib. VU. cap. àx. 
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,^ Dieu de nos Pcres qui a faît le Cîcl &. 
„ Terre & nous a conduit à pîedfec à travers 
„ Mer Rouge foît benî commejenemensp 
„ Que fi j'étoîs pris à mentir que le Seîgai 
„ Dieu me donne la lèpre de Gieza, & d* 
„ ma, qu'il nijenvoîe lefupplîce du grand-F 
„ tre Heli , & qjje la Terre ouvre fon feîn 
,, m*engloutir comme Dathan& Abiroh« 
lèpre de Gie2;a eft connue comme leremar 
M. Weflciing & il en eft parlé dans la V 
Novelle. Ko/ (r^« r f^tfîi^ s 'ivJW ig rif xi 
s* TttÇ 9^ r TçifMf s Soif : „ que j'aïe la part 
,, Judas, la lepre de Gieii & le trembleme 
,, de Caïn ". Quant à \*Âma<im eft joint 
Giexi dans la formule que nous avons rapportée^! 
M. Weflèling avoue qu'il ne comprend pn^ 
ce que x'eft 1 moins qu'on ne lui permette 
de changer ce mo( & de lire ig a/m ? *HXti, j 
c'e(l-à-dire , „ qu'il me donne la lepre. dej 
), Giezi & qu^eff mimé tems , SifMbfimul^ W m'en- \ 
,> voie leluppliced'Heli; il préfère pourtant] 
9^ ? Nar^r,de ce Nansan dont il eft parlé dans ' 
Je Chap. V. du II. Lîv. des Rois. Cette coii*^j 
Jeâure fouffre d'autant moins de difficulté 
que ce nom fe trouve emploie en cas pareil - 
dans des titres du moïen âge {a). A légard 
du fupplice de Dathan & d'Abiron c'cft ce- 
lui que l'Eglife a fouhaitté commune* 
ment aux prévaricateurs* On n'a qu'à voir 
les Caphulaires âc Baluxe Tom.ILp.679. &Ie 
Tbrefor Anecd- du P. Martenne Tom. I. p. 79. 

Noni 

(4} Chart. KcoU To», I« Aiuial, Bcncd, p. 702» 
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Noos avons dît qo'on trouvoit dans ces 

JPro^a^itia plus d*une preuve que M. Wefle* 

iîDg âvoft lu les Auteurs du moyen âge avec 

*"ai}coap d'exadîtude , & qu'il étoit auffi ca* 

foie de travailler fur ces Ecrivains que fur 

eux de la bonne antiquité. Le Chapitre 

^XXVIII. eft tout rempli decegenre d'&udî- 

!. Il s'agit d'un palFage de Fredegatre, co- 

par Âimoin, &dans lequel il e(t faitmen* 

nxle quelques endroits de la Frife dont les 

ces ne font pas aifées à fuivre & qui ont 

ofqu'à prefent échapé à ceux qui ont traité 

«vec le plus de fuccès , des antiquitez de cet* 

.te Province. Voici le pafTage de Fredegaire : 

^hemque quodfuperius pr<etermtfimus\ in gentem 

àurijfimam maritimant Frifonum nimis crndeli" 

'ter r aie liante m prafatus pr inceps (Carolus Mar* 

' Ullus) auddéier navali eveâione properat , cerfa^ 

' tim ad mare ingteffus navium copia àdunata A* 

nijlrachiam ^ Auftracbiam infulas Frifonum pe* 

netravit , fuper Burdine fluvium cajlra . ponens, 

Poponem gentilem ducem illorum ^frauduUntum 

\ Cmjiliarium inferfecit^exercitnm Frifonum prof^ 

[ travit , fana >eorum Idololatria contrivit atque 

combujjii igni. C'eft- à-dire : „ Nous avons 

), oublié ci-deffus de raconter de quelle ma* 

jy nîere ledit Prince, (Charles Martel) s'avança 

„ hardiment par mer contre les Frifons, nation 

„ maritime , endurcie à la fatigue, & qui dans 

jy fa rébellion avoit commis toutes fortes de 

^y crnautex : aïant enfuite raffemblé tous fes 

„ Vaiifeaux il pénétra jufqu'à Aniflrachie & 

„ Auftrachie , Ifles des Friîbns , & pofa fon 

Tm.VUl PartJ. G „ camp 
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„ camp au-dcffns du Fleuve Bisfr^/W. Enfin îlj 
„ tua l'idolâtre Popon qui était leur chef éà 
,) le dangereux Auteur de leurs deliberatioiif'J 
„ il défit leur armée entière, & detruîfit & nilfl 
„ en cendres leyrs temples qui étoient confî^ 
„ cre^à ridolatrie". LesHiftorîens moderne^ 
ne conviennent pas des endroits où il faut p!M 
ctï AniJirachie^Auftrachii d leFleuve queFre^l 
degaire vppeWeBurdwe. JanusDouzaregardoH 
rOmmelande, Wle adjacente à la Frife^commw 
cent Aniftrachie o\X' Amijifachie \ & il croioia 
qu*îl ne reftoit plus de veftîge de VAuftrachieÂ 
Cette opinion a été très- vivement refutée pari 
Bern. Furmerîus {a) & n'a pas été fort fuivie«| 
Celle de Wîllel.Bofchart qui a mis VAmifiraA 
chie dans le Canton qui eft autour du^Fleuv^l 
Amafis a un air de vraifemblance capable d<? 
ftîre d'abord impreffion ; cependant ce fentî-* 
ment ne fauroît foufFrir un eX;amen ftrieuX, 
puisque le Fleuve nommé Burdine par Frede-' 
gaîte couloît entre les deux Ifles dont il parle, 
et fi Tune des deux eft rO/î^r^o^? d'aujourd'hui/ 
comme le prétend Bofch^rt- lui-même, iln'etf 
pas poffible que l'Annalifte ait pu avoir en vu? 
le pais qu'arrofe le Fleuve Amafis, M. Wef- 
feling ajoute à cette raifon que la partie dtf = 
la Frife qui eft autour de ce Fleuve n*k jamais 
porté le nom à^ Amftrachia ^ mais bien celuf'. 
à^Emifga (b)^ Menfo Altîng s'arrangeoit dîf-' 
feremment ; il fuppolbit premièrement que le 

nior 

(a) Lib. III. ^nnal, Wific, Cap. 7. 

{b) V. Altfiid. F», .T. jL«Vfe«h' Lib, L Cap,ij. 



yanvier^ Février ^ Mars I7JZ. pp 

moi d^AniJiracbia étoît corrompu & qu't] fùl- 
loit lire à la place, IVifirachiay penfée qui é** 
toit déjà venue à FurmerîoS; il vouloir enco- 
Ire que Ton chanj^eât le nom du Fleuve Burdh 
ine en celui de Burdipe où Boerdipe; & toutes 
CCS correâîons faîtes, îl fe trouvoii que tTif-^ 
fracbia étoit Schellifrgia & Aujiracbia rifle d'Om- 
ffielandé que Dou2a avoft priib pour Aniflra^ 
fhia. On voit par le refpeâ avec lequel M. 
Weflcling parle d'AUing que c'eft avec peî- 
lie qu*il s*écarte du fentiment de ce grand 
homme, maïs les ratfons fuivantes Ty obli- 
ût. i« Il n'eft point fur que les deux Ifles 
SchellÎ9fgia&à*Àr/2ela»dia exîdafTent du tems 
db Charles Martel, aucun Auteur contçmpo- 
ÎD^ ceux même des iiécles poflerieurs, n'ea 
but point mention ; & leur exjAence aâuelle 
t'cft pas une preuve pour ceux qui favent les 
angetnens étonnans qui font arrivez iur les 
^tes de la Hollande & de la Frîfe. Il y a 
QS; la (îtuation des deux Ifles dont il s'agit 
i connoître avec évidence qu'elles faîfoîent 
ftefois , partie du Continent de cette dernière 
rovince. 2. Mais quand on fuppoferoit que 
Ommelandia & la ScheUingia avoîent déj à été fe* 
écs de la terre ferme du tems de Charles Mar- 
>, eft*îl prouvé pour cela que c'étoient les 
mes que Fredfgaire a connues fous les noms 
'Aniftracbia & à^Auftrachia ? On ne trouvera 
rtainement pas un feul témoignage d*oùl'oD 
îfle rînferer. j. Pourquoi recourir à des 
umeres, ou tout au moins à des conje^a* 
eà très-éloignées quand on peut ï moins de 

G 2 frais 
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fraîx avoir des éclaîrcîflèmcns pofitîfs?IlD*y 
point de difficulté que Ton connoiflbît déjà(î>i 
Charles Martel les deux parties de la Frîfe noi 
mées encore aujourd'hui fFeftergoa & OJiergt 
Et pourvu que Ton aVouë ^uMl faut lire iP 
tracbia au lieu à^ Amftrach'ta , on retrou vi 
facilement dans ces deux parties de la Frife 
lieux dont TAnnalifte Fredegaîre a fait mentît 
Tel cft le fentîment de M. Weflcling fur ui 
matière qui a exercé tous les Antiquaires de'' 
Provinces* nous avouons que fes preuves nf 
paroiilent au défias de toute objeâion. 



,„.. ^« U^sjlrachia & à^Auftrathta Qi q 
JVeftergea & Oflergoa n*en font pas. M.Wi 
feling repond fans peine à cela que non féal 
ment Fredegaîre & les Auteurs de ces fiécl 
d^ignorance appellent indifféremment du no 
d'Ifles les peninfules & les pays voifîns de 
mer , mais que les Ecrivains des mcîllen 
fiécles ne font pas exempts de cette forte d'' 
exaâitude; & il en donne un exemple d^ 
tant plus concluant qu'il regarde la Frife ell 
même. Le refte de ce Chapitre eft rempli f 
quelques autres recherches fur divers points 
Géographie qui concernent la même Provi 
ce. M. Weffeling difcute dans le fui vaut qui 
le dernier de tout Touvrage le degré d*am 
rite qu'on doit accorder aux Aâa^Uiurnaà, 
Pîghius a confèrvé quelques fragmens 
Tannée DLXXXV. de fes Faftes & ... 
Dbdwel quelques autres dans TAppendix d 
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(es Leçons fàhçs à Cambridge. Il paroi t que 
}e favant Profeflèur de Franeqoer ne fatt pas 
rifld cas de ces inonumens , & s'il noas 
permis de dire ce que nous penfons i c*eft 
principalement où Ton doit fe fouvenir 
le le titre de fon Livre l'autorife qael- 
lefois i fair« part de conjeâures , qui ne 
it que probables ; en effet, il s*en faut beau* 
ip que ce qu'il avance contre les ytâes 
rnaliersj ne foit afièz fort pour en detrut* 
toute Tauthcnticité. La longueur de cet Ex • 
Ht & la variété qu'il convient de répandre 
ms un Journal ne permet pas d'entrer là-def» 
dans aucun détail ;& ces deux raîfons réu- 
» nous obligent même de renvoier au vo« 
le fuîvant de cette Bibliothèque ce qui re* 
^de la réfutation du Livre à^ArUmonius. 






\ A R T I C L E IV. 

I 
I 

iMACREGNTis Teîi Odœ & P'ragmenta, 
, Graecc & Latine cum Notis Johannis 
CoRNELii DE Pauw. TrajiÛi od Rhe^ 
: num apud Guilielmum Kroon. 

Ceft-à-dîre: 

Pif/ y Fragmens (PK NACREON de Teos^ em 
Grec Çs? eff Latin avec les Notes de M. DE 
; Pauw, A Utrecht chez Guillaume Kroon. 
I MDCCXXXII. in 4. Pagg. 31 y. 

G 3 Ceux 
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CEux qui ne connoîflènt pas M. De Pai 
s'imagîperont fans doute à la forme în 4 
cette nouvelle Edition qu*elle e(l dans le goût d 
la plupart de celles des anciens Auteurs que Vi 
publie en ces Provinces, c'eft-à-dîre , qtf 
a raflemblé les Notes entières des meîlle^î 
Commentateurs d'Anacreon, qu'il a fait 
choix des autres , qu'il a recueilli ks Préi 
ces & les Epîtres Dedicatoîres , enfin qu'il 
ajouté un petit nombre de fes propres Obfci 
vations; & que fur un fondement aufïî frîyo») 
le îl.s'eft crû autorifé à mettre fon nom à 
tSce d'un ouvrage qui lui adroit medîocremei 
'coûté; mais ce n'eft pas-îà l'idée qu'on ôq^ 
fe former de M. d^e Pau w : fon Hepheftion & foi|i 
Ph'tU ont fait voir qu'il n'aimoit pas les roa*" 
tes battues & qu'il fe plaifoît à s'en tracer d«} 
nouvelles. L'Analyfe que nous allons don-j 
ner de ce nouvel Anacreon fera une bohncî 
preuve qu'il ne fe repetjt pas de fon ancienne 
méthode quoiqu'elle lui ait attiré des critiques 
mortifiantes, À que malgré tout ce qu'on eji 
peut dire, il ne la changera jamais. 

On trouve d'abord une i pître Dedicatoire \ 
à M. Le Clerc: les uns diront qu'elle eftpleî- j 
ne de fentimens eflimables; quelques autres^ 
feront peut être afle^ malins pour prétendre! 
<ju'elle ne doit être regardée que comme une j 
boutade de mauvaife humeur & un ex.cès dft 
înifanthropîe. Ces derniers nous paroîflènt trop \ 
fev^res & nous fommes perfuadez que M. de j 
iPww pcnfe on effet ce qu'il dix fur la peine ] 
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qu*î] 2 â louer , fur le mépris qu*îl faît des louan- 
ge^, fur le chagrin même qu'il auroit à fouf* 
fn'r celles de beaucoup de geos de Lettres. 
, Dans la crainte que nous ne.foïons du nom* 
' 1>re de ces derniers , nous le louerons fobre* 
ment ; & nous rendrons compte en peu de 
mois de fon travail fur Anacreon , ou plutôt 
pour nous conformer à là façon de parler, fur 
le Recueil que nous avons fous le oom de ce 
Foè'tc. 

Il u*y a pas Heu de douter que ce début né 
furprenne nos.Le^eurs & il les furprendra da- 
vantage à itiçiure qu'ils auront lu les Odes 
d' Anacreon avec plus d'attention & de plaifir, 
& qu'ils faurobt mîcux les reproches qu'a cf- 
fuyez M. le Fevre pour lui avoir enlevé une 
demi-douzaine de Pièces qu'il ne trouvoit pas 
affez dignes du Poète Grec pour lepr donner 
place parmi fes Ouvrages. M. de Pauw que 
ks préjugez qu'il croit mal fondez n'effraient 
i pas, va plus loin; ce fotii toutes les Od^s d'A- \ 
I nacreon qu'il juge avoir été fuppofécs par les 
i Grammairiens. -Comme les Journaux font 
I particulièrement deftiaei à faire pqrt des dé- 
' couvertes fingulieres , & que celle-ci eft auffi 
; întereflante pour ceux qui aiment les belles 
Lettres , que le pourroit être l'invention d'u- 
\ De nouvelle ligne ppur un Géomètre, ou d'un 
i' nouveau Phénomène pour un Phyficien , nous 
I traduirons le commencement de la Préface de 
' M. de Pauv/ ; qui a crû fans doute que le vrai 
t moïen'de rendre fes Leâeprs attentifs étoit 
d'ouvrir la Scène par une idée au^i étrange. 

G 4 • „Si 
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„ Si Ton me demande , dît TEdîteur, ce qu( 
„ je penfe de TAuieur de ces Vers Anacreonr 
,, tiques, je dis qu'ils ont été compofés non 
jj par une feule perfonne, mais par plufîeurSè^ 
„,En effet, (bit que Ton en examine chaque^ 
„ parole en particulier, ou que Ton s'attache^ 
,, aux penfées qui ionl répandues dans toa-^i 
„ tes ces Odes , il n'eft pas poffible de conce- ; 
„ voir que le même efprit ait pu les produire; J 
„ la bigarrure eft trop marquée: de là vient ' 
„ que le prix des Pièces qui entre dans ce Re« 
„ cueîl cft fî différent: il y en a de bonnes, 
,} il y en a auffi de mauvaifes, nous les fndi- 

„ quons dans les Notes, & il nVft pas néceflàfre , 
„ de les indiquer ici derechef. Qui que ce foft 
„ n'attribuera les mauvaifes à Anacreon. Mais 
x„ que faire de celles qui font dignes de ce 
„ Poète ^ ne doit-on pas les lui donner? J*en 
„ doute, (è repond à lui-même M. de Pauw, 
„ & j'en doute beaucoup ". Or voici quelle 
cft la raifon d'un fi grand doute. Les 
partifans de l'opînîon commune n'ont en leitr 
faveur que les MSS. fur l'autorité desquels 
H. Eftîenne a publié ces Poëfies fous le nom 
d'Anacreon ; maïs comme il faut convenir que 
parmi ces Pôëiies il y en a qui ne font certai* 
nement pas de lui, ces Manufcrits ne doivent 
plus être d'aucun poids par rapporta celles qui 
font douteufes, & la preuve qu'ils fourniflènt 
n'eft d'aucune force. Nous ne favons fi cet 
argument perfuadcra beaucoup de Critiques, 
mais fans pouflTer le Pyrrhonîfme auffi loin 
que M* de Pauw > nous doutons beaucoup 

qu'il 
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|o^*l perfuadc aucun LogicieD» Quoiqu'il en 
Ht,voioDS les autres raifons qu'il a eues d*6- 
rr à AnacreoD jufqu'aux Pièces qui peuvent 
li faire honneur* La première eft qu'il y a en 
{'autres Poètes que les Mufes ont autant fa» 
prifez que le Teïen, & pourquoi ne vouloir 
las qu'ils foient les Auteurs de ces bonnes O- 
es? Avec ce raifonnement , il n'y a gueres 
['Ecrivains de l'Antiquité qu'on ne depouîL- 
It àts ouvrages dont il e(l en pofTeflion. 
^uoi! parce que ces Odes font bonnes, préten* 
|re qu'elles font d'Ânacreon } reprend encore 
1. de Pauw. Il n'eft pas difficile de repondre 
|ue ce n'eft pas uniquement parce qu'elbes font 
mnes qu'on les lui a attribuées , mais fur le 
fonfentement des MSS. qui e(l décifif en ces 
>rtes de matières; & s'il s'en rencontre quel- 
{ueS'Unes fur la legitimîxé desquelles les Sa** 
rans aient fait quelques difficultez , cela ne 
[ait rien pour le corps même du Recueil qui 
[uivant toutes les règles d'une Critique faine 
modérée refte toujours à celui que les MSS. 
;n defignent comme l'Auteur. Au refte lea 
^iéces qu'il y a quelque fondement à traiter 
de fuppofées parmi celles qui font venues juP 
qu'à nous fous le nom d'Anacreon font en 
petit nombre , & il ne faut pas s'en rapporte^ 
entièrement à des Editeurs dont les uns peu- 
vent avoir été trop délicats, & les autres ont 
été rarement trop hardis , pour ne pas dire 
téméraires. 

Nous ne difllmulerons point une Objec- 
tion qui paroit d'abord très- forte & que TEdi* 

G y teur 
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tear croit fi^ns reponfe« Suidas dît formel 
ment qu'Anacreon avoît écrit en Dîaleâc J 
nîennc (a). Or je demande, dît M. de Patf 
à tous les Savans fi l'on en trouve beauo 
dans les Odes qui compofent le Recueil d 
îl s'agit; à peine y en a-t-îl la moindre tra 
qu'on les compare avec Hérodote, où Ton 
plaint avec juftîce de ne pas trouver le tî 
des lonîsmes qui devroient y étre,& l'on V4 
ra par cette comparaifon que rldîotîfme en 
différent; & qu'il y a encore dans ces Poëf 
les deux tiers moins d'ionitaes que dans H 
rodote, qui a luî-méme perdu la plus gra 
partie de ceux qu'il devroit avoir. Il eft aifé 
détruire ce raifonnement, ou pour mieux dîr 
re ce liffu de confequences corijeâurales tiréç^ 
du PafTage de Suidas; car fi l'on veut bien f 
prendre garde , indépendamment de la quanti- 
té de vers que l'on peut citer & qui font rem- 
plis de mots uniquement emploies par les Au^i 
teurs qui ont écht en DialeÔe, Ionienne, rei*; 
emple auquel M. de Pauw nous renvoie four- 
nit une reponfe fuffifante à fon objeSionjc'eft 
que le petit nombre d'Ionîfmes qui fe voient \ 
dans Hérodote n'empêchant pas qu'on ne Iç | 
laiflTe dans une poffeflîon paifible de fon Hif- ' 
toire, le petit nombre de ceux qu'on rencon- 
tre dans les Odes d'Anacreon ne doivent pas 
non plus empêcher qu'on ne l'en reconnoiflè 
l'Auteur. Nous ajouterons que les Poètes ' 
en particulier fe fotit moins allreints que les 

Ecri- 
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^crîvaîns en Profe à fe fervîr de lamémeDîa- 
fkike. Nous ne croïons pas que M. de Pauw 
jpfe comeiîer jamais ce principe; on le rcn- 
^i'eroit à Homère, dont Texemple cÛ d'au 
oids d^autant plus grand q^uMl <5coit prelque 
'e feul Poète qu*Anacreon pût avoir devant 
es yeux & le feul modèle avec Heilode qu'il 
At à fe propofer. 

Après avoir fait ces objeâions vîâorîeufcs,M. 
ij^rausy s'en fait une capable d'embarailèr un 
-Critique moins hardi que lui; la voici avec la re- 
ponfe qu'il y donne; rexpoficion feule mettra les 
Leâeurs en état de fentir la folidité de Tone 
& de l'autre. „ Comment donc, ^/m7, n'y 
5, aora-t-îl pas dans tout ce Recueil de Vers 
„ Anacréontiques une feule Ode qui appar* 
•„ tienne véritablement à Anacreon ? Aulu- 
„ Gelle en cite une (a) qui s'y trouve; je l'a- 
5, voue, reprend froidement le nouveau Com- 
mentateur, „ mais cela ne me touche point. 
„ Qu'on jette feulement les yeux fur mes ré- 
„ marques & Ton aura honte de s'être fervi 
^ d'une raifon auffi mince. Quoi! on prc- 
„ tendra s'appuïer d'une Pièce où non feule- 
„ ment les paroles,mais les vers entiers font fi 
}, fort tv'ouillez & que les Grammairiens ont 
„ pris la licence d'augmenter & d'eftropîcr* 
,j tant qu'ils ont voulu? A Dieu ne plai£e,à Dieu 
,, ne plaife qu'on raifonne ainii : ce qu'ils 
„ ont tourné à leur mode , d'ajutres peuvent 
^ bien auÉ l'avoir d'abord fuppofé, & une. 

„ fauP' 

if) C*eft la XVU. V. p. «i» & fmv^ 
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, fauflTeté conduit naturellement à en fon| 
, çonner une autre, c'elt pourquoi cette cl 
tatfon d'Aulu-Gelle ne conclut rien. Ma^ 
vous pourfuivrei • ajoute M. de Pauw 
Aulu-Gelle a trouvé cette Ode fous le noj 
d'Anacreon, & n'eft-ce pas une preuve il 
dubitable qu'elle eft de lui? Rien moins qi 
cela ^ & pour dire fans détour ce que je penfis 
cette colleôion de Vers Anacreontîqw 
exîftoit déjà du tems d'Aulu-Gelle, & elU 
compreuoit beaucoup de Vers , qui quot^ 

9, qu'ils euffent été compofez par d'autn 

1, Poètes y paroifToient cependant mal à pro< 
pos fous le nom d'Anacreon; & cela ve^ 
noit en partie de gens fans goût qui pn 
noient pour des Ouvrages de fa façon des] 
Pièces fort médiocres; ou de fripons quf 

,, favoient que le vrai moïen de bien vendn 
leurs marchandîfes étoît de la débiter com« 
me venant d'une auffi bonne fabrique qu( 
l'avoir été la (ienne. Les vrais Savans n'M 

„ gnorent pas combien ces divers motifs ont! 

jy fait fuppofer de monumens & qu'il y en a? 

„ plus que nous ne pouvons le favoir ou qu( 

,, nous n'ofons le dire ". [Cette dernière^] 

feriode cd remarquable & nous invitons M. de 
^auw à i^ous dire fon fecret. Pourquoi ne pas 
profiter de la liberté qui règne dans laRepubli» 
qtie des Lettres , où il eft permis d'offrir à la'^ 
dtfcuflion des perfonnes inflruites tout ce qu'on 
croît vrai, & dans celle de Hollande où il n'a 
pas à appréhender que l'on étouffe' fes décou- 

ver- 
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rtes comme Ton a fait en France celles da 

; Hardonffl. ] 
Achevons le paffage de rEdîteur. ^ Je 
mets principalement, continue- 1 il, parmi 
les embûches que les faciTaires ont tendues 
à notre crédulité TOde qu'AuIu- Celle at- 
tribué* à Anacreon;il paroitméme que pour 
rcoffir plus furement, ils ont fourré dans 
l'Edition dont TAuteur des Nuits Attiques 
s'eft fcrvî, le nom de Bathylle; rien n'eft 
plus clair quand on y fait attention". Nous 
ie croïons pas qu'il foit poffible de poufler 
Wtts loin la hardiefTe des conjeaures. Maïs 

nue repondre aux faits fuivans qui lesdétruifcnt 
t indépendamment desquels elles ne prou- 
vent que la fubtilitc de celui qui les avance. 
h Les ouvrages d'Anacreon fubfiftoîent du 
tems d'Horace (d)^ ils fubfiftoîent du tems 
, d'Ovide (*) qui en confeillc la ledure ) ceux 
qui vouloient apprendre les myfteres de TA- 
mour , eft-il diflScile de concevoir que dans la 
haute réputation où ils étoient, ils ont pu fe 
coBferver jufqu'à Aulu-Gelle? 2. Il fe trou- 
ve dans TAnihologic & fous le nom d'Ana- 
creon quelques-unes de ces mêmes Odes qu'on 
Uouve auffi dans la colleâion qui nous refte. 
l 3. Alcyonius dans fon I. Livre de Extlso dit 
avoir entendu raconter dans fa jeuncffe à De- 
mctrius Chalcondyle que les Prêtres avoient 

fi, 

^ Delivit MUS. Lib. IV, Od, XX^ 

{k) Lib. l\\ Dt ^TH ^m4ndt\ 
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a bien fait auprès des Empereurs de Conftai 
tÎDople qu'ils avoîent obtenu d'eux qu^on bn 
l'ât les ei^emplaires des anciens Lyriques Gn 
dont les Ouvrages pouvoîent nuire aux moeun 
Anacreoneft au rang de ceux qui furent lîvn 
au zèle de ces Ecclefiaftiques ; il en refloi 
donc alors des MSS. Nous favons bien qu% 
pourra révoquer en doute la vérité du recî 
d'Alcyonius & qu'on l'a fait : mais fi d'un ci 
t6 il eil dangereux d'être trop crédule, il m 
Vtd pas moins de l'autre de nier fans aucui 
fujet ce qui eft poffible & affirmé par des geni 
qui n'av oient aucun intérêt à nous troniper 
a fur la probité desquels il n'y a pas d'ail- 
leurs de juftes foupçons. 

Nous nous fommes arrêtez fur cet endroit 
de la Préface de M. de Pauw un peu plus que. 
nous n'avions compté de le faire, & qoe la 
matière ne le demandoit. Mais c'eft une fui- 
te de la douleur que nous avons de voir i 
quel point on viole aujourd'hui fur les plus lé- 
gers fondemens ks règles de la véritable Criti- 
que. On doit louer ceux qui fe font de nou- 
velles routes, mais ce n'eft pas afiex qu'elles 
fbîent nouvelles; il faut qu'elles coudui£ènt 
ati but. Que fi malheureufement elles ne font 
propres qu'à égarer, alors on ne fauroit ap- 
porter trop de foin pour empêcher que les Lec- 
teurs ne s'y engagent & ne s'y perdent avec 
leurs guides. 

Mr. de Pauw traite ef^fuîté delà mcftire des 
vers d'Anacreon & après avoir montré com- 
bien elle eft différente en differens endroits , il 

en 
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conclut avec ra^fon qu'elle ne fuffit pas 
m autbilfer les Critiques' à changer les vers 
i elle fefaît remarquer, quand d'ailleurs ils 
)ût correâs; c'eft aînfi, dit-il, qu'il en ufe 
; qu'tt comînuera cren ufer jufqu'l ce qu'on 
il ait prouvé que les Anciens ne métoient pas 
Vers preds , & qu'on ait fait Voit que ce mê- 
çc eft contraire aux règles du chant. Ce 
rocipe eft excellent & fernie la porte à un 
ind nombre de prétextes que fe fbrgent bien 
•^ Critiques fiir la néceflité de corriger des 
&ges qui font très-clairs & très^beaux. Il 
fe cnfuite aux fragmens de fon Auteur & 
l'avertit qu'il a donné place dans ion Edition à 
bos ceux que H.Étienne & d'autres Editeurs qui 
fent fuîvî ont ramairés; ces fragmens doivent é- 
' e d'autant plus précieuiç pour M. de Pau^^ 
î'îlsfont les reftes les moins fufpeâs du Poète 
rec: il les a mis tels qu'ils fe trouvent dans 
Auteurs qui les ont confervex en les ci» 
, & ne s'eft point embaraffé de les rappel- 
aux règles étroites de la verfification;rex* 
rîence lui aïant appris que rien n'eft fi dan- 
reui que de prétendre réduire à une mefure 
taîne les fragmens des Lyriques au milieu 
grand nombre de mefures à quoi- ils peu- 
it être effeâivement réduits. Il y a beau- 
)Dp de lagacité dans la critique de quelques 
tes des fragmens que JofuéBàrnes a attribués 
Anacreon & qui ne font point de lui; tels 
mt entr'autres les fept vers tifés de la Poëti- 
le de Scalîger, & que M. de Pauw foup- 
)one svttc beaucoup de vralfémUancç avoir 

été 
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été oompofci psr Scaliger méoïc pour 1 
4l*cxcnip!cs des diffêmucs mefares des 
Aoaocoariqiics. Enfin TEdirear finit' 
Prâfkce eo expliquant bnéTement ce qa*îl 
propoK de fiiîre dans lès reoiarqnes ; 
d'examiner faccintement tons les endroits 
fidlcs.de forte qa'onpuifleHre a prefentlej 
tendo Anacreon làns être arrêté à c] 
▼ers : il a évité (hrtCNit de toucher i cet ai 
de foctîics dont ccox qaî Tont précédé 
fard leurs Notes : on ne lèra pas fiché dej 
voir ce qu'il en penfe : l/i de aliis non loqt 
dît-îl , dmo C^mmenUirii Jmornm InterpreU 
Barnefii iff Bsxteri^ ta£ fiuilijfimh nugis 
repUli^ M$fi eas fingnléUim rêfutare inftitnH 
plnra de tUis foUs con/crihenJa fuiffent mibi^ qt 
nmnc de Gracis omnibus confcripfi^ C*e(l-à d| 
Pour ne pas parler des antres Commei 
teurs, les Obfervations de Barncs liàtT 
ter font remplies de tant de paerilitez, 
fi j'avois entrepris de les réfuter toutes, 
la lèul aaroit occupé plus de place qoe 
ont pris mes remarques fur le Texte Grel 
Ce jugement ed un peu dur, & M. de Pj 
ne dément pas dans le cours de fon ouvi 
cette façon Laconique de décider. Il apprj 
ve peu , il loue moins encore , & quant 
nVft pas de l'avis de quelque Interprète , 
foin d'ajouter toujours i fon nom quelquej 
pithete offenCinte. Ils'y eft tellement ac< 
tumé qu'il ne perd pas cette coutume, quj 
même il s'agit de Savans dont il a gomé 
leurs quelques conjeâures. Nous foroi 

tr< 
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:^-perfuad<5s qu'il prend ces (brtes de proce* 
ez pour la vertu appel lée en Grec«KffV/«,/^4»« 
ilfe. S'il s'applique jamais aux Langues mo* 
ernes il verra qu'elles leur donnent un autre 
m que nous aurons le ménagement de 
pprîmer. 

Tout ce que nous avons dît jufqu'îcî n*cm» 
chera pas que nous ne rendions juflice aux 
mes de M. de Pauw. En gênerai elles font 
leines d'érudition. Cette érudition ne regar-^ 
pas feulement les mots , elle s'étend 
fqu'aui penfées de fon Auteur, ce qui eft 
ne méthode toujours utile, mais dont il fem- 
e que ceux qui commentent les Poètes de 
très Ecrivains pareiU ne devroient jamais 
écarter. Au refte que ces obfer valions cri-* 
Iqaes foient partout également judes & biea- 
puïées, c'e(l ce que nous n'ofons pas dire, 
ous ajouterons qu'il y règne une affluènce 
paroles qui ne (èra pas du goût de bien des 
âears. Nous avons déjà touché l'isiir de 
utear qui fe fait fentir à toute occaHon^ain**; 
i nous n'en parlerons pas davantage & nous 
"ûirons cet extrait en rapportant quelques No* 
ftes qui puiffent faire connoître fi le jugement 
gênerai que nous en avons porté eft bien fon- 
dé. , ■ • 

I Ode I. Cette Ode fert de Préface à tout le 
'Kecucil & contient une penfée naturelle 8c 
I qoi reçoit un prix infini du tour ingénieux qu'y 
a donné Anacreon ^ il auroit voulu chanter les 
[ exploits des Atrides & de Cadmus , mais Ton 
^ TQm.VllUParuk 'H luth 
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Inth ne vouloît chanter que TAmour, _ 
ftît-il?il change les cordes de ùl lyre ^ il ehst^^ 
^ & lyre entière : ■ - <^ 

C'cft fur ces deux Vers qne ronle utie M< 
de M* de Pau w* Toas les Interprètes convi 
Bent que par Avp/u/' i-itwmt il ifaut entend] 
<}u*Ânacrec>n s'appercevant que le changemi 
de cordes ne fuffifoit pas , il aroit changé toi 
te fa lyre, c'eft-à-dire, comme Texplique Bai 
nés , l'archet , le pefon , les chevilles. M. 
Pauw prétend au contraire que le Poëte 
voulu dire qu'il avoît changé de Luth ^ 
cette explication paroit oppofée au texte mê*5 
me» & à Tufage des Poètes qui ont accoutu-î;*: 
mé de dire , lorfqu'ils veulent chanter quelque*, 
chofe d'extraordinaire, qu'ils ont monté leur*^ 
Luth de neuf & non pas qu'ils en ont pris uq'.j 
aotrc. Un pafTage de l'Ode XLVIII. eo cft j 
une preuve. >f/>/>or^tf«-»7w,dit Anacreon,/^ /^t^-! 
df Homère \ mais que U Corde qui chante les *j 
fomiats enfok htee: \ 

4>wlfK inv^ X*?^^' 

Ainfi ce nVft pas la différence des Lnths , niais 
celle des cordes qui fait la dhflferencc des chants. 
Ode II. Il y a trois endroits dans cette Ode 
qnî cmbaraffent les Comnaentateurs & fnrj 

les- 
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lesquels ih font divifez : i. Ki^w où la fe* 
fonde Syllabe eft longue contre Tufage; Bax« 
ter preteodoît en avoir trouvé un exemple dans 
Orphée,inaîs Barnes ne fe rendît pas & a toujours 
foutenu que dans ce Vers comme dans celui 
d'Anacreon lu^^ la féconde longue venok de 
9f^ & non de »^. M. de Pauw n^eft pas con* 
ttx& de toutes ces rolut!ons,& il en donne une 
iftii eft toutau moins auffi naturelle. Les Poètes^ 
fOQs dît- il j ont emploie m^«9^ lorCqu'ils ont 
\m befoin que les trois dernières Syllabes de ce 
i^ot fiflènt un daâyle, & par la même iicen- 
[^e, ils ont en contraâant ce mot rejette IV 
[pref qu'ils y avoient introduit & réduit à un 
trochée les deu^k Syllabes qui reftoieot. Il 
\h\3X feulement obferver de laifler à ce mot Ii| 
! inarque de la contraâion & accentuer Kip& & 
1 hon k/^&. 

2* Le mot de ^^ififui ^ attribut qu'Ann* 
I creon dit que la nature a donné aux hommes 
' embaraife les Comnientateurs. H« Eftienne le 
p'end pour la fx^^txiCQ\ Baxter veut que ce 
toit le courage , îilr quoi Barnes fe range de 
foD côté. M. de PauW eniend par-}à la gran- 
deur d*ame. S'il y avojt des exempts de cette 
dernière iignîfication elle fait certainement ua 
fens plus beau ,. et dès qu'on eti aura cité 
quelqu^un , nous ^adopterons avec plaifir ; ea 
jtttcndant noiis ne voïons point d'inconvénient 
â nous en tenir à celle de H. £ (tienne. Bar- 
aes a tieau dire que ç^ifnfié n'e(l emploie pai^ 
ïacun Auteur pour fignîfier la prudence, & 
que fi Von veut $bfol9ment quece foit la peu- 

Ha fé# 
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féed'AnaCreonîlfaut y fubftîtuer ^g«îî<nf ,ou «^ 
9$é<Qra4; cepandant il eft certain que Plutarqoj 
s'en eft ferviencefensdans la Vie de Fabius ;4 
quant à ce qu'il ajoute après Baxter qiie l 
Vers fuivans où il eft marqué que les femm 
ont reçu la beauté kir Àe-wi^»>v «murif font a 
lufîon au courage qui a été accordé aux ho 
mes, il faut convenir qu'il n*y a rien de fi foi 
We. Qu! ne voit pas qu'Anacreon aïant 
que la nature fage & prudente avoit donné 
chaque animal des armes propres à fa deff( 
iè & venant enfuite au pxefent qu'elle 
fait à la femme de la beauté , il ajooJ 
qu'elle lui fert autant & plus que les cor 
aux Taureaux, la viteffe aux Lièvres, la pr 
dence aux hommes ;& qu'elle eft pour le betf 
4exe qn bouclier impénétrable & contre leqiii 
les traits les plus forts s'émoufTent facileme 
3. Après avoir fait l'énumeration des avant 
ges que b nature a accordez à diverfes efp 
ces d'animaux , & de la prudence ou du coi 
rage dont elle a gratifié lei^ hH^mmes , il ajooi 

t. ' 

jttfœminis nequivifj 
Quid trgo donat illh ? 
Decoréon habere formam^ 

C'eft-à-dîre, félon H. Etienne, que la naturt 
n'aiant plus la prudence qu'eUe avoit donnéaux 

hommes , elle ne put la donner aux DaiDe&; 

quel 
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\ quel prefent leur fit-elle donc ? la beauté. Il 

'hraat poui; admettre cette explication fuppléer 

dnhs le premier Vers le ç^ipfifém qui eft dans le 

précèdent que nous n'avons pas rapporté. M* 

; Je Fevre mécontent de cette interprétation 

: tourne la chofe d'une autre manière; Tp^êuiht dm 

\lf Hx^ veut dire (èlon lui que la nature avoit 

épuil'é lès dons & qu'il ne lui redoit plus rien 

pour les Dames. M* de Pauw désapprouve 

cette entor(è,qui renferme eifeâfvement, com«> 

jne il le remarque, une contradîâion groffie» 

je y puisque dans le Vers qui fuit les ^mmea 

^reçoivent la beauté ^pour appanage. M. D^ 

Mes a reftitué heureufement cet endroit ^ 

.ynaéQt (M f9Hxt9. Plutôt que d'admettre cette 

ingenieufe correâîon , M« de Pauw aime 

mieux croire que ce Vers n'efl point gâ^é 6c 

qu'il efl plus fage de croire que cette Ode n'eft 

Jpas d'un Poète tel qu'Ânacreon. 

Ode IV. Cette Ode a paffé jufqu'à prefent 
.pour une des plus jolies d'Ânacreon; cepeor- 
dant M. de Pauw la trouve pleine de tant de 
deffauts qu'il ne croit pas qu'à moins que delà 
partager , & d'en faire deux Pièces toutes dif- 
férentes , on puiflè la mettre fur le compte 
xl'Qn Auteur qui a un peu de fens commun. oç$ 
coDJeâures tiendroîent trop de place ici,& elles 
méritent d'être lues en entier. Nous nous ar- 
rêterons feulement à une Note qui nous a pa* 
tu fort fubtile & qui peut-être paroi tra. chime- 
xique à bien des Leâeurs. Mais il faut pour 
CQ juger avec plus de connoiffance avoir Sons 

H 3 lef 
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les yenx les Vers qui y ont donné occafic 
les voici. 

*0 ^ ^Sftfi ;ciT5f • atiaus 
Mfyf fut hsutmetTV, 

Ç?eft- à-dire fuivânt la Verfîon de Madame 
cîet : „ Je veux boîre couché fur le Myrtl 
^ verd, & fur TAlilier;. qu'Amour retrôd 
^y donc fon manteau au defTus d^ Tépaule av4 
,, un ruban de papier d^Egypfe & qu'il me vi 
,, feduvin*\ Voïons à prcfent la remarque^ 
M. de Pauw : ,, Les Commemateurs , dit-if] 
„ conviennent unanimement qu'il $'agic icidi 
j, papier d'Egypte, & ils ont raifon ; je r 
3, voudrois pas pourtant qu'ils entend iflent pi 
„ là une petite corde faite de ce papiel-, mal 
^, ou de récorce encore tendre , ou des bande 
^, lettes.de cette plante entortillées de façoi 
^, qu'elies pufTent lèrvir de lieb. Celi 
,, fiippo(2, la penfée d^Anacreon aura queîJ 
yj que forte d'élegance, au lieu que fans ceh 
i, on n'y découvre rien que de groffier; cal 
,^ peut-on rien imaginer qui le foit plus qn*ci« 
„ ne vraït corde? Une tunique aidfi^ relevée 
,, jufqu'au col laifferoît voir à^nud l'eftomac] 
i, & le ventre de Cupidon » & c'étoît fans 
yy doute pbtar repaître fa vue d'un fpeiSacte' 
;, aufli charmant que -le Poëte vouloit que ce 

„ Dieu 
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)^ Diea Bonât (on imntean ; !I j aurore bean^ 
r^, coup de delicatéflè à fe fervrr d'une corda 
I ^, en cette occafion > ce feroît certainement 
„ une foiîfc que cette idée: le Poète a donc 
,, eu en vfië une feuille ou des bandelettes de 
1^, papier, pour que 1c manteau de T Amour 
r,, fût renoué atec pins de grâce. Cela me 
' y, paroît hors de toute conteuation. 

Nous avouons ingenoement que nous no 
favons^ qui M. de Pauw peut en vouloir; & 
quoique nous aïons lu avec allez d'attentioô 
tout ce qui a été écrit fur Anacreon , il ne 
^ nous refte aucune idéed*avoir lu dans aucun de 
: fes Interprètes une idée auiÇ ridicule que celle 
de cette corde qui attache le manteau de Cq* 
pidoQ. Si c'eft un monflre que TEditeur $*ej[t 
! forgé, comme il y a bien de l'apparence, nous 
n*avons plus rien à dire, 'fi ce n'eft qu'il l'a 
parfaitement combattu & que nous le félici- 
tons de (à viâoire. Quant à la fuite. de cette 
Note où îl obferve que cette Ode pourroit 
bien être d'un Poète Egyptien parce qu'il y 
e(t parlé du papier & du lotos qui croiflbieQt 
dans ce pays & que le myrthe y croiffoit 
auffi , il nous fuffira d? remarquer que fi une 
fois de pareilles conje^urés font fortune, H 
fera aifé de fe fignaler par de nouvel Ie$ de* 
couvertes dans THiftoire Littéraire des Autçur$ 
Grecs. . 

Ode IX. M* le Fevre, bon juge en cette 

matière , dit dans une efpece d cnthoufiafme 

I qui prend rarement à ceux qui fentent plûtAt 

]|a force des mots que les pepfé^ 4^$ Orîgi- 
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naux qu'ils commentent, qa^on a de la pi 
lie à croire que cette Ode ait été faite 
un homme, & qu'il femble que les Mufès 
les Grâces y ont travaillé de concert à Vem 
les unes des autres (a). M. de Pauw qui f^ 
fans doute confiderée avec plus de flegme 
la croit pas d'Anacreon quoiqu'il ne la mepi 
fe pas entièrement* Voici pourquoi. La C< 
Jombe, qui efi un des perfonnages de ce chai 
jnant Dialogue, dit qu'elle appartient à Ant 
creon,& qu'elle luiaété cédée par Venus poi 
une petite Hymne de la façon duPoëte. Iln'ji 
qu'un fat félon l'Editeur qui puiflfe parler aii 
il de foi-même & qui fafle tant de cas de 
propres produâions , or Anacreon favoit tro| 
bien vivre pour extravaguer jufqu'à ce poii 
(*). Apparemment que M. de Pauw â oublîél 
que les Poètes les plus célèbres fe font coti*i 
yonnez de leurs propres mains , qu'il y a par^ 
rapport à cette coutume une tradition non in' 
terrompuë fur le Parnaflè & qu'il faudroit 6tet\ 
i ces Meilleurs leurs plus beaux ouvrages, fi l'on. 
Touloît leur ôter ceux où ils fe font louez fi- 
non avec autant de delicateilè, au moins avec 
9uin peu de respeâ pour la modeftie. Mafii 
de qui que ibît cette divine petite Pièce, on 
] doit convenir quç M- de Pauw n'eft pas au- 

deflbus i 

(a) Pag. 139. Nût, m ^nacreittt, 

(^^ ^fW tibi vidfturi sAn h»mo rmn in^tus ità Ucjtutur dt^ 
' S* 'JP/* tr^tanti étftintAbit fua ? Vix puto , ippKjue anacreon aU- 
. |/tfr ér tepidior qmam. ut ita infénîerit. iluare dîcam libère y 
Odarimm hoc non ah e»yfed aUq 4409 & bfUâttU9 vm cv»P^ \ 
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bus des meilleurs Interprètes d'Anacreoa 
^ l'examen qa'il a entrepris des endroits le$ 
os difficiles. Tel eft ce Vers entendu fi dîf- 
emment par H. Etienne, M. le Fevre,Bar- 
i,Tollius (^) & M. Davies (è). tU isi , n^ fiix^ 
Nous rapportons feulement la correâîon 
ce dernier ; comme elle fe trouve dans un 
invrage qui n'a pas un grand rapport à Ana- 
reon, il pourroit fe faire que des gens habiles 
l'en auroient pas connoiÔànce* Ce lavant 
Voglois litj Tis ffiy. M* f*i^etoi mais quelque 
"enieufe qu'elle paroiilé, M. de Pauw n'en 
pas content, & il croît qu'il faut nécelfai- 
nent tU uf*i , n) fitxn ^ i cela peut fe fup- 
rter, mais pour ufer de la liberté que l'Edi- 
r veut bien accorder à tout le monde, nous 
arquerons que l'homme avec lequel la 
lombe s'entretient lui aïaot d'abord deman- 
d'où elle vient & où elle va 9«^9 «r«^v 7rr«* 
, il eft naturel qu'elle dife quel eft fon mai* 
itre & où il l'envoie ainfi parfumée. Et en 
Tet la Colombe favoit fi parfaitement que 
étoit là ce qu'on vouloit d'elle que quand 
elle, s'apperçoit que le plaifir de parler de U 
douceur de fon efclavage l'emporte trop loin, 
elle fe traite elle-même de babillarde & fe tait. 
Au refte nous fommes farprtsqueM«:dePauw 
n'ait dit mot de la coujeâure de M. d'Ar^ 
nauld (0 } approuvée par MM^ les Journalif- 

tes 

(4) NêU tn KAufmium, 
> {k} In Cap. XL VIL Lib. 11. de Natura Detrum. 
(f) St*f^ ^mâ4v^ Critic. ad Seriptwcs Grsçtu Cap, 1^ 

H s 



tes de Leipfîg (a) , rU tor) , ft$) ftixn 3% ; 
vaut bien celle de Barnes qu'il réfute afli^'î 
long : voudroit^îl nous laîdèr Heu de loi 
çonner que la hardieflfe qu'a eue ce (avant J4 
fie homme de fc mcforer avec lui au fujet 
<juelques endroits d'Hcphefti'onJuî a dcplû ?^ 
le croiroit prefqoe à voir rafTeâatlQn avec 
quelle il garde un profond (ilence lur les 
reâions que M. d'Arnauld a faites dans j 
preoti. Elles petfvent n'être pas tontes àé 
même force, mais au moins yen a*t-ii qui "^ 
lent la peine d'être refutées. " 

Revenons aux Notes de M* de Pau w ; 
pe fauroit qu'approuver le changement du tel 
futur au prefent qu'il fait dans ces Vers : 

IliSan ^' €if ^cptém , 
Viebf hrvûrlw 'AvttK^iùt^ 

Cette différence donne un fcns pins beau. 
troifiéme de ces Vers a befoin d'une mafn 
$ile ; celle de nôtre Editeur prefente 

"i 

Ou bien 

Mali 

ff) ^. EmUt, AptUt MDÇCXZIX. p. i{;, 
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[ais il avoue que ni Tune ni Tautre de ces 
Mït&lons ne lai plaît afTez pour Thonorerdc 
ufodrage. Un François qui lui efi inconnu | 
ïl^ Jffbît . 

qui lui déplaît pour deux raifons , Tune cft 
le ce yf^ySb eft trop éloigné de la Leçon or- 
Daire, ôc l'autre qu*Ânacreon n'étoit pas fi 
eux dans le tems qu'il aimoit Battjjlle; ce 
^'il prouve par ce paiTage d*Horace , 

Non aliter Samio dicunt àrjijfe Batbyllo 
Anacreonta Teïum (a), 

La première n'eft pas abfolumentd^an grand 
nds, puisque l'on admet, lorsqu'elles font 
'^efTaires, des correâions bien plus éloîenées 
MSS* Four la féconde elle eft plus forte ^ 
ir il eft certain que Bathylle a vécu avec A* 
icreon à la Cour de Polycrate Tyran de Sa» 
ios qui aimOTt éperduement ce jeune hom* 
le; & alors Anacreon n'étoit pas afïèz âgé 
5w fe traiter de vieillard. Nous ne diffimu- 
lerons point pourtant Qu'il y a dans cette mé« 
me Ode un Vers ou deux desquels on pour- 
loit conclure qu' Anacreon prenoit plaîfir à fc 
ipeîndre fous l'idée d'uû vieillard ; ce font 
ceax où la Colombe dit qu'elle le couvre de 
fis ailes, cela ne convient pas mal à un hom^ 

mç 
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me qui a befoin de récourir à tout ce qui peifl 
entretenir la chaleur naturelle. Quoiqu^il q| 
foit, le paflage d'Horace ne prouve rien con^ 
tre cette correélîon, & le Poète auroît pu dÎHJ 
qu'il n'aimoit pas avec moins d'ardeur la mss^^ 
trefTe que le Poète Teïen aimoît Bathyllc] 
quand la pafTion d'Anacreon eût commenc^ 
dans une vieilleiTe avancée : aliter ne fîgnifil| 
pas autre chofe. 

Nous, ne quitterons point cette Ode ùsi 
remarquer que Barnes vouloit que le Dialqj 
eue fe «pafTât entre Ânacreon & fa Colombej 
M. de Pauw dit qu'une idée aufli ridicule ni 
pouvoit naitre que dans la tête de Barnes &d^ 
lès pareils* Ilaraîfon, cette fu]:^po(]tiou qirt 
rien n'autorife ôteroit toutes les grâces de cet 
ingénieux petit Poème. 

Ode XIII. M. de Pauw n'a gucres eu a^ 
faire jusqu'à prefent qu'à des Critiques donti 
l'exception de M. le Fevre, il ne paroit pai 
eftimer beaucoup les lumières, mais cette Odi 
le fait entrer en lice avec lé célèbre M. Bent- 
ley, qui dans une Lettre écrite au Poète fad 
fard a tenté d'en corriger quelques endroits, 
& entr'autres letroifiemeVers* Ânacreon dit; 

*Ey aptffif ficSv'i^ 

Ce qui fîgnifie : „ On dît que l'efféminé Atys 
„ devint furieux de l'amour qu'il eut poor 



r" 
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labonnf Cybele '*. La difficulté de Gacon 
uteor àxx Poète fans fard étoit que les Poètes 
ïtbien parlé de la fureur de Cybele pour A» 
s, mais qu'il ne connoifToît qu*Anacreon 
lieût fait mention de celle'd'Atys pour Cy- 
ile. Cette fingularîté lui aïani fait Ibupçon- 
itqoe rOrîgînal pourroit bien être corrom* 
\ & fon favoîr n'allant pas jusqu'à rétablir des 
iflàges altérés, il s'adreffa à M. Bentley, & 
lipropofa fon embarras. Le célèbre Angiois 
ppé Inî-mêmedu mal ne fut pas long-tems 
is y trooverun remède, & il changea d'abord 
Met en i3««l0zef j par ce moïenAnacreon ne di- 
it plus rien d'extraordinaire. On ne con- 
te pas à M. Bentley que cette reftitution 
, foii très-fimple, & que fi cfteûivement le 
iffage avoir befoin d'être corrigé , il ne dût 
ïire de cette manière : maïs 'M. de Pauw 
rouve par l'autorité de Sallude {a) qu'Ana* 
_jeon n'eft pas le feul qui eft fait Aiys furieux : 
m peut Yoir le paiTage original au bas de la 
|age(^). L^Edîteurjultifie une autre leçon que 
M. Bentley avoit crû devoir être reformée 
féans la même Ode, & il la juftifie par des 
I laifons folides & fuffifantes : celles qu'il ap- 

por- 



(4) Dt Dus & Mund; Cap 4. 

(*) T^v f*vTgpa rSh Ûi&v ^««"î r^v Amv «"«pi rÇ TaA- 
I Aai Kstfisvw î^otJTXv Ttorocfi^ ipeco'ù^aii rt xett ^a^ovffM 
I rw àçtpotrh alfrQ vreptûelvcu vfÀov xeci roV \otrofi f£ffd* 
I i»n^; ixM. *0 ii K^f(4>ifc lpâB0-dcfc r^v M^ liffTspa à^o» 
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porte pour mettre au Vers pénultième f($ * 
Irxlfiiç au lieu de t(sH '^^ Irxl^fiç ne font pas d'i 
moindre poids & Ton ne fauroit dîfconvei 
que. c'eft le fcul biais qu'on puifle prenc 
pour prêter à cette fin d'Ode uii fens raîfc 
nable. Nous croïons aufli qu'il a bien ^ 
d'approuver la correâîon de i article eniTti 
fieme pcrfonne du fubjonâif au Vers iz. 
l'Ode XVIII. il en fait honneur à M. de 
FofTe, à qui nous ne favons pas pourquoi 
donne le nom à^Abbi. Il e(l tems de finir c 
Extrait qui fnffit pour donner une idée de 
Méthode de M. de Pauw, dont les Notes r( 
duites à un tiers , & dépouillées de l*air i 
confiance qui y domine auroient été très-Qtj 
les & parfaitement reçues du public , à ce qi 
nous avons lieu de prefumer. 



ARTICLE V* 



A Crîtîcal Examination , &c. G^eft-à-dîre 

hxantfsn Criti<fue du NoUVEAU Te 

T A M ENT EN GrEC ET EnA 

G L o I S qui a paru depuis feu , oh Pou decùx 
vre y censure le texte corrompu , ^ fan^ 
fe verJioHy Çff les notes danger eufes de l\ 
diteur^par LeoN A R D TwE t LS,F/^i 
re de Ste, Marie de Marlhorougb , en IIL Pi 

tics, h Part, pp, i66. IL Part. pp. 168. IIIJ 

PartJl 
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Part. pp. 187. A Londres, chex R. Gojf> 
lîng. i^ji. in 8. 

L n'étoît guercs pofiSble, qu'une entreprîfe 
. auffi hardie que celle de publier un Texte 
a Nouveau Teftament différent en Wen des 
adroits du Texte ordinaire, & de donner u« 
e Verfion fort libre de ce nouveau Texte, & 
ccompagnée de Notes affez contraires aut 
sitimens reçus, échapât à la Critique deplù- 
eors perfonnes toujours attentives à prévenir. 
s nouveautez , fur tout dans une matière 
affi cflèntîelle à la Religion que la pureté du 
•extc Sacré. Animé cl*un jufte zèle^ contrti 
pe liberté , qu'on doit traiter fans hefiter de 
ccnce, & furprîs qu'on ne fe foit pas élevé 
ïfqu'icî contre un ouvrage , fi capable d'ei- 
tcr d'indignatfon , Mr. Twelis s'eft chargé 
iraôme de l'entreprife, & fait paroître dans 
Critique ordinairement beaucoup d'érudî- 
D, fouvent du difcernement , & toujours 
ucoup de Religion & un grand attache- 
nt pour l'Orthodoxie* 
• Quoique ^ouvrage ne foit diftîngué qu'en 
ois parties, il y en a proprement quatre. La 
. cft employée à l'examen du Texte; la 2,. à 
lui de la Verfionj la 3. à celui des Notes; 
la dernière à la defenfe de la Canon icité de 
elques-uns des livres du N. T. & prîncîpa- 
ent de TApocalypfe , non feulement con- 
fc le Traduâeur du N. Teftament, mais en- 
pre contre l'Auteur Anonyme d'une Differ- 
ttion Hiftorique & Critique fur ce Livre. 
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A ridée que Ton vient de donner di 
de cet ouvrage, on fent bien qu'il n*€ft 
poiiible d'en former un Extrait fnivîi pi 
le tout coniifle dans une difcuiTion detaîj 
paflages fans Haifon, & qui n'ont d'autn 
nexitd entr'eux que par le rapport qu'ils 
certains chefs généraux, dout notre Ci 
fait proprement l'objet de fa Cenfure, 
nous fuffira presque d'indiquer pour 
une idée de l'ouvrage, 

I. Mr. Twdls prétend d'abord, que le] 
vel Editeur dans la revîlîon de fon Texj 
fuivi aucune règle fixe ; qu'ayant pris 
fondement de fon Edition le Texte di 
Milli il Ta abandonnée en plus de m 
droits; qu'il ne s'ed point toujours déi 
né par la pluralité des MSS ; que quelqi 
time qu'il faflè paroître pour le MS^ 
xandrin il s'en écarte en plus de 360. 
pour fuivre le Texte împrîrné, & dans 
ron 80. autres , où le Texte imprimé 
MS. s'accordent; que d'ailleurs le$ Ii 
qu'il a fuivies en plufîeurs endroits av< 
plus de raîfon ne fauroient être regardées, 
au plus que comme plus probables; que 
très n'ont pas pour elles plus d'autorité 
celles aufquellès elles ont été fubftituées;.] 
que quelques unes font des dépravations 
nîfeftes du Texte; que quelquefois il a 
trop aveuglément le Dr. Mill , & que 
d'autres occalîonsJl l'a ou abandonné ou 
tredit fans raifon ; que dans quelques 
contres il s'e(l contredit lui même en fuivi 



Jamier^ Février £? Mars ij^t. 129 

es correâions qu'il a rejettées dans des en- 
ro/ts parallèles ; que quelques-unes des le- 
ous de /on nouveau Texte ne viennent que de 
n /gnorance de rOrthogrnphe Grequc on de 
meprifes ; en un mot que fon Texte eft très- 
parfait» & quedans la correâîon que PAuteur 
a faîte il paroît avoir moins fuîvi les règles de 
Ititique que les vues particulières qu^'l a eues 
d'autonTcr fes fentimens, finguliers ou de 
redîtér ceux qui font reçus dans TEglffe, 
2. De la Critique du Texte notre Auteur 
e à celle de laVerfion Angloîfe,qu*il char- 
d'abord de differens défauts dans le ftyle , 
d'exprcflSons fauffes, impropres, affcâées, 
«tiques , peu naturelles , indécentes , peu 
nvenables au fujet , pleines d'une faufTe de- 
ateflè & d'une faoflè modeftîe, & peu prô- 
Ttionées au temps auquel elles doivent (e 
ipporter. 

Il ajoute que cette Traduâion a des quali- 
'%) qui (èroient mauvaifts dans toutes fortes 
ouvrages, mais qui le font bien plus dans 
;ne Vertion du N, T. Que fouvent c'eft plu» 
|t une Paraphrafe qu'une Verfion ; que le 
radnâeur y fait difparoître ou y afFoîblît dif- 
îcnies Antiihefes qui font dans le Texte ; 
\^\\ fupprîme dans l'Anglois différentes for- 
sexpreffions qui font dans le Grec; & qu'il 
[■«joflte au Texte différentes chofes ou inutiles 
ooabfurdes. L'Auteur produit de tout cela 
<ies exemples, mais ce détail n'eft pas pour un 
£xtrait; & tout ce que nous pouvons dire, 
t'ed qoe fi la Critique n'eft pas faufTe , nous 
TmyiU. Part.I. l ne 
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ne pouvons pas defavouër qu'elle ne foitqi 
quefois un peu trop fevere. 

Mr. Twells pouffe la Cenfure encore 
loin dans la fuite. Car non content de 
ger le Traduâeur de fauffes traduâions 
neral ; il Taccufe d'avoir eu en vue en 
rens endroits de favorifer le Libertinifi] 
rinfidelité contre le Chriftianîfme, ou \\ 
nîfme & le Schifme contre l'Orthodoxie, 
nité, & la Difciplîne de rEgtife. Mais 
qu'en quelques endroits la Traduâion 
fe véritablement atfoiblir quelques-unes d< 
ritez reçues, comme lors qu'au lieu de 
du ire que J. C« connoijfoit toutes chofes , le 
duâeur a dit qu'il conmijfoit toutes les Si 
tez de fes Difciples, ou qu'il a fubllitoé 
mot de for.iication celui de Libertinage , 
autres chofts pareilles, on ne peut pas s'ej 
cher de reconnoître, que la Cenfure ell qt 
quefoîs outrée, & que le Traduâeur peutjl 
tifier par d'autres Verfions ou même par IV 
torité des Critiques & quelquefois des Pi 
des endroits , que le Cenfeur condamne 
beaucoup de rigueur. 

3. Les Notes, comme l'on peut bien ji 
ne font pas plus épargnées que la Verfîôn, 
tre le reproche de faux Critîcifme, d'îgpoi 
ce, & de plagiat que le Cenfeur fait au*" 
duâeur, il l'accufe d'avoir fait plufieurs 
tes pour favorifer l'infidélité , d'autres 
fupporter l' Arianîfme , & d'autres pour fec< 
der les ennemis de la difcipline & du gQUi 
nement de l'Eglifç. Quelques perfonues l 

joi« 
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oient pu être plus indulgentes, & n'auroîcnt^ 
ar exemple, peut-être pas condamné comme 
"r. Twells ce que le Traduâeur dit, f«V* 
\t le temps de J, C. perfonne n^anroit pu fans 
tlêtidn trouver dans l^HiJloire de melcbife^ 
ch^ qu^il viendrait après lui un Prêtre et er*^ 
l.qni ne devoit fucceder à qui que ce fiit^ ^ né 
voit point avoir iui-même de fuccejfeur\ com- 
auffi ce qu'il dit fur le v. 9. du I. Chap. 
X Hébreux ; que les citations que P Auteur de 
te Epîire applique ici à J. C* fe raptorten^ 
ornement à Dieu dans le fens du Pjalmifte. 
î Mr. Twells juge de là que TAuteur pcn- 
evcrs l'Arîanîlme fa conjeâure n'eit peut*- 
€ pas fauflë ; mais s*il croit qu*on ne peut 
ire une pareille remarque fans être engagé 
DS cette erreur, & fans regarder comme dé 
nnes preuves pour la Divinité de J. C, tou»- 
céiles, dont on a coutume de faire ufage 
cette matière^ c'eft ce dont nous ne pou- 
m convenir avec lui^ & ce qui e(l convaîn- 
Qdefaux par l'exemple de célèbres Critiques. 
4. Rien n'échape à l'atiention du Genfeur; 
il n'y a pas jufija'aux diflferentes leçons , i 
Table Chronologique, & à l'Index duTra- 
aâeur où il ne trouve non feulement àes ne- 
ligenccs à relever, mais de juftes fondemehs 
fpupçonner l'Auteur de^vuës dangereufes, 
d'inclination ou au Déîfme ou i l'Arianif- 
%K,oa à quelque chofe d'auffi mauvais. Aîn- 
•fi il lui. fait un procès d'avoir mis la compofi- 
^fon de l'Evangile de St. Jean avant tous les 
Iteitres, coaime pour faire entendre que ceux- 

Il ci 
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ci avoient étd écrits par des Auteurs doq il 
pirez. Aînfî il paflè condamnation far 
infinité de palTages de fon Index , qui par< 
fent defigncr quelque malignité ^ comme 
ci Calomnies des Orthodoxes contre tes Ar'u 
Interpolations ^ ^ forgeries des Orthodoxes y 
nité de St. Paul ex eu fée ; l^ Arche a été f^ 
par Dieu le Père ; J, C. a la vie ej/entiell 
/on Père &c. Il eft certain qu'en bien 
endroits le Traduâeur n'a donné que 
jultement fur lui quelques prifes. Nous 
haiterions feulement, qu'en ne multipliant] 
trop les foupçons, le Cenfeur n'eût pas lai 
quelque lieu de croire que fon zèle avoit 
quelquefois encore plus loin que fes lumic 

5-. Mr. Twells ne borne pas toute fon 
tention à cenfurer l'Auteur qu'il examine,i 
comme parmi les Notes qu'il s'eft propoféi 
combattre il 7 en a pluiieurs qui tendent à 
dre douteufe la canonicité de plufieurs Un 
du N. T. il employé une moitié de la fecoi 
Partie & la troiîieme entière de fon ouvragd] 
maintenir cette canonicité contre fon adv( 
faire. C'eft ce qu'il fait nommément à l'égi 
de l'Ëpitre aux Hébreux , de celle de St. Ji| 
ques , de la 2. de St. Pierre , & de celle def 
]ude, conôme^iralfi à l'égard du fameux ps 
ge du 5-. Chapitre de la i. Epître de St. J( 
qui regarde les trois témoins celeftes. 

Comme il n'y a rien de bien nouveau dai 

les objeâîons de l'Editeur du N. \\ cont 

toutes ces Epîtres, on ne doit pas s'attendr 

de trouver non plus de recherches bien ooofj 

vdlr 
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Idtes <ians les reponfes. Ces matières ont 

bé fi foDvenC traitées par les Ciiiiques, qu'il 

rfl difficile aujourd'hui d'ajouter beaucoup à 

enrs Obfervatioos ; & que tout ce qui refte 

rcfque îi faire ne conlifte qu'à comparer les 

'reuves avec les objeâions, & de choiiir ce 

pi s'eft dit de plus fort de l'une & de l'autre 

nn, pour îc déterminer dans une matière, 

loi dépend uniquement des preuves de fait, 

^t la Tradition qui paroît la plus ancienne 

laplas univerfellement reçue. 

Telle e(l celte, foutient notre Auteur, qui 

iïorife la Canonîciié de tous ces Livres, & 

iquelle celle qui la combat n'a rien decom* 

ible ni pour l'Antiquité ni pour l'Univer^ 

té. Nous renvoyons au Livre même pour 

Itruirc de la vérité du fait, & nous nous 

iteutcrons de remarquer, qu'outre la cita- 

I des témoignages dont l'Auteur s'autorilè, 

iche de répondre à toutes les difBcultez, 

fourniflent les autotiiei contraires qu'on 

oppofe, & i celles qui naiffent de la lec- 

: même de ces £pttrcs , & qui certaine* 

nt n'oiit rien d'infoluble,quoi qu'elles puG- 

livoir quelque poids, li on les eiaminoic 

:pendanimen[ de la Tradition des Eglifes 

ont reçu ces Ecrits. L'on peut voir à ce 

:t ce que dit Mr. Twells pour juftifiet 

nteur de TEpîire aux Hébreux de l'igno- 

ce qu'on lui attribue de la Langue Hebraï- 

■; de la fabflitution qu'il fait de fes paroles 

:I!es des LXX. pour les accommoder i iès 

:s, de l'emprunt qu'où l'accufe d'avoir fait 
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ji Phîlon depluiieurs penfées, & pour pi 
en même tems les Pères de la corruption 
tendue qu'on les ti|xe d'avoir fait du Pf. 
pour le concilier avec la citation qui s*en|i 
vc dans cçtte Epître. Si ce que dit l'Aul 
fur tout cela n'eit pas toujours également qj 
vaincani , on verra du moins qu'il n'a 
omis &e fa part pour poufler la convii 
jufqu'où il pouvoir , & c'eft tout ce qi 
peut exiger raifonnablement d'un Auteur. 
En parlant de la Canoniclté de la 2. E| 
de St. Pierre il s'étend beaucoup pour proi 
l'authenticité du 60. Canon du Concile 
Laodicée, que l'Editeur avoir accufé de 
ger ie , apparemment parce qu'il le fouhaitoiti 
fi. Car au filence près de Denis le Petft' 
pe voitpasque les raifons produites pour pi 
ver cette fuppoiition foient d'une grande 

L'Editeur étoit uo peu mieux fondé 
çomefter la vérité du 7. Verf. du f. Cha| 
de la ï. Epître de St. Jean; & <î Mr. Tw( 
Ta ccnibré avec raifon pour avoir montré t( 
de partialité en fupprimant quelques-unes 
autorité^ qui lui étojent contraires, nous 
voyons pas , que la peine qu'il a pris luii 
;ne d'y luppiéer fit de s'étendre pour proai 
l'authenticité de ce verfet fuflSre tout à 
pour la démontrer. Car quoi qu'il cndife, le 
îeiice de prefque tous les M SS. Grecs & 
Pères qui ont combatu le plus fortement T^ 
fî^nifmç dans (o^ origine forraçra toujoms ni 
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Ipute légitime f qa'on ne pourra gn ères con« 
Hktnaer que par zèle plutôt que par diTcerne^ 

6. Ici fe termine la 2. Partie de l'Examen 
itiqae de Mr. Twells, qui employé tome 
3. à défendre moins contre le nouvel Edi- 
r que contre l'Auteur Anonyme d'tine 
velle Diâertatîon» laCanonîcit^ de l'Apo* 
^lypfe de St. Jean. Cette dernière Partie ne 
iiiie pas comme les autres dans de fimples 
fervatîons Critiques contre l'Auteur qu'il 
laque. C'eft une DifTertation en forme di* 
ifée en deux parties, dans la première des- 
celles notre Auteur prouve & par le Livre 
éme & par une Tradition afTez fuivie que 
i^Apocalyple a tous les caraâères d'une pièce 
lithentique , & que les plus anciens Auteurs 
ivis de presque tous les autres attribuent ce 
Livre à St. Jean l'Evangclifte, & qu'il n'y a 
ien dans cet ouvrage ni dans le (lyFe, qui ne 
nvienne ou du moins qui foit oppofé aux 
lUtres ouvrages du même Apôtre. La 2. « 
oor objet ou de maintenir contre l'Auteur 
lie la Differtation le crédit des Pères favora- 
bles à la divinité de rApocalypfe, ou d'afFoî- 
felir les témoignages de quelques Anciens, qui 
en ont penfé moins favorablement. 
Pour fondement de la deftnfe de l'authentî- 
1 cité de l'Apocalypfe Mr. Twells établît d'a- 
\ bord 4. règles ausquelles tout Critique judi- 
i cieui ne peut manquer de foufcrire. C'eft 
9 qu'aucun ouvrage ne peut être regardé corn- 
[ me fuppofé I. quand il eft auffi ancien que 

I 4 1> 
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la perfonne dont il porte le nom. 2. Quai 
les Ecrivains qui ont vécu dans le tems de 
publication ou peu après, le lui ont attribuéJ 

3. Quand il n'y a rien dans le Livre d'oppofc 
à ce qui fe trouve dans les Ecrits inconteftj 
blés du même Auteur. 4. Enfin, quand U 
ftyle n*eft point contraire à celui de J*Ecrîvaù 
que J'on en regarde comme l'Auteur. 

Mr. Twells fait enfuite l'application de c< 

4. règles à l'Apocalypfe, & montre par Tavi 
même de ceux qui en ont depuis contefté 11 
divinité, que ce Livre eft aufli ancien que Si 
Jean, que les plus anciens Auteurs Chrétiei 
comme Papias, Juftin, St. Irenée, Meliton. 
Théophile d'Antioche &c. le lui ont attribué! 
& qu'il n'y a Vien dans cet ouvrage de con<| 
traire ni au ftyle ni aux autres Ecrits de cet 
pôtre. Il . pouffe enfuite fa Tradition jnl 
qu'aux (iècles les plus reculex; & montre qi 
le Livre même fournit beaucoup de preuve 
qu'il eft de St. Jean,& qu'il ne peut être d'aï 
cun autre. 

• Touc le refte de la Differtatîon eft employa 
à foutenir la réputation des Pères favorables 
l'authenticité de l'Apocalypfe contre les r( 
proches de l'Adverfaire qu'il combat ; & 
faire voir que cet Auteur ne peut oppofer rai] 
fonnablement à cette foule de témoins pn 
duits l'autorité de Caïus & de Denis d'A!( 
xandrie; puisqu'outre la difproportiou qu'il 
a entre ^l'antiquité & le nombre des temoii 
alleguex de part & d'autre, Caïus fcmble n'aj 
voir pas parlé de la véritable re?elatioo de Si 

JeauJ 
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pean , nrns de quelque autre ouvrage forgé 
fK Con'mhe ibus le nom de cet Apôtre, & 
e Denfs d'Alexandrie a bien crâ que ce Li* 
n'éroît pas de TApôtre , mais qu'il n'a 
lafflë que de le regarder comme un Livre 
pire , & de le recevoir par déférence pour 
jugement du grand nombre de Chrétiens, 
i penfoiem fi favorablement de ce Livre. 
Mr. Twells juftifie enfuite fiècle par fiècle 
les Pères qui ont regardé TApocalyple 
mme un Livre divin. Il défend leur au- 
ité contre les attaques du Diflertateur , & 
l'Apologie de leurs lumières & de leur 
fcernement. Il tâche même de les purger 
différentes meprifes dont les Critiques en 
t chargé plu(ieurs,& s'élève fortement con- 
l'Anonyme, & le mépris qu'il fait paroi- 
pour les Anciens comme une entreprife 
i ne tend à rien moins qu'à deshonorer la 
eligion, & qu'à nous priver des (èuls mo» 
m que notis avons de nous inftruire de la 
erité des faits & de la doârine fuivie dans 
ks premiers temps de TEglife, puisque fi l'on 
6it regarder ces andens Auteurs comme fus* 
peâs en fait de fincerité ou de Ipmieres , nous 
n'avons plus aucun moyen de nous aflfurer de 
ce qui a été crû & de ce que nous devons 
croire. 

Mais quelque juftes que foient ces confe* 
qaences , & quelque mauvais qu'en puifient 
être les effets, il n'y a pas d'apparence, que 
r Auteur, à qui on les objeâc en foit fort é- 
branlé, dans la pleine perfuafion oà il paroît 

I s ^ïr^i 
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être, qu*on ne doit pour s'înftruîre de la d< 
trîne Chrétienne confulter que l'Evangile $ 
qu'il y a peu de confiance à prendre en 
Ecrivains, qui fouvent ont donné leurs fej 
mens propres pour ceux de TEvangile, & 
même en matière de faits n'ont pas toujoi 
fait ufage de leur difcernement , ou mèi 
quelquefois ont mieux aimé fe fervîr delà pi 
dulité des peuples pour les attacher davanfï 
à la profeffion du Chriftianisme, que de %\ 
pofer à leur faire naître des difficultés en 
roilfant fe défier ou de quelques créances 
pulaires ou de Traditions dont ils conn< 
ibient eux-mêmes l'incertitude. 

Si ce ne font pas là les penféés de Tadvi 
faire de Mr. Twells, ce font au moins 
confequences de fes expreiCons, & nous 
croyons pas qu'on lui ait fait d'înjullice 
les lui attribuant. Tout ce que nous <:i 
gnons , c'ed qu'en comparant l'ouvrage qa'l 
attaque ^vec celui og il eft attaqué, on ne ^' 
ge que de part & d'autre on a excédé , & < 
fi l'un a trop montré de padion pour decn 
ter les Pères, l'autre en voulant les juâifien 
meprifes trop vifîbles n'a pas pris le moyen 
plus propre pour rétablir leur autorité. Toi 
Critique judicieux dqit éviter ces deux excès, 
& s'il doit être aflez impartial pour ne pas exi 
cufer des meprifes trop vifibles; il ne doit pas 
fous prétexte de ces fautes renoncer aux éclair^ 
ciffemens que l'on peut tirer de ces Ecrivains 
feuls pour s'afTurer des faits de ces premiers 
tçnips & de la créance de l'Antiquité. 

A R' 
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ARTICLE VI. 

Prefervative agaibft Quakerism &c. C*e(l- 
à-dire; Prefrrvaûf contre U C^uakerisme^ 
OH Complicaifou de Diifme ^ d" Entkomfiasme 
Of^ JC autres différentes Herefies ou erreurs 
dangereufes anciennes (^ modernes^ par tna^ 
niere de Conférence entrt un Miniftre ^ fom 
Paroijfien ^ç. Par Patrice Smith, 

Vicéùre de Great Papcton en Huntingfwfhire. 
A Londres, cbei C. Rivington 1731. in 8. 
Pagg. 25^6. fans la Préface & les Tables. 

'£ que TAutenr de cet oavrage qualifie 
ici de Conférence n*e(l proprement qa'u* 
efpece de Catéchisme par demandes & par 
infes , où le Paroîffien propofe avec ziïct 
fimplicîté les opinions de U Seôe , qne le 
[înHlre Anglican réfute ordinairement par des 
iges de TEcriture, & quelquefois par des 
kîfons. Il nous afTure que dans la compofi* 
tien de cet Ecrit, ce n*a pas été une de fes 
moindres peines 4e pouvoir fixer au jufte quel- 
le étoft Topinion des Quakers foit par rapport 
à la variété de fentimens qu'il a trouvé dans 
les Ecrivains de ce parti, foit par rapport à 
la manière obicure& myfterleufe dont ils s'ex- 
priment, & qui forme une efpece de langage 
auffi bizarre & auffi inintelligible que celui desf 
Alcbvmi(}es. Mais quel<)ue étranges que 
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foient les erreurs qu'il s'efl propofé de col 
battre, il Ta fait fans aigreur & làns ai 
tume , comme fans raillerie; & s'eft 
un devoir d'expofer avec candeur des feni 
mens, qu'il ne pouvoit en effet réfuter avi 
plus d'avantage que par rexpofitîon ffl 
cere qu'il en pouvoit faire, tant il s'y tr< 
ve fouvent d'extravagance & de bizarrefl 
Au' rede le plus grand avantage que les L< 
teurs pourrr^t tirer de ce Livre ne fera 
tant de voir réfuter des erreurs dont chaci 
peut fentir aflez aifémcnt la foibleffe, que 
connoître tout le corps de doârine d'une Sa 
te, qui n'a de Chrétien que le nom, & q\ 
peut-être ne s'efl fait de Sedateurs que par 
(ingularité de fes opinions , chofe qui a tou« 
jours beaucoup de pouvoir fur Tefprit di 
hommes. 

C'eft dans cette vue que dans l'Extrait qt 
nous nous propofons de donner de cet ouvrai 
ge, nous nous attacherons moins à la réfuta* 
tion de l'Auteur qu'à donner une idée det' 
fentimens qu'il fe propofe d'y combattre. On 
fait fouvent fi peu chez les étrangers quelle 
•eft la doârine des Quakers, Qu'on ne croit 
pouvoir rien faire de mieux qub de l'expofcr 
ici d'après l'Auteur. 

A fuivre l'idée qu'il nous en donne, ils en- 
fcignenr (^), i. Que tout homme qui vît 
moralement bien , a qui pratique tous les 
devoirs de la Religion naturelle , a toute 

l'effen- 
(*) Pag. 3. fie 4f 
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'cfTence d'oo bon Chrétien ;& qo'îl n'y a entre 
n honnête Payen , & un bon Chrétien d*aa« 
e dî^erence que celle d'avoir une foi hino* 
ne de quelques faits , qu'ont les Chrétiens , 
non point les autres, foi qui n'ell nulle- 
ne eflèntîelle au falut* 

2. (a) Que J. C. , qui eft la vtritabU 

^ere qui éclaire tout homme qui vient au 

de y ell cette lumière Intérieure qui éclaire 

ts les hommes par des infpfratîons imme- 

tes, & non la doârine extérieure de l'E- 

igtle qu'il a annoncée aux hommes pour en 

lire la règle de leurs fentimens & de leur 

>Dduite; que ce n'eft pas la prédication exte* 

ieure de la doârine Èvangelique, qui eft la 

oye ordinaire dont Dieu fe fert pour éclairer 

hommes, mais qu'il le fait par des infpira* 

tions intérieures, qu'il communique à tous; 

|que l'Evangile n'eft proprement que cette la- 

iiere intérieure; & que l'on doit adorer cette 

umiere comme n'étant autre chofe que J. C* 

!& Dieu lui-même. 

3. {^b) Que ce n*cft pas l'Ecriture qui 
eQ la véritable règle & le Guide de la doârine 
& de la Morale Chrétienne, mais la lumière 
intérieure que chacun a au dedans de foi , ou 
^ui fe manifede dans les Affemblées des frc- 
Ks, & que nous ne devons pas avoir le même 
regard pour la lettre morte des Ecrits lacrez 
que pour la Prédication de ceux qui en font 
les Auteurs s que ces Ecrits qui ont été adref- 

fei 
W Pag, 9* (h) Pag, 33, 
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fez à des Eglifes oa à des perfonnes partîcflV 
lieres ne nous regardent point ; que la publia 
cation de l'Evangile n'a pas aboli les inipîra< 
lions immédiates, & que comme il arrive a* 
ne infinité de cas particuliers, où TEcritat^j 
ne peut nous fervir de règle, îl faut neceflii^ 
rement regarder ls| lumière intérieure commi 
la véritable règle qui doit diriger la conduil 
des hommes, & que ce n'eft point par l'Ecrn 
ture qu'on doit juger de la certitude des revç*1 
lations : quMl eft neceiTaire que chaque fideltf] 
ait une înfpiration immédiate, & que les pn 
ceptes de l'Evangile ne nous obligent poînir 
qu'autant qu'ils font confirmer par cette în^^ 
piration. 

4- (^) Q"c l'înfpîratîon du St. ECptk:*^ 
qui nous enfeigne intérieurement eft la priod^; 
pale règle de notre foi, & que l'Ecriture n*ci|j 
qu'une règle qui lui eft fubordonnée ; qu'ai; 
nous eft auffi neceflaire qu'aux Apôtres d'êtrtf 
immédiatement infpirez ; que cette infpiratioii: 
nous enfeigne fuffifamment tout ce qnî. 
e(l neceiTaire au falut: que la promeilè qu'â^, 
faite J. C. aux Apôtres de les infirnire par fmt 
Efprh de toutes les verheZj & que tet Eipril 
demenrerùit toujours avec eux , n'eft pas borné€ 
aux feuls Apôtres^ & regarde tous les fidèles { 
que c'ed d'eux tous qu'il eft dit que \ OnâiùM\ 
leur enfeignera toutes chofes\ ç\Xi^\\ vaut mie ax 
converfer avec Dieu immédiatement que m^ 
dîatement, & que la joye & le plaifir quelèo» 

tent 

(4) Pag, ;a, 
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teot les Quakers dans leurs ajOTeniblées ,à la 
manifcftation de l'efprît eft une preuve certai- 
Be, qu'il habite au milieu d'eux. 

f. (a) Qu'on ne peut avoir une preuve 
certaine de la vérité du Chriflianisme, & de 
fautorité de TEcriture que par le témoignage 
intérieur de TEfprit ; que ce témoignage eft 
ueccffairei quelque fortes que foient les preu- 
ves extérieures que l'on a de la vérité .de l'une 
& de l'autre; qu'il eft auffi également necef- 
faire pour la véritable intelligence de l'Ecritu- 
re Sainte, & qu'y ayant tant de chofes obfcures 
dans l'Ecriture, c'eft à l'Efprit qu'il faut a- 
?oîr recours pour les entendre. 

6. (b) Que tous les véritables MiniC 
ttesde J. C. Ic^nt auflfi infaillibles en ce qu'ils 
teofeignent que l'étoient les Prophètes & les 
Apôtres, ou qu'autrement l'Efprit dt J. C. 
Be feroit pas infaillible: que tous ceux qui 
font pleins des dons de l'Efprit ont auifi 
M'infaiilîbilîté , parce qu'autrement ce feroît 
fcparer l'infaillibilité de l'Efprit ; qu'il n>^ 
i point de forme extérieure de doctrine qui 
pnifTe fervîr à juger de la vérité de celle qu'on 
prêche; que l'inlpiration immédiate fuflSt à un 
Miniftre fans le fecours des Ecritures ou des 
autres moyens extérieurs pour prêcher ; que 
ceux qui parleiit fur les paroles de J. C. ou 
<fcs Apôtres fans une infpîration particulière 
font de faux Prophètes & des trompeurs; 
qu'il ne doit point y avoir d'autre Minidere 

dans 
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dans rEglife que celui de ceux qui font 

peliez par une infpiraiîon innmediate ; 

pour la preuve d'une vocation immedîaU 

ne faut d'autres miracles que des miracles 

tericurs, dont les extérieurs n'ont été que 

figure ; qu'il n'cft point neceffaîre que 

Quakers faflent des Miracles pour autori 

leur dodrine , puisqu'ils n'annoncent p< 

de nouvel Evangile > qu'une fucceflion 

IVlfniftres extérieurement établis eft inutile 

& que tout homme qui fe fent interieurem^ 

appelle au Mîniftere eft fuflBfamment qualî 

pour cela ; que la Sainteté intérieure eft 

ccfiaire pour un véritable Mîniftre, auflî bi 

que pou: faire un véritable Membre de 1'] 

glife; qu'il peut y avoir de véritables M( 

ores de l'Eglife parmi les Juifs; les Tun 

& les Payens, quoi qu'ils ne faflent aua 

profeflîon & n'ayent aucune cbnnoiflancè 

J. G. & des Ecritures i que c'eft un grand 

gueil aux Miniftres de s'approprier le nom 

Clergé, qui doit être commun à tous les Chi 

tiens; que c'eft être un faux Miniftre que 

4ie prêcher que le Chrift extérieur, & non 

celui qui eft au dedans de nous, & ue pas a] 

prendre au peuple à le ftniîr; enfin que h 

femmes comme les hommes peuvent prêcht 

& être Miniftres de l'Eglife; n'j/ ayant en J, ^ 

aucune diftinâion de mâle ^ de femelle ^ & 

Prophète Joël ayant prédit que fous l'Evangîl 

les femmes prophetiferoîcnt comme les hom^ 
mes. 

7- 
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7. (a) Qa'il n'tft ni légitime ni con- 
'trenable aa Mioittece de l'Evangile de filer 
line fobrïfFancc pour le inainiîen des MioiJlies 
la'i'Is puilTeat exiger comme une dette; que 
; payement des dixmes eft un rcflc de JudaTfnie, 
[une marque d'ADtichnltianîftne, que c'clt 
otter le caraâere de faui Prophète que de ti- 
ei uti faUire du Mitiillere; & que celi ell 
btidamné par J C, 

' S. {!>) Qu'il n'efl dît nulle part àtat 

ïaitote, qoe le Perc, le Fils, & le St. EP 

fit foient trois pcrfonnes , quoi qu'il 7 ait 

vis HianifellatioDS ditferentes ; que d'en faire 

«is pcribnnes, c'cft en faire réellement iroij 

)ieni; que l'Ecriture n'ayant rien détermine 

ar la manière de l'Unité fit de la diftiûâîoil 

Mai fe trouve dans la Trinité , c'cft uhc teme^ 

pé à l'Eglifc Chrétienne de le faire ; i)uc là 

■Klinâion des perfonnes dans ta Diviaité ell 

ine fubtilité fpcculative , dont la recherché 

^ tend en rieti ï nous rendre meilleurs, Se 

lait beaucoup à la confetvation de la paii; « 

'^c pour «primer les articles de foi il 6ut fé 

mer aux termes dont fe feu l'Ecriture. 

9. (c) Que le véritable Chtiit eft ce- 

fui qui éioit, avint qu'il eût éié mantfeAé eti 

chîit, & qui n'a jamais été vu avec des yeux 

daruels; que J. C. comme Dieu a une ha- 

maniié celefte, dont la terreftre n'étoit pco- 

premem que l'habit, & le type ou la figure; 

que ]. C. la Parole & le Fils dé Dieu ne s'eft 

point 

(*)r»|. m. (i)Pig.iii. (<llae. II*, 
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point uni perfonnellement notre nature, 
maîne, & qu'il ne Va prife que comme ua! 
temeqt dont il fe devoH revêtir pour que] 
temps f & qui écoit infpirée comme toûft 
autres hommes, quoique d'une manière 
particulière: qu'il n'a pas pu s'unir perfoi 
lement une nature corrompue; que J. C. 
Intérieurement au dedans des hommes eft 
plus grand myfiere que ia naî0ànce exceru 
de J. C ; & qu« la foi & la connoifTanc^ 
J. C. félon la cbair & de tous fes m^f 
n'étoient oue des efpeces de rudimens , , 
Tenlance du Chridianifme , qui fon^ dcv\ 
inutiles après que nous fommes fortis (je ( 
enfance, & que nous avons commeqcé à 
prendre à être en Chrift 9 à être une nouv< 
créature, & à laifTer pai&r les choies anci^ 
ses pour faire place aux nouvelles. 

10. (a) Que ce n'eft pas reffufioji 
terieure du fang de J. C. qui nous a mcB| 
l'expiaiion de nos pecheï; que le ^ng de 
G. n'étoît pas plus précieux qwe celui d'uni 
tre Saint; que ce n'eft pas par ce faqg exieric 
qu'il a racheta fon Églife, mais par un'' 
intérieur & fpirituel j que c'cft par ce 
intérieur qu'il purifie nos coçurs & nos cbj 
fcîences ; que ce n'eft point du fang exteriei 
que l'Ecrîtare dit qu'il a été verfé pour noi^ 
juftîficatîon , & que 1. C. dît que fi 0» i^e bf 
point fon fang , on n^a^rfi fwif^t et^ foi la vu 
que l'Ecriture ne dît poînjc que J. C. ait faui 

(4) Pag. ijo. 
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fit à la jaftîce de Diea pour nof pechn ; 
m coiDiQe ce n'ed pas une înjufifce co Die^ 
!è p^doDper les pecbex fw& fatisla^ion ^ dite 
l*e/l oallement pçceilàire; <]ue cette faiis£ic- 
^n eft incompatible avec la remîffion gratui- 
! de nos p(!cb,ez , & qu'on ne peut concilielr 
^epla juftîce de Dieu la punition de CbnFilf 
^' cil ibupçent de ces mêmes pechex* 
lî. {a) Qua J. C. n*eft point màvàé 
Qiçl slvec le même corps qu'il aroit fur lé 
re; qu^ ce n*eft point le même corps qu'il 
pit far la terre qui e(l prefentemept daos te 
ici à te droite de Pieu j que c'eft une erreur 
[^croire que le corps de J. C« <|uî cft dans le 
H occupe une place p^ticulierp & bornée» 
. qi^'il doit être p^r tout où eft fon Efprit ; 
|iefi le corps de }. C eft feparé de nous par 
jnelqoe dlliance de lieux il ne peut nous ua- 
% k que ç'eft être un faux Miniflre que dé 
^Mcber une telle doâriné. 

12. {h) Qu'il y % prefetitcment émt 
ifEglife le même don du dîfcernement des eC* 
tits qu'il y avdît du temps des Apôtres; que 
^and noç péchez nous dtlt été une fois re- 
«iis, il n'e(f plus neceffaire de nous repentir, 
jlr de continuer à prier pour le pardon d€ c«^ 
ffi^^mes pechet ; que nous dçvoiis être puriôci; 
46 nos peçhei avaqt que d'être Serviteurs de 
BttUi que Dîeu n'accepte la juftîce de per-* 
ionne, s'il n'a rempli toute la loi & la juftî- 
ce ; qu'on peut parvenir à la perfeâioo de lé 

juf- 
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joftîce faris commettre aucun péché; qu'il 
neceflàîre de vivre fans aucun péché pour 
>cnîr au falut; qu'il n*yaaucun fondement 
TEcriture pour difiinguer deux fortes de 
chex & de pécheurs; enfin que ce n*eft 
feulement l'exemption du péché que Dfett 
'mande de nous, mais un degré de perfe^ 
en connoifTance & en grâce , qui ne foit 
ceptîble d'aucun accroîffement. 

13- (<») Que tout ferment même 
juftîce eit un pèche, & que J. C. l'a défci 
^u'il n'eft pas permis de faire aucune gui 
^î de repoufTér la force par la force; & 
<:'eft ce que J.C. qous prefcrît en nous dé 
dant de refifter au mal ; que tout homi 
même commis en guerre eft contraire au 1 
cepte d'aînier fes ennemis; qu*il eftdéft 
de donner aux hommes des titres d'hont 
'& de refpeâ ; de fe découvrir devant eor, 
de s'incliner pour leur marquer quelque 
peâ, que le commandement d'honorer 
père & fa mère ne doit s'entendre que du té 
pc& intérieur , qu'il n'eft pas permis dé 1 
conformer aux modes du fiécle; & qu'il r 
convient ni à l'humilité ni à la vérité de doi 
lier à un particulier le titre de Fous ou de 
•recevoir. 

14. {^) Que pcrfonne ti'eft obligé d'^ 
tre de la Comiitûnion de TEglife, qui eftétfi 
blie par les Loix; qu'on ne doit pas appellrf 
l'Ecriture la Parole de Dieu, puifque ce notf 

m 
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f^ convient qo'à J. C. ; & qoc cotte dffpate 
Ifcft qu'une difpute de mots; qae Dîeu n'a 
"Ofnt ordonné qu'on lût TEcrkure dans le 
crWcc public ; qnc les Miniftres n'ont rien 
Bî \f% autorife â prêcher for des Textes de 
Ecriture; que St. Paul dit lui-même qu'il 
*eft pas le Mînîftre de la lettre mais de l'cf- 
it* que Dieu écrit fes Loix dans les cœurs 
fidèles ou par une infpiration immédiate 
par le miniftere de ceux qui font immedia- 
ocnt iofpîrci; k qu'il y a des perfonnes qui 
rivent ï un tel degré de connoiffance & de 
i, que cela leur rend inutile tout le Minifr 
e& tous les préceptes extérieurs, 
1;. Que toute prière extérieure n'a rien d'a- 
Cesible à Dîeu qu'autant qu'elle efl faite par 
#e infpiration immédiate cfe Dieu ; qu'il n'eft 
|oint ncccflàire d'avoir aucun temps réglé 
^arjes prières publiques ou particulières ou 
pour celles du matin ou du foir; que l'hom- 
ine ne manque jamais de quelque impulfîon 
plus ou moins forte pour le porter à prier in- 
toieurement ; que^ puifque TEcriturc défend 
^P prier ou de prêcher fans un mouvement 
particulier de Dîeu , pn doit garder le filcnce 
«lans les aflèmblées publiques , quand pcrfon- 
nenefençce mouvement; que les Chrétiens 
comme les Prophètes & les Apôtres ont àpre- 
Knt des infpiratîons particulières pour prier, 
«que tous les formulaires extérieurs de prié- 
es font incompatibles avec les mouvemensi 
4^ l'efprit : que l'ordre que nous avons de 
Tçillçr^pour prier eft d'attendre le mouvement 
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^e Teffn'it pour le faire j qt&Ml cil inatite: 
•|>ner avant du >lj>rè$ fe repas Clas cette jj ' 
Ititfon ; due nous ne devons pas ofiTrit 
prfcfes à I)îea au nqm de Jefiis Fîls de 
tie; Dt à J* C. exiftant corporel lement Ar 
terieurement dans le Ci'e] ;en£in ^ue tout | 
extérieur de révérence dans le Cnlte publr^ 
çolKraire M précepte d't^anoreç Diçu eç 
it en vcrfté. 

i6. (a) Que le Batême extérieur 
pas été ordonne par J. Ç. ou non pas 
inofDS comme une Loi peiçctuèlîe: que 
fendre Pordre de batîfér d'un Batême d' 
c'eft ajouter au Texte qui n'en dît rien ; 
le Batême prefcrît par J. C. eft le Batême 
refprît & non celui de r«au ; que le Bâti 
d'eau ctoît celui de Sç. yeaft^ & qu'il a 
àboH; que St. Pa4l dît qu'il n'a pas été 
voyé pour batiftr, mais pour prêcher; quçj 
n'a été que par condefcendance pour la f 
blefle des Juifs que les Apôjtres ont pratî<^ 
le Batême id'eau; que cette fdr^e de Bâtêl^ 
ne peut être d'aucun uiage pour le bien ded 
fre ame; que l'Ecriture ne parle nulle pfl 
du Batême par afperfiôn ; que le Batême d'eau 
celui de refprît font deux Bàtêmes tout diâTerei^ 
que le feul Batême intérieur eftle Batême de, 
C. ; & qu'on ne doit point bâtifer les enfai 
puîfqu'îls ne font capables d'aucun engagernei 
ni de profefler la foL ni de repondre à D{« 
par le tcmoîgnage'd une bonne confcîence, 

!?• (^) Que la réception de VEucM- 



{0) Pag, ipj^ (*) Pag. 210. 



tm. 



Janvier y Février ^ Mars 17 jz. ift 

TÎftîc n'eft pas d'une obligation perpétuelle , 
que cette inftitutîon n*ia été faite que pour les 
ijouveâux Convertis, ou fJour îes Chrétiens 
foibles dans le commencement du Chrîftianîs- 
mt ; que quand nous Tentons au dedans de 
hous-mimes ce que fignifie le Batême & le 
pain & levînde rEùcharîftie, l'un & l'autre 
nous font înutileSj que TEvângile efl: la fub» 
Aancë de la Religion, & que toutes les autres 
cho£ès extérieures ne font que des ombres , 
loi ceflènt d'être utiles , lorfque l'oft en a la 
Qbflance; que les inftitutions extérieures du 
îatéme & de r£uchari(lie n'obligent point 
cens qai prétendent à une înfpiration immé- 
diate; que quand l'Apôtre dit que le pain que 
9oas rompons & le vin que nous buvons eft 
la communion du corps & du farrg de J. C. 
çelu ne doit point s'entendre de r£ucbariftie| 
qu'on peut en tout temps faire commémora- 
tk>a de la mort de Jefùs - Chrift fans par- 
tkiper à l'Euchariftie; & que ce n'eft point la 
commuraioTi du- corpis & du fang terrefirc dé 
J.fC. auqiiel oii participe dans l'Euchatiftiey 
'mais celle de fon corps célefte par lequel il 
communîqae la vie aux hommes. 

18. {a) Que le bonheur et l'ame ne 
conHfle point dans la réunion i fon corps } 
qae la rcfurreftion du même corps ne peut 
contribuer à l'accroiffement ni du bbnhenr ni 
da malheur des hommes; qu'on ne doit pas 
toujours entendre de la refùrreâion du corps 

ce 
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ce qu! cft dît de la refiirrcûîon des mortsj 
f*Ap6tre traite d'infenfet ceux qui veulent 
chercher la nature de la refurreâion ; qae 
ne fera pas le même corps fubflantiélle 
qui re(rufcîtera;que la chair & le fang ne 
yent hériter du Royaume de Dieu j que là 
de la refurreâion du même corps en fu ' 
ce n*eft pas un article fondamental de 1«^ 
Chrétienne ; qu'un corps qui eft chaflgé 
peut pas ftré le même en fubftance; qu'il ' 
porte peu de croire la refurreâion du 
corps, pourvu que Ton croye qu'on reiTufi 
^vec un corps; & qu'enfin on ne fait <j 
arrivera une telle reflirreâion. 

19. (a) Qu'outre l'avènement de ]. 
en chair à Jerufalem, il y en aura un auÈ 
la fin du Monde; que le Ciel eft la prefi 
de Dieu au dedans des hommes; que J. 
pous a dit lui-même que fon Royaume A; 
au dedans de nous ; que c'eft une vaine \ 
gination que de croire que le Ciel foit « 
place vifibîe où l'on vive, qui ait quelqoe 
femblancc à ce monde vifibîe; qu'il n'y a 
çun mal à nier que le Ciel & l'Enfer foîi 
aucune place particulière, & qu'on doit 
tendre par là quelque chofe de fpirituel. 

Ce font là les erreurs dont notre Autetf 
charge les Quakers, & dont il prétend qtfiîf 
ne peuvent fe juftîfier, fous prétexte que pltt* 
fleurs Àe leurs Auteurs les defavoiient; paîf 
qu'on doit regarder ces différences plutôt coin^ 
me des contradifitions que comme des d«v 
îlYeus. li avoue néanmoins qu'ils pei^fcnt aH* 

• jour». 
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trd^hoi plus fainement fur la plupart de ces 

icles, qu'ils ne fai(bîent autrefois ; mats il 

rdroit quMIs ponflàflènc la fincerfcé jufqu'i 

1er pleinement ces erreurs , fans chercher 

excofcr par des prétextes frivoles, & à 

|degui(êr par des interprétations forcées & 

fondées. 

fous ne nous arrêterons pas à expofer ici 
|ac Mr. Smich oppofc aux feniimens qii''l 
it d'cipOfcr. Quoique tout ce qu'il «-ni 
)orte ne foie pas condamnable, ou ne le 
pas également, on fent bien que les prfn> 
dé' cette Seâe conduilent direôementaa 
latifme, & que fous prétexte de rendre la 
iî|îon Chrétienne toute Spirituelle, on la 
lit à des Imaginations qui ne tendent â au- 
chofe qu'à la détruire ; qu'on y donne à 
iture des interprétations forcées & ridîçu- 
qu*on y renouvelle des erreurs condam-' 
Mes la naiifance du Chriftianifme, qu*on 
fait un fcrupule de chofes ou très-bon- 
ou du moins indifférentes ; qu'on 
itroduit des préceptes impraticables dans 
Société, où l'on doit fuppofcr, que les 
imes fpîrkuels forment toujours le moin- 
nombre ; que fous prétexte d'arrêter le 
îortre & le parjure par Tinterdiâion du fer- 
nîent,dcla guerre ,&de l'homicide on Ate à la 
Société tous les moyens de maintenir Tordre 
à de pourvoir à fa propre confervation ; qu'en 
i^oulant rendre les hommes tous fpirituels en 
leur faifant regarder les Sacremens & les rits 
«tcrîeurs comme des obfervfnces inutiles & 

K y îm^ 
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impiTÛites, on prtre les hommes de tout 
fe:oars que leor nature èi le maintien d' 
Société extérieure rwid necefTaires; qu'on 
de J. C. un fantôme en lui donnant un ci 
Ipîritnel outre celui avec lequel il a paru t 
le monde; qu'en niant la refurfcâion on 
trnït un des fondemcns clTcniiels du Chr^ 
niRne, & fans lequel St. Paul enfeigne qu 
Prédication & notre foi font vainw; qu'ei 
en fuppofant, comme font les Qtiakers, 
nccefliif ou l'eiîtlence toujours fubliftî 
d'une iBfpiration immédiate, on autoiifc t 
tet les eitravafçanccs qu'il plaît i des ignoi 
ou à des Enthoulîades dedebiter, fans lai 
aucuns moyens de les eonvaincie ou de 
ramener de leurs égaremens , puisqu'ils 
donnent n'en à la Raifon & ne font f 
feffion de céder ,qu'à des impullîons ii 
rieures de l'efprit, qui ne font ordinairem 
que les effets d!ane imagination échauféej 
prend pour auiani d'Oracles de Dieu toi 
les fantai/ïes qu'elle enfante. 

C'cfl ce que notre Auteur montre dan 
détail qu'il fait des opinions desQuakers^dont 
il prouve que la plupart ne font fondées que 
for de faarfés inierpreiaiions de quelques enr 
droits de l'Ecriture, ou fur des allèrtinns ima- 
ginées fans aucun fondement. Pour les refa^ 
rer avec fucccs Mr. Smith n'a eii qu'î réta- 
blir >e fen! naturel des autoritez qu'ils avoient 
détournées â un fens étrai^cr , & montrer 
que tomes les infpîrations preienduës dont Se 
gluriâent ces Seâaires ne font que des vilions, 
dont ' 
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toat ]e mérite ne cOofiAe qne <faHis \% 

%gvAmté^ & dont l'autorité n'a pour appui 

le /a confiance avec laqueHç ils les propoient. 

Tout ce que nous ajouterons i ceci, c*eft 

notre Auteur dans la fefutatioade ttor 

fiotgularitex n'oppofe rien 4e (ingulier lui- 

Sie, qu'il ne s'écarte en gucun pouH de 

tthodoxie de fon Eglife, qu'il oc çomlnt 

erreurs qu'il eicpofe que par l'oppcficion la 

fimple des veritez contraires , qu'il n'a 

cru devoir faire parade d'une érodklon 

lerchée pour combattre dés felitimens qui 

L réfutent afTez d'eux-mêmes ; & que pour 

Irre la (implicite qu'exigeoit la forme qu'il 

^donnée à ïon ouvrage, qui êft uneefpecc 

Catechifine, le ParoiiCen a tant de defe» 

pour les lumières de celui qui l'ioflrnir^ 

'il reçoit toujours avec docilité les raponfo 

te le MiniHre fait à fes inter relations , & 

' trouve G coAvainaMites que j^amais il ne 

clique. 



ARTICLE VIL 

î^ùiRSTia MeptcO'Chirurgïca, quodK- 
betariis difputationibus manè difcutienda , 
iu Scholîs Medicorum, die Jovis undecima 
menfis Majî MDCCXXX. M. Camil- 
i-Q Falconet, falnbris Conlilii R^gii So^ 
cio, è Regiâ Infcriptionum & Numifma- 
tum Academiâ, Doç^oreMed» Pr^^fide. At$: 
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tdHcendo Calculoy cateris ^nteferenius 
ratms Léaeralis ? 

Ccft-à-dîre: 

Question de Médecine Chirurgie 

^^/A dans les Ecoles de Médecine ^c, 
Mr. FalCONET, Médecin Confulian 
Roi^ Membre de l* Académie Royale des 
crift'soHS y des Médailles ÇjPr. dans laqt 
en examine , Sî la^TaîIle par l'Appareil 
teral eft préférable aux autres Mettiodes 

C"^Omb5çn de bons ouvrages n*avons-n 
j pas perdu > qui, s'ils euffent eu cçr 
ne dîmenfion, feroient fûrement parvenus " 
qaes à nous ; màîs, quoique bons , ils ont 
fi>ûnits à la Loi bizarre qui proportionne , 
vent.la durée d*un Livre à fa maffej de p 
ouvrages tels que celui-ci font fcntir tout 
mal que cette Loi produit dans la Republiqi 
d«s Lettres. Que ne devroît-on pas faire pu 
confervcr ces petits ouvrages, & les mettre j 
Tabri des injures du temps, qu'un Traâatf^ 
TraBatuum ne. craignit jamais, 2^ à Tégard du* 
quel tontes ces maffes p'rodigîeufes de Compr* 
lations indigedes font de marbre, de fer , d^ 
dîamaht» 

Une proteSîon fi naturel?e & fi utile aux 
Lettres devroit êtrç confiée aux Journaux, 
comme à l'afyle des Pièces fugitives « de cel- 
les, fur tout, qui Ibnt de nature à fe faire /v- 
gretter, en cas qu'elles viennent à difparoitre; 
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jl^n^efl point de Lcâcur qui ^prcs avoir Ifl la 
"^etite Di/Icrtatîofik^dont od donne ici rEzcraîr, 
e Me reâexiop qu'il fe perd tous les jours 
pareils ouvrages par le feul défaut de volu- 
; celui-ci eft tout rempli de ce genre d'é- 
ition que l^IlluRre Morgagni a fi fort culti* 
, & dont on fait très-bien que Mr. Fidcomet 
'\X une étude toute particulière; s'il étoit 
îble de l'ignorer , la Médecine porteroic 
lins d'envie aux autres genres d'érudition 
occupent aufli ce fâvant Médecin («)• 
que profeffion partage avec peine ce qu'el- 
fe croit en droit de pofTeder toute lèule, 
irfqu'il lui eft réellement avantageux de le 
. mfetver en entier. Le fujet de cette Diilèr* 
lÎRîoti eft de Ceux qui intereflènt dîreâement 
IX le Genre humain , & la vivacité avec la- 
elle les Chirurgiens lès plus diftinguez en 
rance & en Angleterre , fe font partagés là* 
l^ffus , le rend en quelque façon encore dIus 
.Sotiereflant. Pour le traiter avec ordre Mr, 
i %lconet l'a divifé en cinq parties , do^t la pre* 
iniere ne traité de la nature & de la formation 
delà pierre, qu'autant que cela eil neceifaire 
pour que dans la luire de l'ouvrage, il n'y ait 
rien à defirer dans fon commencement. Il 
examine dans la féconde la fituation , la na- 
ture, Id figure» & l'étendue de la Veffie & 

det 

(4) Qu'il Dous permette ^e tembigher ici l'impatience 
I avec laquelle on. attend fes rcmaïques fur Fine , en 
i àous tailant fut d'autzes occupation qui inteieffent peut- 
; tlcp plus paxticulieiemeat les Piûloloaucs f cannois. 
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des parties qui renvironnent , entant qo% 
ibnt' întereifées dans l'opération de la Tal 
Il donne dans la fuivante, félon Tordre 
temp^ , une Hîdoire abrégée des dîfferel 
Mérhode^ , qui ont été mifes en ii(àge 
l^excraâion de la pierre, depuis le fiècle d'^ 
j^^r^/cf jufques au nAtre. L*on trouve dans] 
^Hatrieme un détail anatomique , ou pli ~ 
une notfce des parties que Ton cpope 
cette opération, faite félon les diveriès 
tdodés décrites dans Tarticle précèdent. A] 
cet examen , & celui que Mr. FaUopei 
dans la dernière Partie, des incônvetiients 
Ipnt prefque nêceflfàirenient attachez à To] 
tloii de ia Taille farte par le grand & par 
haut Appareil, il finit fk Diflèrtation tt^ fe 
«larant pour X^App^treil Latéral^ dotit il îi 
qve en pen de mots tous les avantages. 

La niatiere de la pierre, dît nôtre Autei 
eftdans tous les hommes, inais elle y eftpl 
ûB moins abondante, feioù la nature des 
men^ dont il$ fe nourriffent; elle y èxiAè i 
une formc^ inviiible auiB long teihps que 
parties , qui fervent à feparer l^lrine de la 
fë du fang , ât à la contenir après la fecretio] 
ex4(ient dans leur intégrité naturelle; màisd( 
que le calibre des petits tUyaut uriuiferes , 
que le fentiment des fibres qui les compo(eotj 
diminue, il fe fait dans les Reins ce que pi 
duîc dans la Veflie tout changement de û{ 
re, par lequel Turlne y efl trop long tei 
retenue en tout> ou en partie; car fi une 
pgitkules terreftres oufaUncs dQUt T urine ef 
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^tipmplie, s'arrête dans un tuyau ufînifere trop 
Jbrojt & s'unit à une féconde <, pour peu qu'ei« 
lie y fejo^^^e, elle reçoit bientôt de Tsiccroîl?. 
Ij^meot par raccelTion d^ nouvelles particules» 
!^ ce petit corps ainli foro;^ tombe des Reîas 
T les urett^eres àgps là Vefiie , pour pea 
^^il y fajQTe de fejoux, par appofkioj:^ conti- 
ez de nouvelles p^ticules , il deviendra 
^ mtôt une véritable fipnc dont il fera corn* 
^ le ii^ya^ ; mais lorsque fans noyau Ja 
j^rre fe formis daps la Veâie, c^eil la Veflie 
Eule qa^oh doit en accufer; le relâchement 
de lès âbres murpulaires, quelle q<&'en puiilê 
^^^e la caufe, produit des efpeces d'enfoncé- 
WO^ & de Biches où Turiqe s'arrête , s'épaifOr, 
^ cryft.aliiiè ,* & forine inijenfiblenient nnft 
|s[çrre. Cette, tjijeon'e de la formation dft l^ 
|ierce, dit }Aï. Fqlfottef , f^ conârmi: parfaipe-r 
rJQ^eot par les Pbenoqiçn/es qui s^obfervent dan$ 
'*- dUÏpl^tiop.; çy elle s'amolit plus ou moins, 
^pten^nt d^ns la plupart des e^x.&ét^Qt 
^Dgie et^ Union 6^ même entieremenc dif^ 
iô(e p^^ cer^t^'pf^ eajax, elle s'infiowë d^fi 
^s lieyfSi pôrj^Syde façon qu'elle disparaît ab- 
lam^ott iaps pr«sqi:|e troubler la liqueur ^ 
j(i^t elle f^jqqmtjfïe R^^rtip* Cettç obfervatioa 
^ jjc paj^oî^re fprt étrai^gp ^ux Médecins, qui 
ipoî^t tqujçmrs crû ^ dit ferniement que la. 
^rre ne. pe)it.étjre diflpute q^^ç par Tefprlt de 
|rl^tf^;^ &(, il ei^.à craindre qpe l'afage queMr» 
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"getit par Peau forte , que ces métaux fe 
ment de telle ou de telle matiîere. Maïs 
poorroit-oii pas par une fuite d'exp^rien^ 
ou plutôt de limples obfervatîons, parveni 
une idée ptui^ certaine de la formation ëe! 
pierre , & de la nature des élemens dont 7 
eft formée? Mr. Boerhaavc qui tant de GoA 
forcé la Nature à lui découvrir lès (ècrecs^ 
fait là-deflus quelques expériences qui ne 
presque point connues , & qui ont été It 
dément de celles dont on va donner un 
détail. 

Si Ton prend del'uHne d'une perfonneqi 
conque qui foit parfaitement faine, & qu*^ 
la mette dans des VaiiTeaux de verre cylinc* 

Îues qui ayent (èulement un demi-pouce 
)iamétre , afin qu'il foit poâible d'obfert 
tous les Phénomènes de la liqueur avec 
Microfcope; l'urine homogène & pclluck 
de couleur de paille ou de citron , confei 
ion homogénéité^ fa tranfparence^ & fa c< 
Jeur fans aucune altération pendant fept 
huit minutes; mais alors on commence Sx 
percevoir avec une loupe du f . ou du 6. geoi 
(il) de petits corpufcules diiperfés égalemei 
dans la liqueur , comme de petits floccoi 
dont la fuperftcie reflèmble à une efpece di 
duvet, & qui montent & defcendent avec 
même facilité, ne donnant encore aucun fi< 
jue de gravité. Quelques momens après 

01 
f«) En fâifant ces ezperi€QCfS> ToA s'eCt fuyi 
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i^ découvre dans la liqueur quelque chofe de 
ïhnchâtre qui ne paroifToit point auparavant, 
i& f>ar ci par là de petites couches ondées 
'on ne peut mieux comparer, qu'à celles 
c forme refprît de vin lorsqu'il eft mêlé 
ec Teau ; de là naît une efpece de petit nua-* 
répandu d'abord dans tout le liquide, mais 
i bien-tôt après femble fe réunir vers Taxe 
[o Cylindre, en devenant peu à peu plus é- 
; déjà ces petits corpùfcules qui voltî- 
oient dans la liqueur , defcendent infenfî* 
lement & fe raiTemblent au fond à la hauteur 
on demi pouce; alors examinés avec un Mi* 
fcope, ils paroiffent comme un an>as con* 
s de petites pierres , qui dans moins d'une 
re tapiflènt le fond & les cotez du Vais- 
Q, & qui palTants par diverfes nuances d'ua 
IX toujours plus foncé , acquièrent enfiti 
cotïieur rougeatre, qui dans quelques-uns 
me fe change en brune. Ces divers Phe- 
menes peuvent s'obfèrver auffi exaâement 
r la faperScie du liquide, que dans fon fond 
for fes côtei^, car l'air qui lui eft contigu 
^ire & retient au haut dç l'urine grand nom- 
ke de corpuïcules avec tant de force, qu'a- 
gis l'entière cryftallixation & le changement 
cceffif de couleurs, il eft befoin de fecous- 
pour furmonter cette attraâion & les faire 
mbér au fond du vafe. Ces cryftaux ainlî 
rmez parviennent infenfiblement à la gros* 
or d'un grain de moutarde & font tous de 
jpre rhomboïde à angles obtus, ou paralle- 
ipipedes oblongs , quelquefois mais très*ra- 



tout ceci (km> oQoCeqneacc» biim. énidcnl 
î» pr(iinîere. «S qu^ les élsmess dQ la 
fKilt«pt ntctftm^Botnt dans Punne de V\ 
9)e m^e le plus fain, & qii^ils y acquit 
une forme- vifible par une veriioble cryftali 
lion parfaitenent analogue à celle du Ti 
l'autre conréqueo^ eft que Topiuiou de 
rsfJfi » & celle de l^am. Helmoné («) (brj 
£0Hrxiiatio5 de la pierre, fubîfTent le fort 
heureux de tant d'autres hypothefès. qui b' 
pA (outenir le ^rand jour de la Phy/iquc^ 
periment^e; il en fem de même d« fentii 
des Galenîftes* Car ces élemens ainfi 
tallizés forment eq s'uniflam la pîerre prof 
mtnt dite , les cryftaox. rhomboïdes s'unii 
par loirs c6te% , de m^me que les; pamllpi 
l^des , h forment de petites maiîbs qui 
uflkïH itircnfiblement pat l'acceffion coni 
de nouveaux, cT'yftaux; cet accroiâfement: 
pofe le i;^os du premier élément , qii^ 

3|u'en foit la canfo » ft ce repos étant une 
upofé , Yoa comprend factlen^Qt que 
c;yftalliidt{Qii fe^ Ait- dans les Rein» de lai 
ine manière: q^ïe dans les Verres, cyliadri^c 
On donner le nom de çravier k cea petits ci 
'ainâ formésfy. qui après quelque Kjour c 
les Rrâa» dans, ka UrethJraa, oa daas; 

l^ei.re dans le corps humaiq étoit mQjnpnX^^éfj ît 
'Ssmé 4i Vaa HcltaaQt.4^JL#fVi>: 
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:dfe, dtWennent comme les nojraux aotoaf 

*wsi^s s'apliqnent les élemens de là pierres 

tll$i efi l'idée de la formation fpoùtaQée def 

fifairtc dans le corps hamain, celle qu'on 

accktontelle (ë fair de la même ma» 

I, & quoique dans ce dernier cas le noyau 

fcil pas de la natnfe de la pierre, l'accre- 

c^ndmic n'eft point différente ^ & tt 

presque toujours par couches concenrri» 

^toutes les oblèrvatiofls faites là deifuf 

Donfirment (i») . & chacun peut s'en aiTuret^ 

reiperietice de Nmk, en introduifant dans 

Veffie d'un animal quelconque une petitoî 

lie de bois ou de quelqu'autre matière ^ qu! 

rôtit en peu de temps (bus une crouttf 

mCe dont elle eft bientdt envelopée^ & 

fur ce fondement que fe font les pierres 

Kces telles que te BeZfhn" , la Pedra del 

^cù {b) &c. dont on a porté riiiiitation tu 

haut point de perfedion. Il e(t encord 

aifé d'en f-à\te l'expérience avec Tûrinf 

ine^ dont on peut même hors du corps ^ 

ïr CiBS aucun artifice une véritable pierre» 

examiner à vue d^oeil la manière (impie donf 

Ih ft forme» Quant i l'origine des élemens 

"^ la pierre , n'auroît-on pas bien des raifons 

foQpçonner, qu'avant d'être cachés fous 

forme d^an liquide, ils ont été parties des 

foH* 

W Voyé* Tt^yfçhi Thçflur. il. ^ag. «3. Fhtlo!', frAnfM9i 
W. i«S. pag. 19*2. & N^ 266.- p2g. 455* & N». 2<iC« 
|ag. C85», &c. , w ^ X 

* (') Voyes les reinarqaes du Dr. Slâti daal lt$ TfMiJi 
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fôlides du corps humain , dont l'aâîun méoNfj 
de la vie Jes a détachez? Quiconque ex amii 
avec attention TanalyTe (a) de ]a pierre, 
la nature des humeurs où elle fe forme or< 
naîrement , aperçoit aifément le fondement 
cette conjeâure. 

Revenons à la DifTertation* Mr. Falcoi 
raporte les principales différences de la pierre^ 
à la grandeur, à la figure, & à laduretd; ti 
douleurs qu'elle caulè augmentent avec eiU 
furtout lorsqu'elle e(l dure & heriflîfe de pof 
tes; il efl vrai qu'alors elle eft feule, & qu*< 
ne doit point en craindre la multiplicité, coi 
me quand «lie cd plus égale & en quelque 
çon polie par le frottement. II eft à louhait< 
qu'elle ait une certaine dureté pour que l'ei 
traâion puiile s'en &ire avec moins de peii 
& avec plus de fureté, vu le dangerqui accoi 
pagne la pierre qui fe brîfe dans la Veffie 
moment de TcxtraéHon. Remarquons fur cel 
que ce danger eft ii grand, que Mr. Raw 
avoiié plus d'une fois, que tous ceux de " 
patients à qui ce malheur étoît arrivé, n' 
voient furvécu que peu de jours i c«t a( 
dent: mais il ferott encore plus heureux ,i 
qu'elle fût affèz molle pour céder à l'aéUor 
mechanique de la fonde, ainfi que Mr. Faké 
net affure que cela eft arrivé. Pour ce qui eftj 
des pierres qu'on appelle Adhérentes {b) peut»! 

00 
{a) Voyez celle dont le Dr. 'SUr* fît xaport à la Socj| 

Koyaîc dins Jcs Tranf, Phflef. N*». 157. pag. 5*3. 

{bf Voyez-en un exemple très remarquable dans l't- 

biegC des Tranf. Philof, To», lll. pag. I65. 
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ipzs prévoir par avance, ce qu'en pcnfe 
Avtcnti un Médecin Ànatomîfte n*he- 
jamais là- deflus. Quant aux (tgnes de ]a 
4crTe, il renvoyé à Femel (\Vi\ les a très bien 
écrits dans le Chap. 13, du Liv.. VI. de fa 
^athologie^ en remarquanj cependant quetous 
:s /îgnesdoivent cédera l'évidence de la fonde. 
[j Après avoir donné, dans la ftconde Partie 
cette Diflertation, une deftrîptîon fort ex- 
de la Vefiîe, Mr. FaUonet fait une re- 
rque qui eft comme nouvelle , bien que 
*^fff en ait fait mention dans le Chap. i. du 
»îv. Iv. de fa Médecine ^ mais il ne paroit pas 
les Anatomilles y ayent fait attention ; 
te remarque eft-que la Veffie eft le plus 
jvent inclinée du côté gauche jniluftre Mr. 
'infloa;, à qui rien n'échape, a obfervé plu- 
urs fois que le dernier arc du Cola» dont le 
âum eft l'appendice, porte fur le côié droit 
la Veflîe. Cette Obfervation ne donne- 1- 
Ic pas quelque jour à celle du Médecin Ro- 
in? La defcrîption de TUrcthere que Mr. 
^Iconei ajoute à celle de la Veflie, n'eft pas 
îtc avec moins d'exaâitude , mais les ou- 
vrages A^AIghifi (/f) , de Cockburn (i?)^dcCow' 
KT (f), de Graaf(d), de Littre (e), de Mor^ 
yigfis (/) , de Ruyfcb (g) , &c. ont fait fi bien 

con- 

(«) Trattato di LithutwnU , Florent. 1707. 4. 
, \h) The Synpt0ins, Nature fOutfest And Cure 9/ a Oontrrhœaicc^ 
, (c) Myotomia T^effrpiata. {d) De Virorum Organit» 
- ie) Memtiresde C^céiiem, des Si. Aun. 1700. 

(/) xÀdverfaria ^HMomica. I. 

iXl OtfervéU. *A9M* tbirurg, C. 
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(connoîtrc cette partie, qu'il eft peut-être 
po^iblc d*en dire Quelque chofe qu'on ig^ 

Nous fuîvroDS de plus près nôtre Aut< 
dans U partie hidoriquc de fon ouvrée; ï\ 
drc , & le choix d^éruditîon qui y regnc^ 
h rendent tout i fait curieufe. L'opcrati 
de la Taille ^loit déjà en ufage dans le tei 
ii Htppoçrate ^ maïs. on n'en confioît Texi 
^ion qu'à ceux qui en faifoient une profef 
particulière (^) ; excepté, cependant, le 
du fils à^Ântiocbffs dont rHîflorîen Fhrm 
parlé , il n'en refte aucune trace cfaei. les 
piens , depuis Hifpcratf jusques à Çèlfe. 
luj-ci deyoit aux yrecs tout ce qu'il &voit 
ce fujct, & ce quM en a laiffé par écnt 
veritablemept la fource , où ont jpuifé les Gi 
fi, les Arabes qui font venus aprçs luii de p] 
modernps encore y ont eu recours , & c 
enrichi leurs Ecrits des dépouilles de Çei^ 
Ce reproche ne paroît înjufte qu'à cpux qi 
liront point examiné la defcriptioû que C<j 
^ donné de cette opération , voyons ce gu'ft 
pa dîtjf après avoir décrit (A) la pofture o% 
doi( é^e le patient, il fs|ut, dit-il, T|Hrodiii<* 
re deux doigts dans le fondement , & compris 
iner de l'autre main le bas ventre , de itianief» 
fe qup }g pierye (bit pouiTée contre les deux 

doigts 

(*) Tout autre ^toît en^iig^ par ferment \ ne point 
rentrtprendre. Voyez le ferment d*Hi^. pjp rq!(^ ^i«^l 
l«*r*W»T*Ç &c. 
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Klfps îmiMoîts éûn% Je fpas hvfvà , qui è 
ir iesr te repoulIi»it daos le col de la Ves*- 
; a/ors il fliat faire une iocîfion en forme 
CSroîflàiiC â <Axé du fondement , & la dîri- 
de fa^B ^tte les nieiii ooroes do Croîifiifit 
Kfdem un pea les cuîûès du patient, & 
'4^1e peneCf e jutqa'an col de la Veflie, que 
ouvre jpar «me Seconde înctfion transverr 
quMl faM faire ibat la peau dans Ten- 
le pins bas & }e moins dilata de la pre» 
e fltTc 4kc, C'efi là le précis île la Me- 
ade de Celft , qu'on apelle aojoûrd*hai le 
kApp^tih Dans lont cet intervalle de 
nps ^i %\(i éconlé depuis Celfi jusques & 
r y on fie trouve plus de monument de 
iopetation, cVft dans le (iècle i^Adrlem 
l'on en retrouve quelque trace; le premier 
_ Dtear qui €é parle eft l'inconnu qui a écrit 
ifet^ lotroduâion à la Médecine, qu'on at« 
'jpibuê' i Gdlitn\ fi la pierre, dit- il (tf),eft for- 
ifcment engagée daas le col de là Veffie, il 
§KA faire une incifion far \% pierre elle-même 
«comme fur le point d'apuiii Mènent le dk 
«suffi {Jf) j mais il ajoute qu'il faut ^ue l'incf- 
Cen rcftarde la f«flè. gauche; Àvicenne (r) le 
•^Âtuafis (d) ont répété la même chofe ; te 
tous ces Chirurgiens du 13* fiècle que M- An* 
ré* Severwus nommott les Arabifies « a'ont 

. (ê) Voyez le Chip. 19. àt Vlfi^»x^ Mtdicd. 
(b) Voyez le Chap. <o. du Liv. VI. 
(<) Voyez -Lib. 111. Feu. if. Cap. 7. 
Id) Voyc» Ckifur^. Paît. 2. Cap. €% 
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eu qa'one voix pour Taprouvcr. Le fameo]^ 
Gnido a Cauliaco qoi vîvoît dans le fiècle fni*! 
vant ne fit aucun changement dans cette Me-' 
thode {a) quoique par déférence pour lui ont] 
Tait appelle YOptration Guidonienne^ & qn^ 
la faveur de fon nom, elle le fott foutei 
avec éclat jusqo^au commencement du 16. 
de ; auquel temps Joh, de Romanis inventa (a 
Mcthode dont Marianus Sauâtus donna la def^ 
cription plus de vingt ans après ; on la ravik 
en quelque manière à fon véritable inveotenr 
le Chirurgien de Crémone, en lui donnant le 
nom de la TaïlU Mariant , qu*elle a porti 
jusques à ce qu'elle ait eu celui du grand A^ 
pareil. Cette nouvelle Méthode fut bicBtél 
répandue par toute TEuropei Ton ne fil plD» 
de cas de celle de Guida ^ ou fi l'on s'enfer^ 
vît encore, ce ne fut que fur les cnfans. U 
tête & le corps du patient étant à demi pan* 
• chez en arrière, & les cuîflTes dîspofécs d'une 
manière convenable , on introduit dans la 
Veflie. une fonde crénelée de façon qoe II 
pointe du biftouri puiflè rencontrer la crén^ 
lure qui eft fur la courbure convexe de !• 
fonde , alors on fait l'incifion de Turethre l 
droit ou à gauche du raphé, à quelque dîftan^ 
ce de l'anus en retenant toujours la pointe d« J 
Lithotome dans la crénelure de la fonde &c 
puis l'on fe fert de Conduâeurs , de Go^^^ 
rets, deTcncttes, de Boutons, de Crocbetj 

pour 

(*) Voyez TréSât, 6. DtOrîn, 2. Cap. ;• $* ^* '"^ 
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lor rextraâton de la pierre, qui eiFtâi?e« 

\t ne iè fait pas' fans on grand appareil. 
Pea de temps après le hazard oa le defès* 
fit fiîrc, à un Chirurgien Provençal noin- 
FrofKo^ le téméraire eifai d^une nouvelle 
Ehode fur un enfant de deux ans; on lira 
\î être avec plaîiir ce qu'il en a écrit lui mé* 
(a) „ Ayant trouvé la pierre de la gros- 
leur d'un œuf de poule, oa à peu près, je 
'féj tout ce que je pus pour la mener bas, 
& voyant que je ne pouvois rien avancer 
par tous mes efforts ... * je délibérai avec 
'IMmportunité du père, m£re, & amis de 
coppcr le dit enfant par dellus Tos pubis , 
d^autant que la pierre ne voulut defcen- 
dre bas, & fut coppé fur le penil, un peu 
à côté & fur la pierre; car je levoys icelle 
avec mes doigts, qui étoient au fonde- 
ment ^ & d'autre côté en la tenant fubjcttc 
avec les mains d'un fervîteur qui comprî- 
^ moit le petit ventre au^defTus de la pierre ^ 
L dont elle fut tirée hors par ce moyen , & 
pj, puis après le patient fut guary ", &c. Le 
Mdccès n'empêcha point Franco de fe défier de 
^te Méthode, & puisqu'il ne confeilla àpér* 
^ODue de la fuivre , doit- on trouver étrange 
f^iie pendant quinze ou vingt ans elle ait été 
' cnfevelie dans l'oubli ? Roujfet fut le premier 
qui en renouvella l'fdée dans Ion excellent 
Traité de Nferation Cafarienne , où il démon- 
tra 

(À) Voyez fen Traité tiès-tmple des hernies , Cha^. 
3î. pag. 119* & ^¥>* 
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tra très-bten qu*on peut pftwwi dtns U V 
Se y par la taille hf pogaftriqM, iàns bleifer 
Péritoine ; cepenikot Taotorké de cet 
Médecin n*eut pas aflèz de force poar 
éprouver cette méthode, qui&it «exti*^ 
Q^lîgée & mime méprisée , jusques | 
qv^Hildanm eût témoigné d*en latre qoeH 
cas (^) f ce qui n'arrjva fue trente ans aj 
que RQuJfst ejtt publié fon livre; étkm ce 
me temps, c*eÀ-à-dire <kns Tannée i6^ 
taroit qu'on commença <]e la mettre en ofi 
a Paris ; ce qu'il j a de certain c'eft qa' 
1^3^. Nicolas Piètre foutenu par Riekm^ 
treprit la defenfe de Toperation hyipegafit^ 
dans une rhefe qa*il it (ur ce fujet ; mais 
te proteâfon lui fut presqu^înmîle , car elle 
foutint peu de temps à Paris, & y fut es 
tout i fait oublfée. Il y a grande appar 
qu'elle y feroit encore dans l'oublf^fi Mr« 
ques Dougléu n'eût entrepris de la rétaWîr (*i 
Mr. Jemt Doi^las fon Frère & Mr. Cbi^elà 
lous deux C^iirurgîens diftinguet à Lfcadrei 
Joignirent d'abord à lui, & demontrerem * 
j'execution la bonté de fa théorie. lU la< 
firmertnt auffi par leurs Ecrits (<) qaîïfl pca 
de temps ont répandu la méthode de /r4»ri, 
connue aujourd'hui fous te nom du i^ ^ 
f4reH^ ça Angleterre, en Ecoflc, «n Fxa»* 

(4) Voyez Hîldan. de Uthtt»m, Cap. t>. . 

1*) C*cft en 1718. le ij. Jany. qu'U prefcntâ l cevi' 
|et HP Memokc jk la Société Hoyale» 
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&c. où d'MHks Ciiirarg;m$ «'«H ftnr€|i( 

ec Ibcc^ (0). ResitH'^voDs c^pendaDt <]tt'««i 

-râîn CMrutgien nommé froby s'ca écoie 

''i i Dublin dans un cas fort citraordinairo 

Taiméc 1694. [lf\. 

^9Sotk% à la qnaincme partie de nôtre Dif- 
ition 4 ai nVft pas nK>ios mxxxtUàMt que 
qui 4)recede ; op ne pent douter , dii 
çnr«f}U€kians l'opération de Ctlft^t fphinc*- 
de la VefTie & une partie de ion corps ^ ae 
èm coupés. Af4!iit le pe»foit de m^ie^ 
de là aacquit Teverfion conQante qn'il eAt 
ar cette opération qaHl recardoit ea4]iielqOT 
;oo coflame criminelle (0; une paaeHle »* 
fion eut pu rendre fuspeâ le boo*ftns d'>f- 
K^f t fi certain preJQgé qui defendoit auf 
ockns de toucher à la Ve^e^ ne Teût juAi- 
. Il Aut pourtant nvouër que la méthode 
ym^ Ceiff iiQxt fort dangereufè , par la temerM 
df l'iocifion ; Franco {d) h Anàrfos a Crnce^è) 
% rendirent 4>H}s fûre en fe ièrvant de la fondp 
ixtntXée^ qik^HikUoMÊs mit auffi en u&ge, •- 
faut apris i s'^a fervir des OîlcipLes de framçÊ 
(fs^'d %vm connus % l^ufaime* fihlm qm 

(4) ConGi\t9% U-4eSfi« lu Dii&atttHift «oe ^<r. ^^ifê^' 

fjtnd ft infère daas le recueil des Ifiéces qu'il a publié rw 
)e Rânt Appareil en 172s. 

{h Voyec les Tmnfiia* PM^F^ N«.af(o. •lgw4rf* 

^0 Voyez i/« &/<if«ni. if^vé^r. .^^iv»^ Lab.U. C«ft.% 

(i<) Voyez l'endroit cité ci-deiTus. 

U) C'étok itfi Mcdecio de Veakè ^ a dcfkmeChi- 
»tgte U&irç]£ ImPlCi i Ymd a» i^i|. YMPea i>lf • VQ. 
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flcnrfflbiti Paris dans le temps qxx^Hih 
moarot , y faîfoît peut-être allufion , 
qu'écrivant contre Spigelius^ il dît, „ q\ 
,% Sphinâer de la Veffie,quî eft tous les j( 
9, coupé par les LUhotomiAes , fe rétablît 
„ tierement fans aucune fuite facheufe (#j 
Il y a tout Heu de croire qu'un Médecin 
landoîs nommé Jean Groenvelt qui 
quelque temps après, fe fervoit auffi de 
méthode (^); il faut cependant ravouèr, 
ne fut bien connue qo^'après que le Frére 
^ues lui eut acquis un grand nom en Fri, 
&en Hollande, où tout lefmoade fait qj 
s'en fervit avec un fuccès qtfî quelquefois 
é^al à fa témérité. Dans le commencenr 
Merync dcsaprouva point la pratique del'Hi 
mite. Hunauld favani Médecin d'Angers 
cha de la perfedioiiner, & écrivit même, 
deffus un petit ouvrage qu^;n'apoînt vûlejoi 
Le céXhhxtRaw vint enfuilb qui la; perfeâio^ 
na en effet, & s'en feruft avec ^ni de boj 
heur, que lorsqu'il fut a^ellé à Leyde,îlpo^ 
•voit déjà compter jusqu'à quinw cens quarai 
te patients, qu'il avoit taillé lui-même en fti 
vant cette Méthode {c). Elle eût un fuccci 
presqu'égal en Angleterre, où le Dr. Jaqiu 
Douglas fe déclara d'abord pour elle ^ Mn 

BamA 

(<») Voyet Ton ^nthrofp^rdph. Edit. 164% JKig. 74î. 
iè) Voyez fon Livre de Uthûfmiti Edit. ann. i6»7» 

{c) C'cft ce qu*îl dit lui-même dans fa Harangue îg- 
auguiâlc pag. 37, qu'a fit âu Mois de Septembre et 
raa 17 13. 
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ber & Cbefelden la mirent bientfit en pra» 
ne avec un bonheor pareil à leur induftrîe;' 
derpîer y fit quelques petits changcmens , 
'il a bien voulu depuis communiquer au' 
ibIîc.'D'un autre côté les Chirurgiens dePa- 
ont fait tous leurs efforts pour la perfec- 
ner' autant qu'il leur a écépoffible; aufli 
xnr convenir que cette dernière méthode^ 
noë â prefent fous le nom à^^peration La- 
w/p , a /été extrêmement cultivée. Le Corps^ 
nt fitué comme dans f apareil de C^^ &c. 
feflcs un peu plus élevées, Ton introduit 
s la Veffie une fonde crénelée à grande 
urbure , de manière que fon dos crénelé 
it tourné du côté gauche vers Téminence de 
s Ifchion, l'on fait alors dans cette même 
âfon une incifion qui en coupant les te- 
mens, n'aille pas au delà de lagraifle, & 
es avoir fenti avec le doigt, qu'on porte 
ns le fond de la playe , l'endroit qui eft pré- 
ifement fur la fonde, l'on pouffe tout droit 
[la pointe du biftouri dans fa crénelure/A l'on 
jconilnuë à faire l'ouverture dans le corps mê- 
pede la Veffie, en dirigeant le Lithotome, de' 
j'angle que le mufcle Accélérateur fait avec 
iPErcâear, à l'éminence de l'ifchion. Peut- 
Ion difputer avec raifon , à la' méthode dç Cel- 
!fc la reifemblance qu'elle a avec l'Appareil 
Latéral ? Qui (ait même fi l'on eût connu ' 
ccloi-cî, fi l'autre ne l'eût jamais été? 

L'on peut déjà apercevoir par ce qui a été 
dit,. quelle fera la conclufion de cet ouvrage; 
elle nait compie d'elle-même du fimple txpa- 
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ft, d^ dtffer€ate$ mcdiodef t & acquiett 

▼rritubJc évidence après m plus graad 

mon t c*6(l ce dont: 03 cft convamcu 

dpcniieire partie 4e celte Diffeitation. 

Ghicuigteti de Ccemone J-tam ds Roma^nhu- 

cû. quelque coanoi&nce des parûtes da 

humain, 00 ne poarroic loi pardonner d^i 

inventé fa méthode; il faut croire qo&ai:^ 

ni Mariattm oe furent jamais^ bien ce 

faiibient, quoictae la tcoAixté de> leur 

tîpn , dAt , ce famille, les en. degonter , 

forcer k reprendre L^andenne méthode de 

fe. Mr. Fakpfêa entre dans: nn détail foet 

aây Cuc toutes le& {parties délicates qoi 

déchirées on meurtries dans cette 

il n'y auroit qu^à le fuivre pour infpirer 

Leâeurs une extrétiie avçrfion ponr c^te ; 

chodei ils ne feroknt pas à l^abri d^ l'horri 

fnlme, fi. le flile de l^Âuteuf pouvott €e a 

munIqjQer au JournaUfie^ mais. i»*eft-ce pas 

U% de dire , que ceui quj ne iiieeaiiâ>ettt 

fous cet^ opération., rachettent ordinaift 

leur vie aux dépends de leur virilité ^ & qj 

n^ incontinence d'urJae , ou> quelque 

incurable ne leur petmet pas d^oublier 

dant 1|; reO» de leurs joues, tous les touri 

qif ils. ont fbtt&rt. Ce n-c{i point Tincifiot 

C;e(l 1^ déchirement & la meurtriflbre des pi 

ties qui prodiufi)nt de fi triftes effets , anci 

Médecin ne rignoceè Que ne pouTons-i 

ajouter^ comme une confequence natureUtii 

qp*il n*y a de même aucun Médecin qui n*ài 

rejette W^ liMhode y éqiuis que Ton cA 



Boit de aïoîiis craellfls Su de pluft fkcs qui 
4|Mè8l «es elles qse let fbhes^ ordiiMiret 
fifl^fefal pmiies? Dans 1» Taille Hypogat^ 
'^ TmcifioD fe fait dans b ligne blanche A| 
le< ibfies eelInJeafes qiaf , aa< défait do 
pine» couTmK la partie amerteere de ]« 
& dans l^eradon Lacerale Aute pai 
iBaiaa habiles, depuis les tegumens jos* 
à la Veffia ie Lithotome pareilietnent ne 
mce daii& fon chetnio <{ue cette membr»* 
eelkileufe ; il eA rrai que dans les maint 
rUennite dons la témérité étal oie fignoraiH 
il fiiifoic des bleifures auffi faneftes ai|^ p»* 
f que les dechîremens où que les meur* 
du grand Appareil , en coupant 00 
e honfiettic, 011 he mn&le drcâeur, oa 
« boyau., cm le vagin , & e» perçant de 
en paie Turethre & la yeffie;mais le Me« 
MumamU le pfcmier, Sl le célèbre Âav/ 
faîte ne coofondantir pohit TOperatieur flt Po<* 
tien, démontrèrent évidemment qu'on de» 
blimer Frer4 Jét^quer , dt louer fa me« 
e; qui pafiànt en de bonnes mains, pAc 
me, dan$ la iulte. dire mife en ufege fitr let 
nés filles avec beaucoup de lùccè^, ce qui 
•être n'eft jamais arrivé à Frire jmcqutK 
fons cependant , pourexcufér, autant qu^l 
^^ paffiblev lU' malheur conftane avec lequel 
;i s!en ferTÎt fur le Sexe, que Kavf n*ofa ja- 
'auds le- hasarder liir tes ftmmes, va le dan- 
^ tuévitablisi qii^il y a i pénétrer dans leur 
Y«£( par oa aiKr« chemin que pei: Th^^poga»* 

ir»f 
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tre , i moins dVmpIoîer la methode-j 
Buffiere {a) qui iq>rès avoir condait & ci 
la pierre dans le col de la Veffie, par le^ 
yen de deux doigts introdafts dans le Vai 
coupe hardiment, fur la pierre, & le v^iqj 
le corps de la Veffie, qui dans cet endron 
font étroitement appliquez Tun à l'autre. 

Quiconque ignoreroit Theureux fuccès 
l'opération Latérale, & le nom Immortel qu^ 
le a acquis à Raw ,« auroit peut -être de 
peine à la préférer au haut Appareil; mais poi 
roit-il heziter, s'il faifoit reflexion, premu 
ment , que la pierre fe prefente d'abord à Vi 
▼ercure de la Veflie dans l'appareil Latei 
fecondement, que, félon la remarque de C< 
la Veflie eft presque toujours un peu n 
née du côté gauche, où l'on a aufll obfi 
que ie forment ordinairement ces. niches &i 
cnfoncemens que les Grecs nomment '£»^m 
qui paroi/fent fi propres à contenir la pieri 
cnfin^qu'après l'opération tout ce qui doit '^ 
tir de la VelTie avant que la playe foit n 
mée, trouve une ifl'ûe plus facile dans l'aj, 
reil Latéral que dans l'hypogadrique, en €o\ 
te que les fâcheux effets du gravier, du fai 
du pus, ou de l'urine retenus dans la V( 
ou aux. environs de la playe , ne font point 
tout à craindre dans l'opération Latérale^ 

comme 

(tf) On en tiouve la detctiption d«ns les TrMnfaSi 
Uf. dé l*aa 1499. pag. lotf. ,oà rAmcut xapoAc quelqi 
exemples de pierres extrêmement grolTes , tirées de 1^1 
Veflîe par cette méthode , fans qu'il en foit icfté aucu- ] 
ne iacoficiaencc 4*im«« , £cc. 
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une dam celle du haut Appareil. Si Ton 

. :iiit là-de0us avec attcntioa, l'oa coocltt* 
I îaDs peine avec Mr. Falconet , que dans 

:traâion de la pierre rApparell Latéral eft 
^ferable à toas les antres. 
Rem^quons cependant avant de Qnir, que 
lelqaes foins qu'on fe donne pour perftc* 

mer de pl.us en plus cette opération , ton 
^ccès fera toujours incertain , lors même 
1^1 le fera faîte avec toute l'habileté poffible; 

I. La pierre retenue quelque temps dans la 

effie 1^ rend fouvent fcirrheu(è| quelqacfoia 

'me ciircinomateufe» d'où elle acquiert tant 

paiilèur qu'elle en devient un corps folide 

ipable de £b contraâer {a)* 

,2. La pierre devient quelquefois fi grbflè^ 

'elle remplit touie la V<flie, fans qK'il y 

e de la place pour l'urîne.| qui lè fraye a* 

s un chemin dans la fubilance de la pierre, 

re la pierre & la Veflle.. .Peut>on dans ua 

cas introduire la te^ette, charger la pierre^ 

la tirer , fans quelque meurtriilèure oa 

Ique déchirement? fquvent même n'arrive- 

il pas que la V.efiie ne peut plus reccwf ver 

En ton, & fe contraâer dans la fuite {k). 

3. La pierre é(l quelquefois cachée & adhe» 
jeote entre les membranes de la Veffie (0* 

4. Ou 

(4) Voyez B^mi SspiUebrft* sÂnkt9m. Lib. III. S«ft« ir« 
dbâkv. 3« 

(b) Voyez Euftachti TraSi. d4 T^inilms Cap. 4$. 

(<) Voyez les Mem. 4e CUcaJL %«r, Âna, 170Z. oà Uo» 
trouve une Obfecvatioti tiè^cmicttte dp Ml. Utffi^ • 

Tom.FIU. Part.L M 
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4. Ou dans certains enfoncement q«f 
nenc la forme de la pierre & qu{ font 
hors de la capacité de la Veffie (a). 

f. Lia Veffie a quelquefois deux cavités il 
tinâes dans chacune desquelles on a trouvé 
pierre dans le même temps & dans la méi 
perfoone (^). 

6. L*on a trouvé jusqu'à vingt & 
pierres dans une feule Veffie, renfermées 
cune à part dans fon propre retranchement 

7. La pierre s'attache fouvent à la Veffie 
▼ec tant de force, qu'en Târrachant Ton 
rache auffi la Veffie (d). 

8. Enfin, la pierre efl quelquefois fi molTif 
que de quelque façon qu'on s'y prenne, cl 
fe rompt fous la teaette, avant d'être hors 
U Veffie. 

Toutes ces raifons & plufieurs autres fti 
doute qui nous feront échapées , dont perfoi 
ne n*eut pu nous donner un detai4 pins exa 
que Mr. Fdeontt^ sMl eût voulu P^ntreprcï 
dre» developent fadiemeot le fondement de 1 
orainte qu'un lage LtthotomHle doit toujouri 
avok fur le fuccès de l'opération de quel( ' 
loaoiere qu'il l'entreprenne. Quelle <xm\ 
quence en tirer? C'eÂ que malgré les iècoi 
infinis de la bonne Chirxirgic , on doit travail 

{4) Voy« Bmift Sepulchftt, oéndtom, Lib. cît, Scû. lU 
Obrecv. 7. 
(b) Voyc2 Hbi ftrprX Obfcfv. 4. 
♦f 4 Voyez Tuipii ObfitvAU Medic. Lib. Ul, Cap, 4. 
(i) Voyc» Tnlfim Lib.lH. €a^.5. 
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tfâtis ceflc à perfeâionncr la Cure proph j*» 
tique de la pkrrc. 



■"r- 



ARTICLE VIII. 

RAIT&' de U Vérité Je la Religi ON 
b Chre'tiknne» Tiré dm Latin de Mr. \ ! 

.J.Alphonse TvKKETTiif^Prtfeffiur 

. e» néologie ^ en Hifluire Eccléfiaflique à 

f.GENfc'vE. ScaionlII. DelaVfiXMéd€ 

, la Rb've'lat ION Judaïque. A Gr- 

. péve'i chez Marc Michel Bonsquet^ & Corn- 

.^agnîe. Inoéiavoy pagg. 1S4' [Qn a don* 

né TExtraît des deux premières Seâions , 

dans le Tome VL de cette Biilkfbéfue^ 

U l Part. Article II ] 

I qoelcnn s'avifoit de dire, que le titre de 
cette 111. SeâioD annonce une matière qui " 
oit hors du fojet général for quoi roule . 
ti^u rOttvrige, puis que c*eâ on Iraiiéde la 
Vérité de la Rjeligivn Chrétienne , & non pas de ^ 

la Vérité de la Heligien Judaïque ; M se fau* 
droit que renvoyer une telle perfonne à la lec^ 
tore de cette Seftion in£me , pour y trouva 
de quoi & convaincre que Texamen de la Vé* 
rite de la Révélation Judéaqne entre néceiTaire» 
'filent dans le plan d'un Livre çà Toti veut dé^ 
montrer là Vérité de la Révélation de PEvan^ 
ik^ Ces deux Révélations font Inféparablev. 
'une mène à Tautre; & la dernière, fuppofe . ^ 

M 2 la 
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la première. Elles font corps enremble, 
fé prêtent réciproquement. da jour, «iffi 
que de l'appui ; comme cela paroitra en 
mieux par la fuite* 

C*eft d'ailleurs une tranfîtion naturelle i 
qui devoit fuivre dans toutes les régies de 1' 
dre. (a) Après avoir prouvé la néceffité d*u 
R/vilaÛQny & donné les caraâères auzq 
on peut diftînguer les vraies Révélaticms 
vec les fnufles ; il cft tems de chercher q 
que Révélation «à laquelle ces caraôères c 
viennent. Or la plus ancienne, & celle 
paroît d'abord mériter feule nôtre attentio! 
avant le tems où le Chriftianisme s'eft 
tré , c'eft fans contredit la RtUpon J 
que. 

Au milieu de l'Univers Idolâtre, les 
brêHx feuls ont confervé le Culte du* 
Dieu, daps le coin du Monde où ils étoî 
renfermez. Le corps d'Ecritures « qu'ils pri 
duifeoty conune contenant l'HiftoIre & 
Leçons de plufieurs Prophètes que Dieo- 
fnfcicez parmi eux, eQ le plus aocien Lir 
qu'il y ait au mcHide. Tandis que les' A 
les des plus grandes Monarchies fk font 
dues, celles-ci ont refifié aux injures dn te 
& aox plus tercibles révolutions qu'un Et 
puifle jamais éprouver. Ce Peuple même 
comme Peuple , a quelque chofe d'admirabi 
& de iin^ulier,^qtti frappe. C'efi un Peopt 



(i) Introdttftiooy f^^. \$i , à fmîv. 
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kit €9mpof/de Fr/res^ (^) & l^^pi qu^àrange» 
ivi»; étèûmioMf , t09i0 forti d'un ftui Homme» 
Peft le plus ancien Peuple connu ; d^oû il y a 
bu d'infercr, que, fiuizv s^eft de tout tenis 
pmmmnique' aux Hommes ^ c*eft à ceux-ci qu^il 
fût reeourir^ pour en [avoir la Iradition. 
lie LiVre, où s*eQ coofervée la Révélation 
it ce Peuple a prétendu être hpnoré , eft ce 
nous appel lon^yfwnVur Teftament. On y 
rave des Dogmes^ des Loix^ des Hiftoires^ 
des Prophéties: toutes chofes, qui chacune 
jMUticutier portent des marques fenfibles dé 
rinîté. 

i. Entre les (^) Dogntes, celui quicon* 
:ne l'idée de Dieu , ou la vraie connoifTan- 
du premier Eire, eft fans contredît le plus 
sortant, & labafe de toute Religion. A 
égard, îl n'y a ni Peuple, ni Scâe de TAn- 
|uité, qui puifTe entrer en comparaifon avec 
Hébreux. Eux feuls ont toujours fait pro«» 
Bon de reconnoître un premier Principe , 
«rituel, îovifible, exiftant avant tous les Sié* 
îs. Rien de plus (impie, /& en même tems 
plus majeftueuz , que le nom & ]a(r)dé6ni^ 
de cet Etre, que Ton trouve «hins leurs 
iteurs Sacrez; que la manière dont ils dé- 
rivent {d) fon Immensité, fa.(0 Puiflànce» 
k . là 

)■ 

(«) VoSez les ?mféês de l>«/c4/ , Artîc Tilt, pag.50,51. 
»f*) Chap. I. pag. t57 , ér fmv. 
j(c) £«ir, lu. 14. {d) EfMi, LXVI.i. 
U) Ginffi U I. Pfiéttm XXXlU.é.s» U Ciy.4- £/^« 

M 3 
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û (a) Providence, lii (k) ]Q(l!ce« & £es 
très Perfeâions. Aucun des plus fligei R 
n*a rien dit qui en approchât. 

Mais ces mêmes Écrivains ne. parlent ils 
quelquefois d'une manière qui ne s'acc 
point avec des idées fi juftes & fi fubh* 
Ne nous difent-îls pias, que VEternel {c) 
promène^ qu'il defcend^ qu'il fe fait quel 
fois voir (<î) feulemcnt^fitr derrUrt ^ <} 
/tend fan bras^ qu'il omvre \t% yeux ^ qu'il 
jaloux^ qu'il fe répemty qu'il fe met en w' 
qu'il endurcit le cœur dès Hommes , qu'il 
tente & les aveugle'^. Ne font- ce pas là des 
perfeâioDS & des foiblefiTes, qui ne peu 
convenir à la Nature Divine f Sans doute, 
falloit prendre de telles expreiCons i la kt 
Mais il eft vifible, que ce fmit des façom 
parler figurées & populaires, 4onc l'Ëcri 
ie fert pour s'accommoder au génie d' 
^Nation toute charnelle, à qui Ton ne ponv^ 
*TÎen faire entendre que fous des images fe 
bles. On n'a qu'à dépouiller tout cela de 
figure, & il n'y aura rien que de très digne 
Dieu , comme nôtre Auteur le montre erf 
détail. Ce ftile eft d'ailleurs ordinaire à toa^ 
tes les Langues, fur tout dans l'ufagefàim* 
lier; ajoutons, que les Peuples OrkntêMX ta 
ont toujours fait ufage beaucoup plus , ^qne 

d'au» 

. (4).7tf^xxxvin «• p,«i»». xxxiu.ïo* Pfw.xxi.'t 

TftoMm, CIV. 27, & fuiv, 

. (h) Pfenum. XXXV. ;.. XXXVII. 2. XCYU. 7i »i 
CXXXiX, 7 » & fMv. &C. V • 

{e) Genefe llî, 9'; ^d) Ex9de XXXllI. 2J, 



Janvier^ Février^ Mars ijit. i8j 

antres ) chez qoî tellesexpreffions,qut n*ont 
n poar les premier! que de très-commiin & 
très-aifé i entendre, paroiflent fort étran- 
, & font fujettes à être prifes tout de tra» 
En un mot, il n'eft aucun Auteur , à 
i l'on ne pût faire dire mille abfurditci , fi 
Texpliquant on fe dispenfoît de cette régie 
TEquité & de la bonne Critique. 
£n Tain prétendroit-on, qu'avec les mémet 
uleurs on pourroit pallier jusqu'aux plus 
pfliéres expreffions des Païens touchant leurs 
ivinitez. Le cas eft très- différent. Ces ex- 
effions s'accordent très* bien avec le Syftéme 
PagaaiSBie, dont le fonds eft connu d'aiU 
rs. Chex eux, le faux n'eft point démenti 
re&ifié par le vrai; au lieu que, dans la 
Ible, mille Textes pour un nous en(èignent 
jalle ce qu*il faut pênfer de Dieu ; ot s'il 
ti'y rencontre quelque terme ambigu ou fus« 
^eptible d'un mauvais Sens , le correâif n'ell 
rfus loin. ,, Lies vrais caraâères de la Divt- 
L9, hité (dit fort bien Mr. {à) de la Motte) 
\^ font pofez en principes en tant d'endroits 
„ de rÈcriture Sainte , que , quand les An- 
j, teurs Sacrez viennent à emploier les Figo* 
„ res , on les reconnoît d'abord pour ce qu^sl» 
, „ les font y & on ne les apprécie que cequ'el- 
„ les valent: au lieu que , dans Home're, 
. „ par exemple 9 ces prétendues figures font 
„ elles-mêmes les principes , & qu'il n'y a 

„ rica 

(4) Difi9Hrsfitr eiMt^ ptg. 39i EéUt^ih H4U 

M4 



184 BlBIilOTHBQSTB DE I.*Eufe0VB^ 

,, rien d'aillears qui avert'^e Tefprk de n& 
ly pas prendre à la lettre» 

A cette occafion, nôtre Auteur fait o 
remarque, qui eft d'un très-grand u&ge d 
la Théologie, c'efi que, de la manière d 
TEcriture Sainte parle de Dieu, il par< 
,t qu'elle a eu moins en vue de nous le rcf 
9, fenter tel qu'il efi en lui-même » que^ 
t, qu'il efi par rapport à nous. Ce n'eft 
9, tant fa nature & fon eflèoce qu'il nous 
j, porte de conpoître, que fes qualicez rél 
9, ves de Créateur, de Juge, de Maître bOi 
^1 jude, & fage. La Religion n'eft point u 
t9 Science de curiofité, mais de piétés d' 
9» dification. Que le Métaphyficîen s'arn' 
9, i creufer les profondeurs divines^ s'il en 
9, capable. Il fuffit au Fidèle de connoî 
„ Dieu par Içs cotez qui le touchent, & <_ 
.,, peuvent lui infpirer de l'amour, de la craîi^ 
j, te & de la foumiflion pour lui; comme 4 
„ fufiSt à des Sujets d'écre inAruits des ordm 
,^ de leur Prince, & de fon autorité légitime^ 
„ (ans avoir befoin de coiinoitre fes deflèio^ 
,, fecrets. De Là cette belle penfée de (a) 
^ Moïse: Les chofcs ca(b/esfo9ti pour PEterr 
„ nel, isf Us cbofes révélées font pour nom ^ 
y^ pour nos enfans» / 

On peut étendre cette obfervation à divei^ 
autres fujets; par exemple, à ce que l'Ecrîta.' 
re femble approuver des opinions qui paflent 
aujourd'hui pour faufles en Phy(iqu«, comme 

lors 

M Pmttr. XXXL. 2f. 
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r qu'elle dit que la Terre eft {a) immvhîh 
Ces hafes , & qu'elle parle de$ Cienx ai| 
liombre ploriel &c. „ Voadroft-on qde Je 
Saifit Éfprit eût abandonné le langage corn* 
mun , pour parler celui des Philofophes , & 
même des Phjlofophes (J?) qui ne dévoient 
venir que quelques Siédes après? Cette 
exaâitude mal placée n'auroît fervi qu'à re^ 
volter les Efprits, qui étoient alors imbua 
II. de préjuge^ tout contraires & à faire perdre 
n toute créance aux Miniftres de Diku^ en 
Il forte que, pour vouloir guérir les Hommes 
D fans néccffité dé certaines erreurs indifié* 
2ii rentes, ils auroient manqué de les indruire 
\^ des feules, Véritex qu'il importe de favolr. 

• 

^ J4) LePaiïage» qft Mr. Vtnuf% en vue, & dont il 
Vbdique point rendrolt , eft ifans <Ibute celui-ci , du 
'fftwm C\y, 4. Die» à fondé la tern fut [es héifsy en fort* 
•p**lk m fera JAMMS éhéMiée^ ou, Qu'elle ne cbsncel'erékJA» 
mis. \\ o*y a lien là , ce me feniDie, qui marque Tim* 
i&obilité de la Terre, dans le (eus du Syftême de Ptolo^ 
"«À. Il s'agit feulement de la fermeté avec laquelle U 
Tetie , quoi qu'au milieu d'un Fluide , y demeure toù* 
jouis iiupenduë , & dans le même état , fans chancel^ 
Ki> fie fans que Tes parties ceilent d'être poulOTées cons- 
tamment vers leur centre. Il n*y a rien non plus qui 
^%tiàe la.queAion du mouvement de la Terre, dans 
'es paiolcs de VEcdefisfie I. 4. <)ue l'on traduit : Terrs 
^o» in éternum fiât. Cela fignifie feulement , que la 
Terre demeure toujoms la même, & que tout s'y paflc 
^œême, félon les Loix de la Nature, par oppontioa 
>u' changement perpétuel des Hommes qui y vivent: 
^'m GénérAtiêH paffe , & C autre vient , mais U Terre &c. 

(0 Voiez ABBADIE , De la Vérité de U T^g, Chrétienne 
WUl. Chap. XVUI. & jAQUEtOT, Conformité de U 
f «i tvtt U \eifon , Pan, U. Chap. I. 

M y 
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^, Il y a allez d'obftacles & d'îllafioos à ço 
^ battre, dans TEfprit Huinaia, par rapporta 
^, la Foi & à la Morak, fans qa^il faille 
,y cote le heurter par d'autres endroits qn! 
,1 font rien aa Salut. Le but ()e la Rel?g« 
^, n'eft pas de nourrir nôtre curiofité, ni 
), nous rendre Phîlofophes. • . . En mat) 
,, de Sciences Humaines , la Révélation fi 
), pofe les Opinions communes , quelles qu^i 
„ les foîent , & ne fe pique ^s d^emploMl 
„ d*4utre Sdfe que celui du Peuple. Les Pljiî 
,1 lolbphes eux-mêmes n'en font-ils pas a»t 
,, tant , lorsqu'il ne s'agit pas précifément 4$ 
^y la qucflion qu'ils veulent éclaircir? • • • ^ 
,, Il fttffifoit aux -Ecrivains Sacret de no«i 
)) S^i^^r ^« ^oHte vérité par rapport à la doârfi 
^y ne du Salut : pour tout le re/le ils ppuvoifm; 
y, laifTer le monde dans le même état où itt 
,, Je trou voient, 4 («) fuppofcr çert^nes Opt^ 
„ nions populaires y fams les réfuter y p^ce qu^el-, 
„ Us n'avaient pas de danger eufes fuites pour 1$- 
»« R^li^'on. Dans l'Ecriture Sainte, commç. 
I, dans tous les autres Livres , il y a des cho» 
„ fes qui font de (lile, & non de dogme; à: 
(h) quelques Pérès de l'Eglife l'ont remarqué,! 
en matière de ce qui regarde des points de Phi- 
lofnphie, quoi que de leur tems en n'eût pas 
encore apperçû le défaut des anciens Syflâ^ 
ïnt%. 

Ue; 

(«) D. almtty fut Mauh, VIIl. ' 
(l^) Emftbe, Pripar. E?ang, U XV, C, I, Cbrjfi0m, îa ; 
GcncC £«/!/. ÎA acxaemei. 
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X Ufl {d) antre Dogme , qui a AU Tcmbarras 
m {b)\% torture des Philofophes les plus éclat- 
rftx, mais qui Te troti?e parfiiuement expliqué 
Mans V Ancien Teftament^c^ed VorigÎMe duMom^ 
)J€. Ici noQs apprenons , que le Ciel & la 
KFcrre font rottvrage <le Dieu, que l'admira^ 
Me firuâore de T Univers eft le chef-d'œuvre 
4e là Sageflè; &• que le Genre Humain fort 
^loiit d'une feule tige. 

^ Là fe voit auflS la folution des Problèmes 

ide l'Antiquité , fur la conduite du M<mdc^ iur 

'<e qui a donné entrée au Mal parmi les Hom» 

«es, for le Souveraîm Bien & la vraie Fm de 

VHmme^ C'eft la Providence Divine , qui 

«égle & gouverne toutes les affaires d'ici bas* 

C*e(l elle qui mêle nAtre Vie ae quelque s- 

inertume, pour des raifons conformes & àft 

Ssgcile, & à nôtre utilité. Le P/cb/ ei\ en» 

*tré dans le monde par nôtre premier Pére^. & 

y a produit le plus grand nombre des Maux 

<|Qt mondent la Terre. L'Homme cft fait pour 

ôbéïr à Dieu, fa grandeur confifle dans la 

Piété , & fon Bonheur dans, la communion 

de cehii qui eft la première fource de tout 

Bien. 

Il eft vrai que la Religion Judaïque ne parle 
pas bien clairement de la Fie à venir. Mais 
il y avoit des fecrets refervet à l'avènement 
do Af<r^e,-& la Loi de Moïse n'étoit qu'une 
cmrée & «ne préparation àjune Oeconomie 

plus 

W Cbap. 11. pag. 171 % & fm'v. • 
> (0 Voicz l'Anic de Xtmpbént »* daiil le Di^< 4e Métjlu 
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Îlos parfaite. Le génie groflier. da Peiip] 
iébrea oc vouloic pas être élevé tout à*m 
coup à la fublimité de nos tnyftéres , ni à ta^ 
recherche des Biens purement Spirituels^ II' 
falloit le retenir par quelque chofe de plus vw- 
fible & de plus marqué, par des bénédiâionai 
ou des makdiâions temporelles» où la Pro-^ 
vidence fe déploioit auili plus qu'elle ne &ic 
maintenant • & cela par une forte de compeo*' 
fation trèsrfage. ,, Car (a) Tattentede la Vie 
^ à venir fuppléant à ce qui peut manqaer 
,, pour le pré^nt au falaire de la Vertu . il é^ 
„ toit à propos que la Sagefle Divine le mw- 
„ nifeflic plus ou moins dans cette Vie^àpro- 
„ portion que cet avenir étoît plus ou moms 
^ caché. Il ne faut pas Croire cependant qu'il 
9, n'y eût riçn dans VÂneien Tejiamtm , 91» 
,, fât propre à ouvrir les yeux. là-defTus aux 
9, perfonnes intelligentes. La haute idée qui' 
,f nous y eft donnée des Perfeâiods de Dieu, 
^, les fréquens exemples de fa hatne pour ie 1 
y, Crime, la mort indigne d'Âèel^ la defiinée 
y, d'Enoch &iïElie^ les promeffes faites aux 
',, Patriarches, & dont retendue ne paroiffolc 
,, pas fuffifamment remplie par \t% jours couru 
^) ^ mauvais qu'ils avoient pafTd ici-bas, en* 
yy ûji pluiieurs déclarations famées çà & là, 
yy laifFoient aHez entrevoir quelque cho(è de 
,, plus confiderable qu'une Vie terreftre* 
,, Quand il n'y auroît que l'exhortation fiibo* 
,1 vent réitérée de mettre iofijiurs fs eoufiauct 

W '«^ 171» éryWv, ^ ^^--^ 
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en DiEU^ & de ne rien crafndre, quoi 

qu'il amVe, parce qoe le Jafte lèra finale* 

ipait i&mé j & que 1*Impîe demeurera 

confus, cela ponvoit tenir lieu aax anciens 

Fidèles de PromeiTes plus claires qui leur 

_. manquoient* C'étoit affez pour eux de fâ* 

^ Toir en général , qu'il y a un gain afTûré i 

^ ferrir Dieu , & qu'on doit efperer en lui , 

'^ en ^eique état que Ton (é trouve , fans 

^ perdre même cette (a) efpérance à l'heure 

(n de la mort , comme dit Salomoh. Un 

ff efprit qui eft plein de foi , dote être aflei 

)i toocbé de ces Promeffes , quoi que généra* 

«) les y pour s'affermir conftamment dans le 

;9»^ parti de la Piété, 

II. Voila pour les Dogmes de VÂnciem 
Jiftâment. Les Loix , qu'on y trouve , font 
ou Morales y ou Cérérmnielles ^ ou Politiques^ 
£slon la divifion ordinaire. 

I. A l'égard des Loix (A) Morales^ on 
oe voit rien de fi beau chez les Philofophes, 
fi>ir que ^ l'on confidére les Deifoirs envers 
I)iEU, ou ceux qui ont pour objet les antres 
Ikmmesy oxx ceux qui nous regardent nous^ 
mêmes ; comme nôtre Auteur le montr* en 
détail. La chofë parle d'elle«méme , & ]«: 
DK>iodre attention fuffit pour fe convaincre de 
la pureté & de l'utilité de cette Morale. Le 
Décalogue feuleft un excellent abrégé àxiDro'tê 
Naturel^ 

(«) Prevtrb, XIV. }z. ' . 

{/) Chap. nu pag. X77 » 4r fiu'v, • ■ ;. • 
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On a nésmmoins (s) reprocM an J/d^ 
d^étre infociables & durs envers les Etrangen 
Mais peut-être qa^on les a cro tels, i câaGi 
da pea de commerce quMls avoient avec h 
aatres Nations. Que sMls Tont été efFeâiri 
ment , ce fera un excès où les aura jettes 
dd(ir outré de fuitrre Pefptit d'éloigni 
que leur Légiflateur avoir voulu leur infpsK 

four les Coutumes étrangères.. Do reiè^ 
olice Judaïque n*avo1t rieo de contraire 
Droit des Getês; & on voit (^) dans la 
même un précepte formel , fouvènt répété* 
où Vamour des Etrangers^ qui (è trouveront 
dans le pais, eft fortement recommandé. Jo< 
SEPH , (r) faii'ant Tapologîe de fa Nation 
montre par plufieurs exemples , combien lei 
Jfiifs dévoient être foîgneux , félon leun Loix^ 
de rendre aux Etrangers tous les* devoirs com«i^ 
muns de THumanîté, & de modérer mèd^^ 
envers eax le droit de la Guene. *' 

L'ordre, que Dieu donna aux IfraêUtes^ 
d'exterminer les Cananéens , femble d'abord 
d'une rigueur exceiiive, & difficile à concilier \ 
avec ce que Ton viertt de dire, {d) i, Mais, 
,1 outre que la Guerre fe faifoit alors d'une 
^ manière plus^langlante qu'à préfent , & qae .' 

„ce 

U) TM€iif, Hift. Lib. V. Cap. j. JtnenéU , Sat. XlY. 
♦crf. 103 , 104. ^ ^ 

(b) Uvifiq, XIX. 33, 34» 
. lij Contré ^phn, Lib. II. f . 19 , 3e. pag. 487 » 4?*- 
r/.- Hitdf. Luxd, B. VoicE aulS Phtltn^ Dc CharitatCi ■ 
f^* 705 , & fiq. Edir. Paiî£ 

(/) ?aa. 117, If s. 
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^ Ge^i noils parott d'une extrême barbarie^ 
Il n^étqit qu'un droit de repréfailles; il faut 
^ conôderer ceci comme un cas particulfer^ 
'' où la févérité étoit n^ccflaîrc. Car îl s'a» 
gîffoit non feulement de faire une Guerre 
j lêlon les Loîx ordinaires, mais de châtier 
^ hautement une Nation , dont le déborde- 
■L ment étoit venu à fon comble. Dieu pou* 
II, voit emploîer pour cela TEpée, auffi bien 
1,1 que d'autres Seaux. Les Ifraêlhes n'écoienC 
1^ que les exécuteurs de la Vengeance célefle, 
1,1 & il étoit bon d'y emploier leur bras, afin 
Ij, que ce terrible exemple fît plusd'impreffion 
il, iur eux , & les détournât des Crimes qui 
j,i avoienr perdu les premiers poflèflèurs du 
Ijj, Païsoù ils entroîenr. Que fî quelques In- 
„ uocens fe trouvoient alors enveloppez avec 
,,' les Coupables, c'eft- là une fuite inévitable 
„ de toutes les Calamitez Publiques; & après 
^ tout , Dieu eft le fouverain arbitre de la 
y, Vie des Hommes. Il peut la leur ôter , 
9, quand & de la manière qu'il lui plaît, fauf 
„ il lui d'y apporter les compenfations que fa 
j, Bonté jugera néceffaires, 

C'eft par de fennblables principes qu'il faut 
juger de la permiffion qui fut donnée aux En- 
fans d'7/rW d'emporter les.vafesdes£^^y//V»x. 
Il y a même ici une raifon particulière, qui, 
fclon le Droit des Gens , pouvoit autorifcr 
les //rtf^*///^/, indépendamment de toute per- 
liniffioE du Ciel, .à fe dédommager par là du 
tort que leur avoicnt fait les Egyfùcns , com-- 

me 
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xne Ta remarqué (a) Philon , Jaif , & a| 
loi (h) Cle'ment à^ Alexandrie (c). 
La permîffion Axi Divorce & de \zPolygi 

Îaroît auffi une petite tâche dans letableaa 
^oix Morales données aux Hébreux, (d) ' 
5, outre qne la première indîtation du Mm 
n K^i telle qu'elle eft rapportée par Moïj 
,, faifoit afTez voir quelle eft la perfeâipa 
^, cet état, & que le contraire n'avoit été. 
„ cordé aux Juifs (/) qu*i eaufe de la 
» V ^y de leur cœur ; nAtre Auteur ne craint 

' „ d*avouer qu'en ce point, comme en pli 
,, (leurs autres , Tancienne Oeconomîe eft 
y^ deffons de la nouvelle; ce qui n'emi " 
,, pourtant pas qu'on ne doive en admira 
,, prix & Texcellence, fur tout fî on ta coi 
,, pare avec ce qui avoit couri alors cbet h 
„ autres Nations* 

2. Outre ce qu'il y a de moral dans le&/ 
vice Divin y comme VAdorattoUy les Prières] 
les Hymnes^ les Leâures Pieufes; DiEU ai 
prefcf it (/) diverfes Ce're'monies, comme déj 
Sacrifices^ des blutions ^ des Parfums ^ dei| 
Purifications , des Fêtes , & d'autres Obfcrvau^ 
ces , qui compoibient ce qu'on appelle le Sef^ 

vice Ltévitique, 

Ce Service avoit alors fon ufage, ou polîtî-j 
que, ou moraU L'£tat Judaïque étoit prcH 

(«) T>t Viu Mof. Lib/I. pag. 624. 
(^> Str9mat, Lib. I. Cap. 2?. pag, 4I5. JEd. Oxtn* 
(c) Voicz auffi TirttUtim^ Adv. Marcion. Lib. II. Cap* 
201» ' id) Pag. i$e. («) MMth. XIX« t. 

(/) Chap. lY. pag, j^i , ér fuiv.^ 
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cnr une Théocratie^ ainC que rappelle(4} 

SEPH. Dieu vouloit être regardé comme 

Rpi pantculfer de cette Nation^ à caolê de 

irf les Cultes Etrangers paflbîeot pour Cfî- 

dc Léze-Majeflé y S ^Idolâtrie étoù punîe 

mme une rébellion. Ainfî tout ^appareil 

Tabernacle^. & enfaite do Temple de jéru'- 

m, tout Tordre des Sacrifices & du Sacer- 

Lévitique^ formoit comme la Cour da 

d Monarque des Hébreux. Il n^eft pas 

In d'autre clé, pour expliquer fort oata« 

Hement tout le détail du Service Lévitique, 

1 paroît un peu étrange du premier coup 

I1« On ne nfe pourtant pas que ces fortes 

chofes ne puifent avoir leur uûge myftique 

nr l'avenir. 

Mais, à confidercr le Service Cérémonîel 
ns on autre point de vue, c^^toient autant 
figures , qui cachoient fous leur écorce 
nelque fnflruâîon importante de Morale, & 
parlofent, pour aind dire, aux yeux de ce 
wple grofiier. Les Sacrifices^ par exemple, 
isrquoient que Ton fe reconnoifîbit coupable 
fixant Di£U , & digne de fouffrîr la mort , ni 
^fns ni moins que la Viâime immolée. Les 
Ablutions extérieures étoient un emblème de la 
^rcté du Cœur. Sur tout le Légiflateur fk 
Propofoit de prémunir contre VIdolatrie une 
dation , qui y avoit » depuis fa fortie d^Egyp^ 

(4) Mverf. ^fi»n. Ub. Il, $. l€. pag. 412. U. Hftif* 

TmMlL PanJ. N 
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u^ un malheureux panchant, doot ipsk 
t il pu reveuif après pluiieurs (iécles. I 
loit lui prefcrire des Rîtes particuliers, 
ea s'accommodaut à fon génie. Tempe, 
fent d^imiter les mauvaifes Coutumes des! 
pies voifinsi & mifTent une forte barriéri 
tr'eux & lui. C'eft ce qu'un (a) favam ^ 
bîn , & pluiieurs Pérès (b) de rÉglife , 
marqué* Il nVft pas facile aujourd'hui 
nous fommes (i éloignez de ces tems aD< 
dVxpIiquer en détail à quoi pouvoir u 
chaque Rite , & chaque circonfiauce d 
Rites. Les Savans néanmoins , qui ont 
lu creufer ce fujet , {c) n'y ont pas tout* 
perdu leurs veilles. Ils ont trouvé daios 
que toutes les partfes de la Loi une oppoi 
marquée aux Coutumes des CauanJem A: 
Egyptiens y pour fervîr de barrière cntr'i 
le rcupîe à^lfraëL De forte que, de qnéi 
manière qu'on envifage ce Culte, on p( 
convaincre que Di£U avoir eu de très< 
taiibns de fétablin 

Il ne vouloir pourtant pas que ùm P< 
s^y arrêtât au point d^oublîer reflèmiel. t 
d'une fois il leur a déclaré, mie c'étoit-U 
corcei & non l'ame de la Religiou; &( 



f «) MmnrnU, DoA. diibitsat. Lib. XII. Cap. 32. 

Um* in £fai. Cap^ I, TertuliUn, adv. Marcion. Lib. 
Cap. i«, Jufiîn* Martin, DiaL [conr. Tryphon. fag, jl 
&o^. &c. Ed, Ox«fh 

Xc) Mursham^ Canon. Chron/c i£gypr. & Hcbf* 
f$r. De Legib, SLitual. Hcbx. cUric, in >caratcuch. 
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{a) en des termes qui vont jusqu'à rtr 

.toai'à'faïc cette partie de fbn Culte. 

ris tout , le Service Cérémonîel n*avo!t . 

\li inftitaé pour toujours. Ce nVtoft, 

linfi dire, qu'une Ordonnance frovifiom^> 

un Pédafft^u9 {b) pour conduire i Je« 

'iRiST ; des rudimens ou de foibles été' 

(O9 tels qa'un Mattre en donne à de 

fs Ecoliers , en attendant qu'ils (oient 

ivancex en âge« Dès que le Meffie a 

ces ombres fe font diffipées^ le joug des 

lonies a é%é levé , & tout ce Service Ri* 

fait place à un Culte plus fimple & plus 

ft'ed point là une vartation qu'on puiflc 

dans la conduite de la Providence. La 

de Dieu Be demandoir pas non plQS 

changeât les circonftances, & même le 

"XéssjMtfs^ plûfôt que de leur donner 

ioi , qu'il a fiilki reformer dans la fuite* 

ions, auxquelles nôtte Auteur n'a pais 

!ine à r^îpondre en peu de mots. 

Il montre {d) aufli très-aifément la fa.- 

dcs Loix Politiques, dont la confia 

tien n'entre qu'indîreâement dans le plan 

kt Ouvrage. Il fait voir en particulier, 

la Loi du JuM/j qui ordonnoît (e) de 

repofer les Terres tons les fept ans , 

quer- 

•) Eféït I. 12, &ftisv. HofîtVl. S, Pftâtim L. 11» ^ 

j GéiM, ui. 24. (c) AU. ly. 5.. 

V) Pag. 20i, à'fmv* , (*) Levitiq. Ch»p. XXV. 
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Joelque étrange qu'elle paroifle d'abord , 
prouver que Moïs£ « .en la prefcrivant] 
agi non en fin Politique, mais en vrai 
phéte, puisque, s'il n'eût pas été aflfûréd'j 
promefTe divine de rendre la fixiéme an 
doublement fertile, il auroit expofé tout| 
Peuple à de fréquentes famines , & à fec( 
xàt ou tard une Autorité qui fe feroit 
trouvée .en défaut. 

III. Ainsi la Doârine & lesLoîx de l'i 
cicn Teftament concourent à faire reconni 
l'excellence de la Révélation Judaïque, c| 
fiderée en elle-même. Lies f^its Hist< 
QU£S s'y joignent enfuîte, pour fournir 

Îreuve encore plus frappante de Vérité 
)ivinité. 

Ça) Moïse, Auteur des plus anciens Lii 
de cette Hifloire, précède au moins de 
cens ans tout ce que nous connoiflbns de 
anciens Auteurs , (>) comme Uome'aJ 
He'siode. Il touchoit au tems des Pati 
ches, & par là en quelque manière à celuil 
l'origine du Monde. La Genéft , fon prei 
Livre, remonte jusques* là, & contient, 
ainfi dire, les Annales des premiers Homi 
Tout y relient l'antiquité la plus recaj 
C'eft un^ efpéce de Théologie Hiflorique^ 
'paiement utile en elle-même, & propre i 
truire les Fables du Paganisme, auâi bien 



(4) Chap. V. pag. 2o< , ér fitif* 
> (k) YoicztJttiftÎH , Martyr t t^ohott, ad GlXC. Céf* 

pag. 61, érjfff. Sd. Oxoo. 1703. 
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prétendile antiquité de certains Peuples. Si 
e ne contente pas pleinement nôtre ca- 
fté far rétat de l'ancien Monde, cVfl qu*îl 
foffiroit pour fon but de noas apprendre 
d & comment le Monde a commencé , & 
tOQcher brièvement ce qui regardoît les An» 
très du Peuple Hébreu. La manière même 
t il raproche les tems^en écrivant lorsque 
mémoire des principaux évenemens , dont 
parle, devoit être encore récente, efl une 
enve authentique & de fa fincérité, & de la 
rite de ce qu'il avance. 
On voit auffi qu'iPrend raîfbn de certaines 
oies, dont les Paiens n'avoîcnt qu'une con- 
iflànce confufe, h qui font pourtant con* 
ées par leurs plus anciennes Traditions, 
ôtre Auteur en donne quelques exemples, 
voiant du refle tà-delTas à divers Livres (^j 
t Anciens, que Modernes; & particulière- 
ntViXXfeùt^ mais excellent Traité dt Gro- 
ÎUS fur la Vérité de la Religion Chrétienne , 
à ce grand Homme a (^)ramafré avec autanê 
cboix^ifue éPéruditiifn^ les témoignages des 
uteurs Profanes fur ces articles. 
A la vérité , il y a quelque chofe d'obfcor 
d'énigmatique pour nous en divers endroits; 
ais cela vient de rancienneté même & des 
lliftoires, & de l'Hiftorien; du deflèin qu'il « 

eu 

(ê) J$fipht dans fes dans Lirres contre ^pimi Eufr^ 
}U., ïtxpar. £vangci. St. ^Hgu/tin^ De Civic. Dei; i?«- 
■ chMTi y Pbaleg , 9c Canaan ; Huet , Demonftr. £van£dic. jÉà^ 

7*7«/#f, De l'Exift. de Dieu, I. DiC Chap. a/. -^ ^^ 

(*)Pag.aa7. 
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eu d*abreger , & de nous apprendre ièaleL 
le fond des évéoemens, qui eu toutcr, 
nous importe de favoîr; du goût, du (lile'^i 
des ufages d*une Antiquité fi reculée , ^ 
dîfférens de ceux de nôtre Païs & de nôtre 
cle. Il peut noéme y avoir des Ap^loguei , 
des All/gories , que les OrienUuix aîroof 
beaucoup, & qu*ils mêlaient avec les \léx\ 
Hrflorîques. Les faits fioguliers, qui doir 
£tre prfs à la lettre, quekjue extrâordinj 
qu'ils nous paroifTent, parce qu'ils a'arrit 
pas de nos jours, ne méritent pas pour^ 
feul d'être traitez de fables. Il fufik qoM 
n'aient rien d'împoffible, & qu'une Hiftoiiel 
authentique en faflè foi ; d'autant pUn qu'itl 
ibnt liez avec un Corps de Religion ^d»' 
lequel il paroit d'ailleurs des traîrs de vérité 
ildmf râbles* 

lu Exode {a) & les autres Livres de Moïse,' 
préfentent des faits encore plus merveilleui»! 
mais qui n'en font pas moins crpiables , lil 
Jlioins certains , quand on prend la peine d'ca 
creufer les fon^emens , & d'en examiner tous.' 
les rapports. 

. L'Hiftoîre, dont il s'agît maintenant, n'ell 
que l'exécution d'un deâein très-digne delà 
Bonté & de la SagefTe de Dieu ; delTeÎQ qae 
tout portoit à croire qu'il exécutcroît un-joDr, 
comme on l'a montré (^)cî deffus. Il voulut 
fe révéler au Peuple SljraèL <iui dit Rh'éU* 

T*) Chap. VX, j^g, 217., érfmif. 
W Sca. X. 
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mj ftfppofe par cela même quelque choie 

wiMtQreh* Dès -lors root cec enchaîne^ 
de merveilles fait de loi mém«. 11 fal* 

TafDcre la réfiAance opîniitre de Pharaon. 

Peuple» que Dieu voulott attacher à fon 

KCj s'étant multiplié & corrompu étrati** 

tent en Egypte, «ne fimplc Tradition ne 
lEfoit plus pour le retenir* La miflion de 
loïsE avoît befbifi d'être autocîfée par des 

racles: une Loi Révélée ne {a) fauroic 

ircher fiins cda. 

Pour s'infcrire en faux contre les faits , dont 

s*agit, il faudroit prendre Tun de ces qua- 

s partis: (^) 

5, Oq de dire , que Mdtfe îi*a jamais été , & 

que c'ed un perfonnage imaginaire. 

,» On que , s'il y a eu effeâivement un 
homme de ce nom , ç*a été un Impofteur , 
qui a trompé le Peuple d^Ifrsél par des près* 
tiges: 

,, Ou que la fuppoiitiofi de ces faux Mira* 
clés s*cft faite du plein gré & avec la partt^ 
cqMtton de ce Peuple, afin d*en impôfer à 
la Poftérité : 

„ Ou enfin que rHiftoire, que nous en 
avons, a été écrite long tems après les évé* 
nemetis , & qu*ain(i on a pfi la charger de 
mille faufietez, fans avoir pour garant au^ 
cun Témoin contemporain. 

La préBûére hvpotbéfe né peut tomber dans 

rcfprit 

(«) Voîes Cl deffus , StSf» II. a^. 4« 

N 4 
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refprit d'aucun homme de bon fens , 
qu'elle feroît contraire à la Tradition coni 
te & unîTcrfeUe de T Antiquité, des (a) P^ 
" des ChrAiens , des Mabométans , qui s'aco 
dent tous à parler de il/oi/è comme d'un 1 
meux Legiflateur des Juifs. Si une Traditt^ 
comme celle là ^coît faulFe, il faudrolt rcD< 
cer à toute certitude hillorique. 

11 y a quelque chofe de plus fpécieux dai 
la féconde hypothéfei & c'ed la penfée ivti 
rite des Déiftes Ils croient triompher , 
comparant Môîfe à M'mos & à N«ma Pompi 
lius y qui furent faire accroire^ à des gens lii 

£les , qu'ils tenoient leurs Lofx de quelqi 
h'vinîté« Mais que l'on confidére la Saii 
teté de la Doârine & des vues de Motfe^ .1 
patience, fon délintérciFemem, fa franchii 
,& fon zéje, le caraâére de (es Miracles <, pi 
blics & authentiques : tout le fondemei^t d^ 

Îaralléle difparoîtra. Par quels preftiges 
«égijQateur auroft-il fafciné les y eux de toi 
un Peuple, & cela pendant plusieurs annéesT] 
fur d^s chofes où chacun, depuis le plus petii^j 
jusqu'au plus grand , n'avoit befoin que dii 
fens commun À de l'expérience pour en favoir 
la vérité? Comment auroit il pu, par des fic- 
tions fi groiSéres, engager des millions, de per- 
sonnes à recevoir les L.oix dures qu'il leur m: 
. pofoit, à transmettre leur perfuafion & leur 
Ibumiffion à leurs Pefcendan^ pendant une 

lon- 
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e fuite de Siècles ? „ Pline {d\ dît, 
^le Mdtfe étoit un grand Magicien. Parler 
,«nfi , c'eft avouer quMl a ^ît des cho(ès 
fiirnatarelles. Prenons droit fur cet aveu , 

Kor en conclurre que la renommée des 
îracies dc'Motfe étoit généralement ré- 
pandue; & quant â la caule quMl en atlé- 
gue^, làvoîr, la Magie , renvoions - le à \^ 
bonne Philofophie , qui fait maintenant i 
quoi s*en tenir fur ces fortes d'accuik-. 
tions (h). 

La trofiiéme hypothéfe, qui fuppofe que 
Peuple d'Ifra'él fc prêta lui-même à Pîm- 
ure, n'eft pas mieux fondée que les deux 
très. Ceux qui trament des fraudes 1 "n'ont 
de 4*1 admettre tant de complices; & fi 
'9ife avôît eu rimprudence de le faire , le fe- 
et n*auroît pas été long tems gardé. D'ail* 
srs^ parmi les chofès qui pouvoient étreho- 
rables aux Ifraélius^ combien n*y en a-t-il 
s qui dévoient les couvrir de confulion? & 
elle apparence qu'ils euflènt confenti à en 
ernifer la mémoire? Une Nation fi revêche, 
encline à l'Idolâtrie & au murmure, auroit* 
jelle voulu, en recevant & autorifiint des fa« 
èles, fe foûmettre i une Loi fi géname, & 
io\%tx elle-même les fers qui dévoient Ten^ 
thaîner? Enfin peut -on comprendre, qu'in* 
firoite de la fraude, elle eue non feulement 
robéï à Moïfe pendant fa vie, mais cnoore elle 

n'eût 

N. 

(m) Hift. Natux. Uk. XXX. Cap. i. f . s. Ediu Hémhùu 



n*eût rien changé à &% Cooftinitîoits aprètj 
mort f quVlIe eut M cor traire confervé 
fà mémoire & pomr fes Lioix une fidélité 
exemple,, jusqu'à s*a(lretndre fcrupuleofei 
aux moindres Préceptes, & à tout ibol 
plutôt que d*y renoncer? Un attachemei 
fort, (i enracine, marque certakiemctit 
periiiafîon bien fincére de la divinhé delà! 
que les Ifratlites ont transmtfe' fur le 
pîé & avec tant de foin k leurs Enfans. 

Refie la quatrième & dernière hypothél 
qtii regarde TAuteur du Pentaietique , & 
tems auquel ce Livre a été écrit {a). 

On peut fuppofer ici, ou que le Livre 
lier a été fabriqué après coup, ou que certi 
endroits feulement , comme ceux qui 
tiennent les Miracles, y ont été fourrez 
la fuite. 

Que le Livre entier aît été forgé par 
main plus récente que celle de M^ift^ c'eô 
Un foupçon auffi mal fondé, que celui de 
garder Mdife comme un perfonna^e imagii 
re. Les mêmes raifons qui détruîfcnt le 
nier ^ rcnverfent l'autre ; puis que ceux 
parlent de fa perfonoe, parlent aufli presqi 
tous de fes Ecrits, & de la Loi qu*il laifla 
Hébreux*, Le Pentateuque a été regardé 
tout tems comme fon ouvrage; & il n'efl ps 
plus certain que fEnétde foit de Virgile, ot^ 
que VÀtsomn ùAi de Mak^mei:. 

%. „ Le 

(4j Chap. VII. pag. 246 , & fitiv^ 
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M Le (a) ftîle da Pcntatevqoe, k tour 
pbri^es, la i^iaDiéFC de penfer, les re« 
Jobs fré<}iientes , les allufiens i de ccr* 
los cfages ; tout y porte un certain air 
Fii*aDtiqttU4S , qui fe lènt xnîeox qu'on ne 
'rexj)rixne. On y trouve même de certaines 
^obfërvations , qui ne convenoient qu*aa 
items & au deflèin de Mcttfe^ & qui nVtoienc 
IfUis de faifon dès que les Ifraè'lîtes furent 
en poflèflion du Païs de Canaan ; ce qui 
montre que rOovraf;e eft véritablement du 
lems auquel nous le rapportons. 
3. Les Hébreux n'auroient pA fuivre une 
rme de Gouveruemeni & une Police fi (in«> 
lUére, làns avoir dès le conunenceinent un 
rps de Droit Ecrit, comme en ont d*ordi« 
ive toutes les Nations ; & tant de Cérémo- 
les ne pouvoient pas fe pratiquer, (i^) avant 
ic d'avoir le Livre qui en contient les régle- 
i€ûs« Quel autre Livre feroit-ce, que celui 
|Qe les Juifs produifent encore à préfènt « 
»mme la Loi qui leur a été donnée par 
»/#, reconnu d'un commun aveu leur Lé^ 
^flateur i 

4» SuMotfe fe fût contenté de donner fes 

ordonnances de vive voix , c'eût écé une cho- 

de notoriété publique. Comment donc un 

Faus* 

U) fag. 247 , 24«. 

(/) Pai exeitipk, \ ^uoi bon doaoei un fi gr^ind dé- 

\*A de la .conftraôion ëa Tabeinacie, de la manière 

doftt on dévot t Xt ponci diins les Campagnes , de la 

'façoa qae devoit fe léelet U maxchc des iJràMiu dans 

le Dcfect &c. 
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Fwotbke aoroît-îl pu faire paflèr quelques 
vngcs foQS foD nom? Comment aoroft- il 
Arc qoe Afa/jft écrivit telle ou telle cholè, 
comme oo le voit en plufieurs endroits 
Pcmateoqae? Cette fiâîon giofliére n'au 
pas trouvé plus de créance ^ que û un Ihi[ 
icar vcQoit à préfent débiter un Code G 
des Luix de France fous le nom d*Henri 
qac Too ûài bien a*eo avoir jamais {i) 
poCé. 

Jl n*eft donc pas douteux que Aîotfe d*j 
au moins red>gé lès Loix par écrit, & qu^a 
fi le fond du Pentateuque ne foit de lui. 
regard de Tautre branche de la fDppofîtioil' 
OQ a^ouc (ans peine, que le redt de la m 
de Àlct:fc a été ajouté d*une autre main à la 
du Demiéromome^ pour faire la clôture de 
Htflotre. „ L'on peut auffi (r) avoir cent 
^ nué une Généalogie commencée: peut-£t 
aura t* on expliqué un nom de Ville chan^ 
par le lems : à Toccafion de la Manne | 
dont le Peuple aura été nourri dorant qoi^ 
rante ans, on aura marqué le tems où ceilâ 
cette nourriture célefte, & ce fait écrit de* 

•« P'DÎ< 

f«} Vokz le Difitmn de Mi. 4e Mêmmx fut \*Hifi. Vni* 
xmfilU^ rarr. IL Chap. i]. 

(k) Kî même Ofdoonc qa*oii en eompofât no , coBi* 
ne fit Hrtgri IIL dont le c»éU H#«n\paiur ainiî par les' 
foias do fameux Préfident Bsmâki Brifftn^ Car du reft^i 
AOQS ayOQS on C%d€ ^Hmri IV, rédige par Tktmés Cn- 
mirr, mais fans aiicun ordre de ce Prioce. Ainfi l'exeiA* 
pic, dont Mr. Vtrita Ce fat, cft à propos. 






Jamerj Février & Mars 1732. 10 f 

îs dans un antre Livre , fera demearé 

pour remarque dans celui de Motfcj coin* 

e DD fait conQaHi & public dont tour le 

Peuple étoît téQfioin : quatre ou cinq remar- 

aes de cette nature, faites parj^/ic/oo par 

Samftel j ou par quelque autre Prophète^ 

parce qu'elles ne regardoient que des faits 

notoires , & où cooftamment il n*y avoir 

point de difficulté , auront' naturellement 

paflTé dans le Texte ". Voilâ tout ce qu'on 

t alléguer de plus con(id<frable par rapport 

X additions faites au Pentateuque« pu res- 

, on ne fauroit foûtenir , fans fe livrer à un 

jugé fuperficiel, que le fond même du Li« 

t ait été altéré. 

C^ i« il n'y a ni preuve, ni vefttge, de 

te prétendue altération. Les Jttifs ont tofi- 

ars regardé le Pentatenque comme Touvra- 

d'une feule main, & en ont refpeâé éga- 

cment toutes les parties. 

2» On Ile s'apperçoit point que les Hiftêiret 
im Pentatèuque foient écrites d'un autre fttle, 
.ni dans un autre efprît, q^e les Loix\ le mé- 
l'me génie régne par tout. 

3. Ce Livre porte, que Dieu défendit d'y 
rien ajouter , ni retrancher. La défenfe re- 
vient trcs-fouvent, & fe trouve presque tou- 
jours accompagnée de malédiâions terribles, 
contre quiconque ofera y contrevenir. Un 
Particulier auroitil été aifez hardi, ou toute 
uneAffemblée allez corrompue, pour entre- 
prendre d« commettre un tel Sacrilège? Da 

xnoiu 
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moins, en k faifimtt oo ^rok retranché' 
eôdroîcs qui défendent de le faire. 

4. Ou ne Ciaroit aiftgiier aucun tems, 
une telle falflâcation aie été praticable, ni 
cune perfonne, fur qui le foupçon pniflè 
jtbnnablement tomber. La divifion desc 
{Loiaames , de JuJa & àrJfr^eJ ^ fourok 
tout de quoi éLoigner ce feapçon d'Msd 
i qui l'on voudroit attribuer les préteQ< 
additions. Car le Penta$euqMey qiii paiEi 
Pix Tribus aux Santarhai/tr^ ne fe troove . 
différent de celui des Juifs ; & ces deux I^i 
lions Ennemies s^accordeot à nous prodsire 
même Texte , que les Samaritmms a'aToie] 
garde de receroir de la main d^Esdras. 

f. Si quelcun avoic ofé toucher à un Lin 
û (àtut, ç^auroît été dans la vue d'f toft 
des cbofes honorables à la Natjon, ou de 
lever extrêmement la glpire de fon Légii 
teur. D*où vient d.onc qu'on fr trouva saà 
contraire tout ce qu'un Juif télé auroît dt 
fupprimer, & qu'on n'y trouve pascequ'oè 
Juif zélé auroit dû v mectfe? Les fables» qua 
Joseph (a) & les Kabbim encore plus ont dé* 
bJtées au (ùjet dfi M(nfey fotM aâ^E cooiprrn- 
dre de quoi étoieoc capablea les Jmfs^ quand- 
ils croioient pouvoir débiter des fiâuons imps" 
némeot. * 

d Si quelque Compilateur eue retouché le 

Pen* 

(4) Par exemple , ce qu'il dît ^ntiq, Jttd. Lib. II. C;rp, 
X. divif, BmdfêH, de la Guetfe de Mùïfe contre les Ethit^ 
fi.}}» U de la Fille de kui Koi, qu'il époufa ficc« 
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fmwttkiut; U n'y aurcût pa» IgîflSf lam de 
^^klons, de parenthéCes, de trftD«pofidoiiS) 

EUQ mot de certaines négligences^ qui, faos 
ninuer en sien la fidélité de rHiâo4re,inoii- 
ireiK portant qa*elk n'a pas été forgée dans 
% loiiir dn Cabinet. Ces d^facKS « qui blea* 
Knt des Leâeors trop délicats, fervent heo- 
^eafexnem à faire taire certains Critiques , ea 
{ jpontrajit que l'Ouvrafi;^ a été confervé dans 
$k première €t naïve (implicite; comme 1*6- 
lôqftent Evoque de McAUX l'a rea)afx|ué dans 
im beaa pafl^e {a) que Ton cite. 

7. Qu'un Lixre obfcor & négligé foit fujec 
ï des falfifications, il n'y a rien là d'impoffi* 

I ble. Mais le moien d'altérer & de corrompre 

L un Livre, comme celui dont il s'agit. Litre 

I [)QbUc & autheutique , qui failbît Tunique ré- 

I gk du Gouveruement & de la Religion detoxtt 

QQ Peuple; Livre, qui contenoit les titres ai 

lès droî4s, qui étolt lu journellemem dans les 

Familles, que les. Magiftrats & tes Doâeucs 

étadk)ient avec foin , qui devoii être lu ibleo- 

. c^IIement tous les fepc ans, & que le {b) Roi 

métne devoit lire chaque jour, & tranicrire 

de fa propre main? 

8. De plus , la Loi e(l ici tellement mtXit 
avec les F^ts, & le Dogme avec THiftoire, 
qu'il eil impoffiUe que l'une de ces parties ak 
été Goufu€ à l'autre. Toutes les inftruâions, 
tous les diicours de MQtfi^ toutes (es OidoQ^ 

nan* 

(4) Pâit. II. Alt. li. fas»ai7< 

ih) Dmiu XVXl. 1% , 19. 
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nances , ou rappellent , ou fappofent les Ml 
racles , dont le Peuple à^Ifraëï avoit été le h 
moîn. Détachei de fes Loiz les événeuM 
miraculeux, tout le rede tombe. 

9. Enfin, ces événeniens iè trouvent écri^ 
non feutement dans les Livres des Hékrei 
nais en quelque forte dans leur Pratique 
dans leurs U faites, comme en autant de mi 
morîaux vivans & fenfîbles* Toutes leurs Fi 
tes, toutes leurs Cérémonies , toutes leui 
Lofz, tomes leurs Coutumes , font allufioal 
quelque trait de leur Hiftof re , qui en marqi 
clairement Torigfne & le but. La Police 
ce Peuple devient une iieure indéchiffrable] 
fans cette clé. Et avec cette clé, dont il fat 
néceflàirement faire ufàge, la créance des Mi 
racles rapportez dans le Pentateuque doit é( 
reconnue auffi ancienne chez les Hébreux 
que leur Religion. 

La vérité du Pentateuque une fois prouvée 
(<») tout le refte de THîftoire Judaïque n*a plr 
de quoi arrête^ des Leâeurs équitables & D( 
prévenus. „ G*eft un (*) Abrégé des Anw 
I, \ts de la Nation, écrites par des Auteui 
,1 contemporains & dignes de foi. Si Ton 
trouve de tems en tems quelque récit, qi 
peut furprendre, il faut voir d'abord fi \\ 
génie des Orieûtaux ^ reconnus pour éti 
amateurs du ftile figuré i ou bien quel( 
IV autre régie & remarque de '^Critique , 

i*) Chap. VIII. paf. 2(x , éi/wV*- 
(0 ^H* »«i, i«J. 



99 

9» 



yatmer^ Février & Mars 1731. xoj> 

^ fournit point on moien naturel de lever la 
^ difficulté: Car, comme on ne doit pas re* 
u^ jetter le merveilleux dès qu'on le trouve, il 
r„ n'ed pas nécefTaîre non plus de le chercher 
•^ à chaque pas. Après cela il faut le fouve» 
f^nfr, qu'il s'agit ici d'un Peuple tout eitra* 
I,, ordinaire, que Dieu voulut protéger fpé*^ 
,, cialement, & fèparer des autres, pour des 
» raifoiis importantes. • • • L'établffTemeBt 
^ d'une Religion & d'une République fi Gtt* 
^ guliére, ne pou voit fe faire par des voies * 
%^ communes ; il falloir frapper de grands 
;^ coups, fur tout dans les commencemens ; 
„ après quoi les chofes étant une foismifesea 
In train, pouvoient plus facilement rouler fur 
;„ le pîé ordinaire. De là vient que l'Hiftotre 
^ des Jutfs eft moins chargée de faits miraca« 
[,, leux, à mefure qu'elle s'éloigne de la' fon* 
„ dation de leur Etat. On remarane même 
'fi que le don de Prophétie cefla après la Ctp- 
„ tîvîté de Babylone y^xQt que ce Peuple. étoit 
,„ fuffifammem guéri de l'Idolâtrie, & aiTer* 
„ mi au fervice de Di&u. La Providence , 
), qiH ne prodigue point les Miracles fans né* 
|„ cellité, jugea alors qu'il ne falloit plus em* 
„ ploier que des moiens naturels, pour en- 
' „ tretenît fon ouvrage. 

j L*Hîfloire Sacrée de l'Ancien- Tefiament 
isen général un caraâére (4) tingalier, qui . 
ladiflinguede toutes les Hiftoires Profanes, 
„ c'ed qu'elle ne s'arrête poini aux affaires 

(4) Pag. 264. • 
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^ Politiques ; ni à des confidérations pute* 
^ ment honfHimes* Etle ne perd jamais la 
^ Divinité de YUë; elle ne noos parle des ac-»' 
fy tioQS dtt Peuple & des Rots , que par ràp- 
y, port à Dieu, & à la Relfgîon* 

Les' difficuhez , 91e les incrédules fe plai* 
ient à trouver dans les Livres écrits depuis 
Moïfe^nt font pas plus capables. de détruire 
on d^ébranler la dertitude des faits rapportez, 
que celles qu*ils forment contre le Pentateu» 
'f0fe; & les mêmes régies de la bonne CritI* 
que fervent à les faire disparoicre. N6tre Auteur 
le montre ici en examinant ce que lV>n dit fur 
^elques prétendues méprifts de Cbrônologît 
on de Ghgrafbie ; fur ^exagération qu'on 
tioove à faire {ày fortir de Jacohy au bout de 
deux Siècles & demi , fix cens mille âmes, 
ikns 'compter les Femmes & les Enfans; & à 
ftire monter le nombre des {h) Sujets de Dû" 
t/«^â environ quatorze millions d'ames, dans 
un pais qui ne femble pas pouvoir en nourrir 
autant; enfin, fur les richêflès immenfes de 
{c) David & de Sakmom^ qui paroiilènt in- 
croîables. La plupart de fembiables difficul- 
tez ne prouvent que l'ignorance où nous fom- 
mas d'one infinité de cbofes que Téloignen^nt 
des tems nous cache, ou le peu d'attention 
que l'on fait aux folutions iàtisfàilàntes qui fe 
préfentem.. Contentons * nous d'alléguer ce 
^ que 

(4) Exoi, XIL 37. 

{k) II. Sttmml XXIV. 9. I. Cbfên. XXI. 5. 

(c) h Chftmq* XHli. 14. 
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^oe DÔtre Auteur dît au fujet dû dcroier urti* 
de. Quelques Savans (a) croieat que le Ta^ 
km étoît moins fort d^ tems de Uavii & do 
iâhmoHj que du tems de Mtitfe, cf qui dimi* 
Unerolt confidérablement la valeur des fom-. 
Oies deflmées à la conftruâion du Temple^, 
^ Mais quand {h) cette remarque n^auroit pai. 
Il lîeUfCeui qui font tact foit peu ver&z fiant 
^ TAntiquicéf favent quelle immenfe quaa« 
,j tité d'or & d'argent il y avoit en ^fu , Ac 
y enfîiite â Rpnte^& que les Tréfors des Rois 
^ de Perfcy des Ptolomées ^ de Pythius U Ly 
^ dien^ & dcCraJfuSy paflbtent tout ce qa'oa 
■^ en peut croire. Un (r) Savant Homaien 
f^y mSme prouvé, qu'il y avoit plus de riches* 
^ fcs dans la Perfe feule, qu'il n*y en a pré- 
I, fentement dans tout le Monde comnKrçant» 
5t Si l'on demande ce qu'elles font devenues^ il 
„ répond^qu'elles ont été disperfces & enfouij/es^ 
9, depuis les ravages affreux dt$ Hu»s ^dtsGois^ 
„ des Vandales^ des Sarrafim^ des Tartuns^^ deft^ 
„ Turcs. Les anciennes Mines font épuiféesi&* 
,1 celles du Mexique & du Prro^^décoi) vertes 
„ depuis envî/on deux Siècles, D*ont pu encore 
^ les remplacer/ Gela étant, il n'ed poiot ia* 
„ croiable que David & Salomo» , qui avoîei>| 

,rd€S 



ié) FHdtâtat. Hîft. de* Juîfii &c. Liv. t. Fttt,l. pafç: 
^, ér /«iv. Tom. i. de la Tiad. Franfoife : & IJv. V. 
pag. xoi. Tom. lU 

(^> JPag. ASp. de odtie Aateu. 

(c) Le P. D. £«m, <i# MontfoHcûn , Stippl^UlClIt de l'w/fn^ 
>. •mi^fuée p^ fifftns t I*«r. V. Chkp, l. TéSAttll. P4f. 
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9, des Flottes en Afrique.^ & jusqu'aux Iudi$ 
,1 Orientaks^ aient pu amaflèr une très-grau* 
„ de quantité d'or & d'argent. 

„ /\près cela, pour ces fortes de nombres 
,, & de faits , il eft bon de remarquer , que fi 
99 les diverfts explications qu'on en donne ne 
,) fatbfont pas tout le monde également, il 
9, o'f a point d'inconvénient i avouer qu'il a 
99 pu fe gliflèr quelque erreur dans le Texte, 
,, par la faute des Copiftes ; comme cela eft 
arrivé , par exemple, au fujet de Tige ^Acha^^ 
ziaSf tel qu'il eft marqué dans (à) le IL Livre 
des Chroniques ; & comme presque tous les 
Théologiens l'avouent touchant ctCainan^(\\A 
iè trouve nommé par méprife au III. de (^) S. 
Luc. „ Sx nos Imprimeurs ne font pas ia- 
„ faiHibles, il n'y a aucune raîfon de croire 
„ que les andens Copiftes l'étoient. Et hea- 
,, reufement nôtre foi ne dépend pas d'un mot 
^ ou d'une fyllabe; le fond des choies efi fi 
9, nettement exprimé, & répété tant de fois, 
.y, que ces petites altérations Grammaticales 
,y ne fàuroicnt y donner atteinte. 

IV. Venons aU/ dernier article; ce foot 
{c) les Prophb'ties, qui achèvent de met- 
tre dans tout fon jour la Vérité de la Rév6 
Htion Judaïque. 

Nous paflons ce que nôtre Auteur dit fur la 
fîncéfjté»-ladj:oiturc, le aile, le défîntareflè" 

meot,! 

{a) Chap. XXI. rerC 2o. I!|^ XXtT. veiC â. xomparé 
«vec il. 7^«M» VIU. 26. 
{k) Var. K. (<} Ch<f. ix; ipag. Z7X , & fiâvi. 
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l'iiKQr, la noble bardîdlè, le coorage inirépi- 

I ^6) ie&Prdpbétes^ que Dt£U fufcitoit detcms 

; en tems parmi le PeupU Hébreu^ & qae Its 

i J^f^% qnoî que repris par eax , & menacez 

; dans les termes les plas rodes , ont toûjoats 

1 Teneret comme des perfonnages remplis de 

TElprit Divin* Nous ne dirons rien non plus 

for l'excellence des chofes qu'ils enfeignoiem; 

r cela leor eft commun avec tous les Auteois 

' Sacrcï. Arrêtons-nous aux Pr/diéliousy dont 

leurs difcours fe trouvent parfemez , & qvi 

forment le caraâére de divinité le plus frafir 

pant. 

La connoifliince de l'Avenir a toujours été 
t^ardée comme le partage propre de celui qui 
&it tout, & c*cft auflî à' cette marque querfi- 
ternel {a) vouloit qu'on le diftinguât des faux^ 
Dieux. Le Paganisme néanmoins a eâ &s* 
Oracles^ & chaque Pais fes Dévins. Que ces 
I^rédiâions & ces Divinations fuiTem ou des 
arrilîces du Démon , ou de (impies effets de 
TadreiTe humaine, peu importe. Il fuffit qu'on 
ne puifTe t trouver ces trois caraâéres d*ttoe 
^xi\t Prophétie, i. Que la prédîâion aît €ii 
faîte & publiée avant révcncmcnt. ^ Qn'cl- 

. le s'exécute â point nommé. 3 Qu^elleaît 

: pour objet des chofes où la Prévoiance Uo« 

i maine ne peut atteindre. 
, Optre ces conditions abfolument requifts^ 

I ^ î| y t des circonftances qui ne fervent pas peu 
a relever Téclat^ des Prophéties* Plus elles 

} * iont 
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lotit anciennes, claires , & détaillées » plqs 
Vqù y fcconnoît la voix de DîEtJ. 

Or on en trouve ploflenrs de telles dans 
« l'Ancien Teftameni. La plupart concernent 
le Peut>lé Jui£ Quelques-unes regardent les 
^Nations Etrangères. Plofieurs ont en vue l'a- 
irénement du Meffie. On ne dît ^en ici des 
dernières ; elles trouveront leur place aillears. 
Deux où trois exemples des ptémiéres fervent 
feulement d'échantillon. ^ 

Dans le Chapitre XXVI. (a) du LeMique^ 
& dans le XXVIII. (J) do Deutéronome^ Moï" 
ff prédit clairement la tranflation des dix Tri- 
^ bus en àjfy^'*^\ la ruine de J/rufalem , & la 
Captivité de Bahylone. Il (bppole que la Na- . 
n'en auroit alors des Rois^ quoi que cette for- 
me de Gouvernement n'ait eu lieu que long 
. téms après. iTmarque plufieurs çirconftan- 
<es ettraordinaires dés diverfcs fortes de pial- 
Imirs qui. fondirent fur cette mîférableNatîon; 
A il donne à entendre la fin que Dieu Aiet- 
troh à fa Captivité , touché par la repentance 
4*un grand nombre de Juifs. En un mot, 
t»n Voit ici une bonne partie de leur His- 
toire. 

'La Prbphétîe d*EsAÏE, contenue dans les 
Chapitres XLIV. & XLV. eft encore plus re- 
marqnaWe, Il y annonce les deftînées de Cy- 
r«j, & le rétablilïement de Jérufalem ; ce 
Pîîncfe éft défîçné làiliommément, deux Cens ans 
avant qu'il fût au monde. Auffi apprenons noas 

de 

[à) Vcif. if, à- [uiv, {h) Vcrf. 3(5, ^ fuiv. 



À 



yamnif^ Février If Mars 173t. 11 f 

'de Jo^7H,qiie lors q\i\)n préfenta à Cyrms 1< Li- 
rTte d*Efiûiâ^ ii fût ftappé d*étonnemcnt , & 
^^clara qu'il n'éeoit que rexéoiteur des ot- 
l^drcs du CfeU 

Après cela , rien ne mérite plus d^attention , 
que la Prophétie de (a) Daniel* touchant les 
' quatre grandes Monarchies , qui palTérent ca 
revue devant lui. Elle eft n claire , qu'on 
-croit lire une Hifiotre, p1ât6t qu'une Frophé* 
tie. PùtiVBVKEj grand Ennemi du Cfariûia* 
me, frappé de l'éclat de cette prédiâîon , eii 
vint à dire, que le Livre de Damîel zvoii été 
coin{:k)fé après le règne i^Antiochms EpipbJ^ 
nts. Mais c'eft*là couper le nœud^ue l'on 
ne peut délier. Trois {b) Auteurs Cbréttens 
avoîeqt refuté ^(blidement ie Philosophe Paieo, * 
â ce que nous apprend {c) St. Jk^RÔME; & 
quoi qu'ils fuflTent plus i portée que nou^ de 
vnider cette queftton, il nous rede encore as- 
fez de quoi fuppléer au défaut des lumières 
qu'ils nous fourniroient , comme on le mon- 
tre ici par quatre raiibns* 

Cette Scâîon finit par {i) une récapitula* 
tion y où toutes les preuves de la Vérité de la 
Religion Judaïque loot propofées dans un ta* 
bleau raccourci v qui en &ax voir d'un coup 
d'<cîl la force & l'enchaînure. Oq conclut 
en remarquant , que » quand tnéme un Dilpif- 
teor éléveroit encore quelque 4oute contre ce 

, qui 

(*) Chip. n. va XL 

W frsfat. ia D4tmck (d) Pag. it;, & fuiv. j 
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qui a été dît, il n^auroit encore rieo fàitj»! 
le fond de lacaufe. <,, Cela poorroit louti 
,, plQsembarrafleruoJj»//, qui ne tire (à foîqt 
^ de l'Ancien Teftament ; quoi qn^en ce ca 
,, même fa foi aît'des fondemens trè$-foI{d< 
), Mais avec des Chrétiens ^ il endroit qoe 
99 Disputcur portât fes coups jusques fur !'£- 
9, vaitiiUi or la Vérité de l'Evangile efi ai 
deiius de toute atteinte, comme- on efjx 
de le faire voir dans la fuîte de cet Oavi 






ARTICLE IX. 

JoH. PhtIippi BuRGGRAvii.Jun«Doô.Med. 
Francofurli ad Moenam-, L£](içon Medi< 
cuM Univeksale 9 omnium, verborum.i 
prscipuè verô reruin ad Medicînam & DiP{ 
ciplinas illi famulanus .fpeâanti.um-, explt< 
cationem fyftematicam exhibens &c. Fran- 
erfmrti ad Mœnum fnmftibus Fridenci Danie* 
lîi Kuoçbiu 



C*cft-à-dîre: 

4 ' » 

DiCTiOHAIRE UlflVERSCL D£ MedECXHE , 
tonténant une çxplicaùm fyjïzmatiqtu de 4om 

' tes mots , mais fur tout de toutes Us ^hofei i/uè 
êHt raport à la Médecine , ^ aux Sciences (jni 
fervent' À cet Art^ ^c* Par }. PiïilippE 
BUKGQilAVE, Dûû. en Médecine à Franc 

' * fin 
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^ijmtfmr le Meim. Aux dépends de Friderie 
p«fiinuel Kooch. 

y a iix mois qu'on a pablié en Hollande 

,^a} le titre d*Qn Livre da même genre , 

lOt on a donné depuis peu une efpécedVflàî; 

^pcjlité d*nn pareil ouvrage eft trop lèniible 

ix Médecins, pour qu*il n*y en ait que deux 

fi ayent'penië fcrieufement à l'exécuter; 

^. fli n'ed-il pas étonnant qu'on y travaille en 

^éme temps en Hollande & en Allemagne. 

Ce concours de deflein ne peut qu'être avan- 

|i^gpeux au Public, qui doit naturellement en 

étendre plus de perfeâion dans l'ouvrage^ par 

l'émulation qui naît presque neceilàiremenc 

itre des Auteurs d'un même genre, qui font 

«jours dans le cas des jeunes gens ambi- 

kox dont Qui$ttèUen dit, Ti^ut leur fert^ Pa^ 

^ow de la gloire leur donmra ie Simulation ; 

r MurofU honte de eeder à leàrs égaux , ils vou^ 

pkotiff numefnrPé^ffif les plus avancez y voila ce 

fus donne de rardeur à de jeunes efprtts , (^ 

ynoifute PanîUsion foit un viee , bien Couvent 

foùrtoMt elle produit de grandes vertus (Jb). 

Après un tkre fort détaillé où Mr. Burg<* 
^ave promet de fe conduire dans tout Tou- 
^ge d'une manière fyfiematique-^ il fait Ton- 
f erturc de fon Programme par les définitions 

de 

r (*^ Voy. Bihy^h, %éiifin. Tom. VII. Firt. ï, 
. \k) Turpe dufuAt cedere part» palchram roperaiTe mil-* 
"Joies , accendunt omn»a kâc animos^, & licec ipfa vi- 
lium ût ambicîo, fcequeater camen ctufa viitutiun eft«. 
UJiit. OrMfré Lib. I. Cap. 3. 

O y 
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de ces trois mors Lexkm MeSeumlhh 
Diàiannaire Univerfel de Médecine y ibr Ci 
desquels en particulier il donne une efpee^j 
petit Commentaire ^ ou H établit , tfo» ' 
mots Lex'rcm & DiâHetiaristm (bnt ùftïoijY 
que la Mededne efl Tatt de procorer ta 
& que la matière auffi bien que la (Iruâoie^ 
corps Humain , a un certain raport avec P^ 
uÎTcrs entier & avec chaque partie qâi le o 
pofe &c. 

Il dit enfuite que fon ouvrage fera executif 
-peu près fur le Plan de celui que G. H. " " 
sbim avott entrepris fous le Titre de BMk 
sm Me^ci eruSti , & dont JScirùeikiMs sr 
^uelquecliofe dans uneBrochure intitulée "* 
ntorra f^eifihiana («). 

Mais le foin principal dé T Auteur ^ eft 
mettre fon éntrepriA à l*abri des diffi( 
qu'on pourroît lui faire , parce qu*Hlppoci 
« dit que Part eft hng , tnaiî que la vie ejf 
ife. li entre après cela dans un plus grand 
lail fur lies conditions de ion ouVrage, 
fe propofe de publier- par Coufcription en 
Volumes in F0/. dont il promet de donner 
Volume par année , en commentant i 
^ttes de 1733. L'etaâitude de Mr. Bui 
ve eA fl grande , qu'il n*a pas même m 
d'ajouter ici le calcul du poids (^èdfique 
i'ouvrage, qu'il évalue à trente Lîvr, pel 
c'eft- à-dire à cinq Lîvr. par Volume. On tf 
ièra point f^rpris, û Ton fait auemion i 
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ifirà^ont il eieçote Tartiçk ^mmamétfmm^ 

donne ici comme un EÀki paf )e<)Oel on 

juger dn reûe de Kouvrage* 

mmom'uuMm , dit- il , çft le Turnom de deux 

licamens dont Tua eA une Gomme , & 

tre ed un Sel. Il tire fon origine do mot 

ifêit/^ qoi fignifie Xtfahh^ parce que ces 

licamens viennent de la Libye qui eft on 

(abloneux, furtout aux . environs du lica 

Jupiter avoit fon Temple; T Auteur âut à 

propos une digreffion de près d'une paga, 

il -examine ii le fiirnom du Dieu prenoit 

origine de la nature duterrein, on bien 

m Berger' nommé Jfmmony qui le premier 

tous lui érigea une fiatoe* Pour accorder 

'defliis les avis diflferens , le (ien eft que le 

ieu & le Berger doivent Ton & l'autre leur 

lom au terreîn.' 

^Vû la diverfité des humenrs , on peut rou|>- 

)imer qu'un Leâeur impatient murmurera 

ire la digreSlon , tandis qu'elle fera da 

mt de tel autre, qui n'aura jamsûs ouï dire 

JQ'A^tfMtfno ne vient point directement >sm if 

t^tf , mats bien W T«f 'a^c^mm^ , que toute la 

\lrft a été nommée Ammonie du furnom de 

tpiter {a) , & que non feulement cette Goni* 

t ou ce Sel , mais tout ce qui naiiToit dana 

pAÏs-là, avoit le furnom d*A'/M^4#f m»*» ^ par* 

que le pais même s'apelloit 'A/«^yi«. Pour 

qui e(l du nom à^Ammw , fous lequel Ja« 

piter 
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|NKr éioft adoré dtns fou Ticmple, irfa 
pInAi co chercher Porigine daos Ph 
qoi , Ter Taiitorhé d*an Ameair fort 
aommé MéMetbês Sthemmu , noas 
qfOL^Àmmm os Hsmmm étoît le nom du 
^ ï*^*îf^» * q«'cn Langue Egyptî __ 
mot fij^nifioit co êcoeral , an fecret , une 
le cachée («) ; Hecsiétmî AbderHéi reniar( 
pe« près la même cho(e, & dît que le 
AmtÊm érok chei IcsEgypcieos un terme i 
vocadoo, &C. 

Nous revenons à nôtre Antenr ; après i 

dooné la defiokioo , oa plotôt la defcrq 

de la GmÊMÊt Atmwmûofme^ il ùth on long 

ùmmrmrm qoi fend â la deponiller do i 

fimpie de Gmoi», pour loi donner celai 

GmatÊe-JtefimemfèiW emploie enfoite un pen 

dHine page pour dire que les Grecs Tapellc 

«ffi V'T* * «e^«^* * qne les Latins 

donnoiem k nom de Gtout; farqooi il rei 

q«c«qii*aoe goutte eft ane petite portion d' 

liquide, ramaiSFe en an petit globule, 

dès qv*elie tomboit^ changeoit de nom 

les RcMDams , & fe oommoit alors SiiUa. 

BmwggrMve examine avec cette mémeérad... 

A cette méaie exaâîliide les di&rences , 

coolevy la figare, Todeur & le goor de* 

Goaunc AramcmaqtK, & croit avec f^ai 

CmJms h R^^mcims^ malgré tout ce que 

dire Âkjfim NmmdtlU^ qu'on bous aport 

El 

M "lui— T^ aii|ijy/wi JÊtu Afymm. VtJûà^ 



.^Mfmff^ Février ti Mars 17 jz, itt 

de la très-vcritable Gomme Arnmo- 
le. Il pafle après cela i rezamen & i 
icratîon des qaalitez , facnltet , & ver- 
^merales de ce médicament , fur lesquel- 
l'entre dans un fort grand détail, en louant 
t façon finguliere leurs n^erveilleux effets 
la Peripueumonse pituiuttft , dont il don*^ 
paflant une deicription de demi page, 
lerott étonnant , que les maladies de ia- 
ibée Antre & des Bronches fuilènt hors de 
fphérc; d*aâivité de k. Gomme; aufli Mr» 
jrave remarque-t il qu'elles ne lui refis* 
'pas long-tems; lors, fur tout, qu*e11eeft 
[bute dans de Teau d'Hyffope & dans du via 
Rhin à la façon de Brmnner^ ou qu'on la 
He avec l'ozymel fquillitîque & le Affran, 
a manière d'Etmmller; T Auteur révèle auflî 
«méthode d'opérer en pareil cas, qui ne le 
le en rien aux deux précédentes , principale- 
nt en matière d' Afthme invétéré , & de 
IX cararrhenx« 
triais pour mieux développer tous les nfa* 
! & toutes les vertus de la Gomme Am«> 
miaque , TAuteur donne en m£me tems 
defcription détaillée des Medîcamens 
iQipofés dont elle eft ingrédient, & qui ont 
grand cours en Allemagne. Ainfi il nous 
^ertt exaélement YEmplaflrum Refolvens 
fnttiy le Cirât um pro Splene H, Fahr, at 
tapendente , YUnguentum Hermanni ad Tu-- 
res frigides , enfin le Spiritm AJlhmatitns 
Ucbaêlis , pour ne rien dire des pilules de. 
hifutan^ dé Bontius. de Sçirok'der &c. Par* 

mî 
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cViptioD de ce nou?eau Recueil (en deux V< 
me im 8.) eft de deux Guînées pour le grari 
picr, & aune pour le petit. ** 

DE l O 1^ D R è S. 

Mr. le Dr. Bentley a publié fon Edition du 
raàii perdu de Milton» tn 4. La plupart de 
Remarques tendent à rétablir ce Poëme dahs^j 
premier état. Comifie il y a trouvé une inf 
d'endroits^ qui ne lui paroiHent pas dignes de 
ton» il les atribuë à la perfonne que Milton» 
tant aveugle »~ay oit chargée du foin deTimpri 
iion , & quelquefois aux Imprimeurs. Il mai 
tous ces endroits-là , qui comprennent non feuli 
ment des mots & des pbrafes» mais des Vers e^ 
tiers, plufieurs Vers de fuiTt, & quelquefois 
pages entières. A Tégard de fes correélions, 
ne les fait point entrer dans le textes il fc conti 
te de les mettre à la marge. On a publié qi 
qucs brochures contre cet Ouvrage. La plus fcî 
fée a pour titre: A Rtview ôcCfRevâe du Texte i 
Paradis fer du de JJ'tltén» ok l'on examine les fr'm 
paies Correâlîons du Dr, Bentley , v ok l'on fropéfk 
plufieun autres CorreÔîions c?* Obfervations, I, Pa 
tie contenant des Remarques fur les quatre prtmier^ 
Livres, In 8. L'Auteur ne croit pas que perfon«j 
ne fe foit ingéré de faire dans ce Poëme des Ad-1 
ditions 6c des Changemens, à l'infçu de Milton*] 
Cette fuppoiition, ditil^n'a aucune vraifemblan-^ 
ce. Milton a voit fans dolite- communiqué for 
Ouvrage à quelques-uns de (es Amis avant que^ 
de le-publicr : ne fe feroient-ils pas aperçus de c«, 
prétendus Changemens , & ne Ten auroient-îb* 
pas averti, du moins afiez à tems pour empêcher 

' ~" qu'ils 
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tt*il$ ne paâaficDt dans la féconde Edition? Ce- 
ndaiît elle elt conforme à la première. Il a«{ 
Voue que quelques-unes des Remarques du Dri 
fientley font utiles & ju<iicieufes > mais il defa- 
prouve plufieurs de fes Correâions , & les relevé 
en confervant néanmoins tous les égards dûs à ce 
vant. À regard des Correâions que l'Anony- 
e fait de fon Chef, elles fe bornent à changer 
kl petit nombre de \iots , qui ayant à peu prêt 
Iç même foh que ceux dont TÂuteur s'étoit fervi» 
Ont pu tromper fon oreille lorsqu'on lui lifoit les 
épreuves) ou à reâifier la ponduation , qui eft 
Quelquefois vicieiife parce que Milton s'en fioit ^ 
flm primeur & au Correâeur; . 

Mr. Moreân» qui nous a donné une Hiftoire 

^Âlgeir, publie depuis (juelque tems, parbrochi^, 

Hes, jin Recueil de petites Pièces Hiftoriques^ Po« 

litiqUes 5cc, qui étoient devenues extrêmement 

zares. Ce Recueil a pour titre Phœmx Britanni'^ 

as. Le premier Volume contient plus de 550^ 

^ pages in 4. le fécond fera de la même grofleun ^ . 

[. . Mr. Miller, qui a foin du Jardin des Simples à 

f Chelfey appartenant à la Compagnie des Apothi- 

I aires, & qui c(l Membre de là Société Royale 9' 

a publié Tht Gardintrs ÏCalender &c. C'eft à-dire; 

lip Caltndner du Jardinier, #» Ion marque ce qu*ii 

faut faire chaque mois dans les* Jardins fousgers i, 

fruitiers, &c. In 8. 

Mr. Jackfon a réfuté TEcrit de Mr. Browhe/ 

Curé de Richemond« intitulé: Defenfe de lafecon^, 

' de Lettre Paftorale de VEvèque de Londre &c. Cette 

i Réfutation a pour titre : Calumny no Conviâiion: 

Uing a Vindicaiion &c. C'eft- à-dire : La CaUmnié 

nefl pas Preuve -y ois Jujlification de la Defenje de là 

Vcaifon humaine contre Us Calomnies contentt'és dant 

; Tom VilU Part, h ? " uf^ 
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iM tjvrt fMU feus U ntm dt Jtân Brtmnt pc 
mtiruU Diftnfi dt Ufietnd* Uttri Pafierai* dt 
«t^ di Lcnàrti , &c. In 8. Mr. Jackfon ic 
fit à pié le zclc Champion du Prclat, 8c n< 

Îirgnc poiDt. L'endroit le pltiî intcreflant de 
lait, c'eft celui où Mr. Jackron fait voir qi 
yeut démontrer l'Unité de Dieu ipr'itri, c'e 
Arc, par la conlidcration de fa Nature Ec di 
Attribut!. Bien loin, dit-il, qu'on la puilTe 
Biontrer i poftir'uri, c'cft-à-dire , en remon 
4e t'c&t i la caufe. on ne peut pas feulei 
prouTcr ^ue Dieu eft un Etre infini , oa qu'il \ 
perfeâions infinies. Il 7 a joint un Appen 
où il foutient contre le Dr. ïting ArchevÊqu 
Dublin, que la Vetta 8c les devoirs de la Mi 
ne dépendent pas da bon plaifir 3e Dieu , 
font tel) de leur nature & indépendamment 1 
volonté. 

' CentinMotim dt rSifiiin du XVI. Siècle, ftp\ 
Pirtiti qui ctnthnt la Vu dt M. di Tham^ m 
dt fil fTBprii Mtrnoirt! jtis^u'tn 1601 , W cml 
JmfK'i fa mort m 1617. ty lis Catamtncemti 
Xtgae dt Fraitfiii II. Par D. Durand, Mi». 1 
J/4rtM tsr Mimbrt dt U S, R. In 8. Dans 
«une Préface, Mr. Durand nous apprend 
Mr. Pcrizonius, donr il a fuiTt le plan dans 1< 
pteraiers Tomes ,* n'ayant conduit Ton Hil 
^ue jusqu'en 1559, il lui a' falu chojfir qu( 
Hillorien de réputation qui le dirigeât j.usqu 
fin dp ft carricrc, & qu'il s'eft dcrcrminé 
Mfi de Thou, Il remarque que l'Hi&oire à 

S uni homme a été longtems négligée , mais 
■puis peturois favantes Nations fe font co , 

accordées à lui rendre jufticc. „ Les Angloii, | 
„ dit-il, ont commencé, & non contens d'une 1 
. ,, Edi- 
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ËdiiionLidne, qoi effacera tomes les autres. 
Us ont déjà poulté leur Tiaduâion Angloîre 
Juiqu'aDi. Tome. Li HolUndc de Ton câté 
noBï promet une Tiadoâion Françoife , & la 
France mfme s'cft erifin piqude d'émulation, 
puisqu'on m'alTure (dans quelques Lettres de 
Paris en Oâobrc 1731.) que la tiaduAlon de 
l'ceuvre entier y paroitra en moins d'un an ". 
a ne reprochera pas 1 Mr. ITurand d'avoir doo- 
un Etirait fcc 8c décharné des Mémoires de 
r. de Thou: il l*a eniichi par des Additions in- 
effantes, des trJtts gracieux, & des refleiioni 

Eil y a bien du neuf. A\i(G at-i\ pris foin 
diltingaer ce qui lui appartcnoit en ptopte, 8c . 
! l'enfermer «çtte deux crochets. 
Mr. le Br. Mande ville vient de publier jtn Em- 

r y Brc. Râchtrchts fin l'Origine dt t'HonntHr , ef 
rmiliti ditChriJiUmitiH dansUGiarri, Par tAMi. 
^itla l»l,U i4s Ahititt. In 8. Il y a dans cet 
Ouvrage bien des penfées ûnguliercs, mais qui ne 
' Qt pas toutes Originales. 

TA» Hifieri tf thi Purimns &c. Hifitin du Pari. 

mi »u dtt Prtttfiani Kem-Conftrmifiii , dtfùs l* 
b^rmatie» JKstpi'À U mert dt la A(<R» Elimhlh i 
*VK MM Rtialitn de Iturt jintmeni , dei efferii qu'ils 
•« fui p»»r piuffer plus loin U Reftrmutian d* tE- 
l&ft, de lenri frufl-ancts , avec la Vil tp- le CaraSler» 
de bvi frinàpau» ThitUgitnu Pur Daniel Ktai > 
Mvirt is Ans. In 8. x. Vert. 

On iinprtmf en un Volume infeii» tous les Ou- 
*i»8ei de feu Mr.Friend DoAeur en Médecine. 
CcQX qu'il X écrit en ADglois feront traduits en 
Latin. 

Mr. Clifton , Mededn du Prince de Galles , 8: 
Msmbie du Collège des Médecins 8c de U Socie' . 
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té Royak» fe propofe de Bouâ donner une 
▼elle Édition des Oeuvres d' Hipfecrate , en Grec 
en Lratin» où les Obfervations que cet lUuilre 
dedn a faites fur le même fujet en divers endri 
de fes Ouvrages feront recueillies & mifes enf( 
ble « afin qu'on s'en puifle former une idée pi 
diilinâe. Il nous aâure que cette Edition {ti 
plus corre^e que celles qui ont paru jusqu'il 
Elle contiendra trois gros Volumes in 4. dont 
premier fera publié dans un an. Le prix de 
foufcription eft de deux Guindés » dont on pa 
la uneôuinéeen foufcrivant, demie Guinée en r| 
cevant le fécond Volume» 6c le refte iorsqu' 
délivrera le troifîémc. 

Voici deux Brochures qui ont fait du bruit: 
Vefence &c. Defenfe de U Lettre au J)r^ WaterUnd 
€cntre les faujfttez v les Chicaneries dt V Auteur 
U Képonfe. In 8. A Rêply &c. Réplique à la 
fen/e de ia Lettre au Dr, WaterlawL Par lAuti 
de la Riponfe à cette Lettre. In 8. Les principani 
points de la Dispute font, f\ THiftoire de la Créa? 
tion du Monde & de la Chute de THomme à& 
être prife à la lettre, pu expliquée allégorique 
ment: fi les Juifs ont pris des Egyptiens la cooto?^ 
me de circoncire leurs enfons: fi THifloricn ]oît^ 
phe a atribué à Moïfe une infpiration divine &r 
furnaturclle$. ou s'il l*a feulement mis au rang de 
IMinos & des anciens Legiflateurs, qui pour renf^^ 
dre leurs Loix plus respedables les ont atribuéei 
à des Dieux &c. L'Auteur de la Lettre au Dr.| 
Waterland, qu'on croit être le Dr. Middleton, tj 
pris raifirmative , & Ta appuyée par un grandi 
nombre de Citations & d'autoritei; mais fon Ad»; 
verfaire , le Dr. Pearce Curé de St. Martin dcsl 
Champs « a foutenu que fes Citations étoient iaus**! 
■ " - to 
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on tronquées, & Ta açcufé d'avoir donne at- 

i«e i rautorité de Moife, & par confcqucnt à" 

le de la Religion Judaïque. Les ennemis du 

.Midd]€tôn ont voulu profiter de cette occa- 

poHr lui faire ôter fa Chargtf de fiibliothecai- 

de rUnivcrfité de Cambrïge', mais ils n'en ont 

pu venir à bout. 

Jn exMâl Chtrontdogicd Hifiûf'j &c. C'cft-à dire: 

'W4 Chronol0giqu€ dt la Vie <^ dts A fiions dit 

hivéquis d$ Canterbery Pafiftês, dtfuis Augufim 

^n^à Pùlus; ûh Von donne unt relation exa^e de 

ConMte des Ecclefiaftiques dans ce Royaume dn* 

W ce tems-là , o^ oh l'on fait voir combien le fon* 

pnr txcejjtf dn Clergé eft dangereux er préjudiciable à 

i[£tat. In 8. L'Auteur cite à la marge" les Hifto- 

Hcns qui lui ont fourni les faits qu'il rapporte. 

PraRical Chriftianity 8cc : La Pratique du Chris* 
tunisme eft la i/erttable Orthodoxie: ou, une mau» 
^ftVie eft la pire de toutes les Herefies. Sermon fre^ 
éé à Exeter le S, de Septembre 173 1. devant une 
WembUe de Mmiftres , par Guillaume Nation. în 8. 
Ce Scrmojî fut prononcé devant l'Affcmblée des 
^ «iBiftrcs Non-Conforraiftcs de D^vonshir c & de 
.^ïnouaillc. 11 déplut au plus grand nombre; on 
jtfouya mauvais qirîl eut moins preffé la créance 
[ 4es dogmes que la pratique des devoirs du Chris- 
I Janisme, & kJrsqu'on propofa félon la coutume' 
iercmerdcr k Prédicateur, la négative Tempom 
.^cdeux ou trois voix. Ceft ce qu'il nous ap- 
prend dans la Préface. Cependant on a publié 
^iine Brochure pour défendre la. conduite des op- 
îofans: A Letter to the Rev. Mr. Nation &c. 

Mr. Martyn , Membre de la Société Royale, a 
ïïaduit en Anglois Yhiftoire des Plantes qui font aux 
'^Virons di Paris, avec leur ufage dam la Médecine^ 
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far Mr. Toumefort. 11 y a fait p1«(ieurs Additioi 
fc l'a accommodée aux Plantes qui croiflent dai 
la Grande Bretagne. In %. i Vol. ^ 

ji D}Jpiafiv€ 8(C« Lettn à un jwm hûmmg pour |iî! 
Mjfuadtr di prendre Us Ordns^ In 8. Cette bro*^ 
chure contient des traits vifs & piquants conti^î 
les Ecclefiaftiques. 

Mcffieurs d'Oyly ScColfon oivt entrepris de ira* 
dnire en Anglois le X>iâliûnair$ dt la Bihl§ du Pert'J 
Calme^j, & ils promettent d'y joindre quelque^ 
Remarques. Cela fera trois Volumes mfoli». 

On a fait une nouvelle Edition de Vlpégf§nda^ 
\Yhig en X, Vol. in u. Elle clt av^mcntée. 

IX E G S N E' y E. 
Nous perdîmes ici, le 17. Siptemhnê X73r. un 
{avant & habile Magiflrat, qui mérite bien que 
fon nom foit confervé avec honneur dans la Ré- 
publique des Lettres « quoi qu*il naît jamais rien 
fait imprimer de confidérable. C*efl Mr. JsAïf 
Robert ChoIvêt, qui, après atoir été Profeâeu^ 
çn PhiloTophie» premièrement à Saumur, & ei^' 
fuite à Genève» fa Patrie, palTa de PAcademie 
dans le Ccnfeil des Vint-cinq^ Il y fut Secrétaire 
d'État, pendant neuf ans» puisSindic, le fécond 
en ordre du premier coup, 6c douze ans après le 
premier; de forte qu'il s'eft trouvé depuis à la té* 
te de PEtat , tous les quatre ans que fon tour de 
Sindicat revenoit félon la coutume. Il fut le pre- 
mier qui enfeigna à Saumur la Philofophie de Des^ 
Cartes^ quoi qu^'il eât été élevé dans l'Ecdle des 
^iripatitiâens: mais il s'attacha fur tout i ce que 
la nouvelle Philofophîe avoit de meilleur , & qui 
eft reconnu pour tel encore aujourd'hui. Le 
Cours de P];dlofophie qu*iidi^oit a fçs Difciples^ 
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^Ic dont les Copies mairafcrites fe répandirent» ft 
)été d'an grand fecours à ceux même qui ne le lui 
^«Yoient pas entendu expliquer. Mais i] n'a tena 
/^Qu'à cens qui Font eu pour Maître , de tirer de la 
•rhilofopbie les plus excellens ufages. II ayoit ^ 
Jans un fotlyerain degré, )*art d'enfeigner» & de 
faire aimer ce qu'il enfeignoit On Ta regardé 
; comme celui qui a introduit le bon goût dans la 
Ville de Genévg^ & qui a formé tout ce qu'elle a 
; produit de meilleurs Efprits depuis cinquante ans. 
' rar eonféquent on lui eft redevable, comme à un 
tutre Sficrati, de ce que les Auteurs de fa patrie 
ont enfanté & publié de plus exquis; pour ne rien 
dire des(.Etrangers qui ont étudié fous lui » & que 
h réputation attiroit de toutes parts. Quelques- 
uns de ceu^>ci , ^qtiî ont acquis eux-mêmes un 
grand nom , fé font fait honneur d'avoir profité 
de fes leçons oiu de fes entretiens, comme Mrs» 
Bx/nagé, Mr. Lenfant , Mr. BayU^ Mr. Serndrd^ 
Mr. de SttpêrvtUe^^c. Pour ce qui eft des Geni- 
Vêïs , il ne faut que lire la Vie de Mr. £# CUre^ 
publiée en-LaMn Tannée 11 11. pag, 13, 14. Mais 
Mr. Chcmt ne s'eft pas moins didinguédanslaMa^ 
giftrature, que dans les Lettres; & Ton ne pour- 
roit fe confoler de la grande perte que l'Etat fait, 
s^l n'avoit joui de fes ferviccs au delà de ce que 
loo avoit lieu d'attendre ; puis que, quoi qu,"!! 
ftrdtane compléxion fort délicate, il éft mort âgé 
d'environ 89.' ans. On vient de publier un Eloge 
^oriqm de" ce grand homme; & quoique l'Au- 
teur n*7 aît pas mis fon nom, il fera aifé d'7 rc- 
connoitre la plume de Mr. Vtrnet. Tous ceux 
qui ont eu l'honneur de connoîtrc Mr. Chonet^ & 
principalement teux qui ont eu avec lui depuis 
long tejns les Uaifons les plus étroites > tomberont 
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4*accord que le betu portrait qu'on y voit 
qualitez & de fon erprit , & de fon cœur, 
jrien de flatté. Ce feroit dommage qu'uu tel £1 
ge eût le fort ordinaire des brochures. On ~y 
pourvu. Vous le verrei inféré dans le XIL T^ 

XQÇ de la Bjhlhibiqtti Iuliquf. ' ' 
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Quillaa yient dimprimer un Abrégé de U Vi$ 
'pierre Damiç Evéque dg Lavaur^ auquel on » joii 
4es Mémoires fur la Vie d^un autre Danez E\ 
que de Toulon mort en odeur de faintetéen 1661 
avec un Recueil contenant les Textes de tous 1^ 
écrivains qui ont parlé de Pierre Danez^ l'Ora 
fon funèbre de ce Prélat pt(ï Genebrard qui aH 
voit été fon Pifciple» une DifTertatipn publiée eaj 
1702. pour prouver que cetEvèque eft le principal- 
Auteur du Livre d^ Riàkus EcchfidCatholud impâ*' 
mé plufieurs fois fous le nom ^ Duranti premier. 
Préfident du Parlement de Touloufe » & enfin les 
Opufcules qu'on a pu ramaflerde ce Prélat, foit 
imprimez foit manufcrits. Tout cela ne fait qu'un 
Volume in 4. de 184» pages. L'Auteur n'eft p^ 
jiommé, mais on ne doute point que ce ne foit 
M. TAbbé Danez» Confciller clcrç au Parlement 
de Paris, qui a voulu p^r là illu^rer fon nom, ce 
qui paroit encore plus par un Mémoire Çenev 
logique de fa famille qu'il a inféré dans ce Re- 
cueil. QuoicjM'il en foit, l'abrégé de la Vie de 
tierrc D^nez eft ipal écrit, Se auflj peu correft 
dans les. faits que dans le llylc.^ Il' veut à toute 
force enlever à Duraijti l'ouvrage de Rifibus Ecck- 
pA Çatholics fïnTiis fes efforts feront inutiles, Se les 
preuves 4u cçntraire font fans réplique. On vçit 
*- ' * aulîi 
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qn'ii a voulu faire la cour à la Société en pluf 

m endroit, êc qu'il ménage avec un foin infini 

Cour de Rome & fes ps^rtifans, ce qui ne fur* 

endn^ pas ceux qui le connoiiTent & qui favent 

mme il fe conduit dans fon corps. Ce doit être 

itre cela un griqd partifan de la Seâe Peripate* 

ncnnej dont cependant il ne paroit gueres con- 

>itre la doârine que par des çahiprs de Collège» 

ne faut pas être furpris que le nom de Pun^ 

mgz tout refpedable qu'il eil n*aît pu foutenir 

Livre fait fur de pareilles idées. Pour les Opus- 

les qu'il a recueillis * voici à quoi ils fe rediû- 

I. Dix vers Latins {Dêcafikhon) fur Xlfagoiii^ 
Hcolas Menue]. 

X. yne Lettre Latine fur Voffima. de Ravifîus 
; extor. 

3. La Préface qui eft à la tête de Pline l'Hifto* 
^en publié en 1^31. fous le nom de Bellocirius, 
T dont D.ane^ eft le vrai éditeur. 

4« Une Lçttre Latine adredée à Jacques Co- 
in, Leéleur de François |. & tirée des EfifiûU 
fleâld Clarorum Virorum imprimées en 11^56. 

5. jipologttica Efïftola pro Frar^cifia L advtrfus 
ffftratffrem Carolum V. Cette Apologie contient 

[3. pages & l'iiditeûr prouve par les témoignage! 
[cGencbr^rd, de Pierre du Puy, & de Mr. dç 
^aunoy qu'elle e(l inconteilablement de Pierrç 
)ancï. 

6. De SubfiAniia tst Modis ijm TrAgmêntum inter 
Manufcripta Danefii riperitim. Ce Fragment eft é' 
çrit dans les principes d*Ariftote,& l'Editeur aver- 
tit que c'cft l'ébauche d'un plus grand dçfTcin qui 
eft exécuté « & que Pon pourra donner un jour» 

Quoique U façon de raifonner de ce fiécle ne foi; 

p 5 plus 
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plus celle du fiéde de Pierre DaneK, comme 
pendant il entendoit bien la Philofophie zm 
me, cet oayrage pourra être curieux, 

j, Qram ad Synodnm Tridinûnam hahita Ai\ 
JuKu^^ô, Tout le monde fait que Pierre 
nez joua un beau rôle au Concile de Trente; 
H fameufereponfc, qu'il y fit ^ la parole pleine^ 
nepris qu'uii Prélat Italien laiffa échaper coi 
un £yêque François qui prêchoit hautement 
Reformation, fuffiroit feule pour rimmortalifei 

S. InfirttHion de Pierre Danex, pour MM, de 
Jkc Kst dé i^îfle AmbÂffadeurs à Rome & auCtn 
93^ années 1561 , 1561. Danez prefcrit dans a 
belle Inftruélion la manière dont un Ambaffade( 
doit s'acquitter de fa charge, 

D'A M S T E R D A M. 
Les Wetfleins & Smith débiteront an pn$ 
nier jour » Les Metamorphefes éPOvtd$ , ei 
JLm'm éc traduites en François , avec des Remt^ 
qoes & des Explications hiftoriques , par Mjf! 
TAbfaé Banier, de l'Académie Royale des Infcriyt'^ 
lions & Belles-Lettres , en deux Vol. in folié \ 
L'Ouvrage eft enrichi de 131. Figures en Taille» 1 
douce, gravées par B. Picart» âc par d'autres ha-' 
biles Maîtres. Toute l'Edition eft imprimée for, 
de papier fuper Rayai On a tiré feulement une 
douzaine d'Exemplaires fur du papier . /m/fr^^/» i 
êc que Ton ne fauroit vendre » qu'à un haut prii^ 
Le même Ouvrage paroîtra en même tems, Lâ^ 
tm & AngUis ; & Latin & Hollandais, Les trois 
Editions font imprimées fur la même forte de pa- 
pier : elles font de même format ; fe trou- 
vent prnées des mêmes Tailles-douces $ & accom- 
pagnées des mêmes Remarques & Explications 

His- 
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oriques. Les Wetfteins & Smith donneront 

dans le même tems, la Tradudion François 

îles Mitamorfhûfts d'Ovide , avec les Explica- 

s des Fables, p%t Mr. l'Abbé Banier; in ii. 

-vVol. avec Fig. 

Les mêmes Libraires Tont publier inccffamment 
'ifioin de V Empire far Mr. Heifs, Nouvelle Ëdi- 
augmemée de quantité de Faits intérefl*anSp 
Notes & de Remarques Hidoriques & Criti* 
$4 & continuée jusqu'à préfents en %. Vol. /• 
& en 8. Vol. in il. On ne s'eft pas borné à 
R^c l'Edition de Paris de 173 1. On s'cft pro- 
^ré de la furpafler par l'exaâitude de la correc- 
on» par la beauté de Timpreflion 8c du papier, 
r l'abondance des Faits 8c par le choix des Re- 
arqaesiSc des Notes. A la tétc de l'Ouvrage on 
fouve un Difcours, très- étendu fur l'Etat ^\t%^ 
ïpofiiions préfentes de l'Empire d'Allemagne. " 
près y avoir paffé en revue les différentes efpé- 
d^Etat 8c de Gouvernem^ens , on fixe l'idée 
l'on doit avoir de la forme du Gouvernement 
l'Empire. On examine en qui réflde l'axitorî** 
fouferainei quelle eft l'autorité des Diètes; à 
|ûi appatticivt le droit de faire des Loix; le dfoit 
«recevoir les Foi 8c Hommage 8c le ferment de 
iWiié; l'autorité en matière de Religion 5 le droit 
« foire la Paix • la Guerre 8c les Alliances; la Ja- 
{Kdiâion fuprème , le droit de Profcripiion ou 
^û de l'Empire ; le droit de CoUeéles ou de Le- 
Técsj le droit de créer des Officiers; le droit de 
Çitre monnoye; 8c celui d'en régler le prix. Le 
Tcite de Mr. Hetfs vient après. On n'y change 
ïïfn: au contraire on y rétablit quelques endroit^ 
wéiés dans l'Edition de Paris. On y ajoute, en- 
S^ des crochets, pluficurs faits hiftoriques , qui 
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méritoient d'y trouver place; & des Notes fc 
far le Tc?te de Mr. Heifs, foit fur les Note» 
l'Edition de Paris. Dans la Partie qui concei 
VEtaf di l' Empiré modtr^t, CP* ies changitnens qt 
fint arrivés y tant à V égard du ChffquÀ V égard 
Membres i on' infère un grand nombre de Rcmi 
ques curieufes fur le Droit public de l'Empire j 
fes Loiz; Tes yfages & fes Coutumes; fur lesT| 
Ires & Marques d'honneur de l'Empereur; farl 
^roits des Ëleâeurs & des autres Etats , tant £< 
cléfiaftiques que Séculiers) fur l'origine des Comt( 
Palatins » Landgraves , Margraves , Burgraves^ 
Comtes iî m pies. Barons, Gentilshommes» Colk 
^es & Villages Immédiats de l*Empire. On 
ajoute pareillement des Remarques intéreiïanteSj 
fur la Bulle d'or, £c fur les autres Confiitutionsdt] 
TEmpire. La Capitulation de Charles VI. entri 
autres eft expliquée avec un foin e:(tréme. Dans' 
des Notes fort étendues, &ç tirées de l'HiftoirCj^^ 
4es Adtes publics, & des Recès 6c ConftitutionS' 
de l'Empire, on développe les motifs des précao* 
fions ^ que l'on a été obligé de prendre avec la 
Maifoh d'Autriche. On y pénétrç liifque dans le& 
intérêts les plus fecrets des Princes. On y appro- ' 
fondit les vues 6c Içs Maximes de Politique, 1 
qu'employé la Maifon d'Autriche, pour fe main* ) 
tenir dans le haut point de grandeur 6c d'éléva* i 
tion , auquel elle eft parvenue , 6c pout Taugmen- ] 
ter, s'il cil poflTible. Mai$ en même teips on fait ] 
voir que l'Empereur confidéré comme tel ne peut ! 
étendre (es Droits &c fes prétentions ^ qu'autant ! 
que les Eleéteurs le lui permettent » que l'Empire j 
çft toujours en droit Çc çn état de modérer ces 
droits, 6c de les réduire, foit parla force, foit 
parla conformité des fuSrages dans une Diète Gç« ' 

ne- : 
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fraies foit au tems de TEleâion, lors que l'ex- 
frience du régne précédent engage à prendre 
fages précautions » par rapport au Prince* que 

Eleâeurs chofliflent prûur le mettre fur le trd- 

Impérial. Il eft nécclTaire d'obferver, oue tou- 
[s ces augmentations font particulières a VEdi- 

m que nous annonçons; & qu'en éclaircidant 
avantage les droits & les intérêts des Princes te 
divers £tats de r£mpire, elles rendent par 
mféquent l'Ouvrage plus propre au deffcin pour 

]uel il a été compofé. 

Jean Frédéric Bernard a publié 2. petits Vo-' 
imes m 8. qui ont pour titre: Aitmoins Hijhrf' 
tts CT* Crhiquts fitr divers foints â$ ÏHiftgirê dg 
\ranc$ c flufiturs autres fuj€ts curieux » par Fran^ 
fis Eudes de Mezjrai. Ces Mémoires où les ma- 
icres font difpoiées par ordre Alphabétique con« 
^ennent des recherches interefTantes, & Ton y re- 

mnoit en bien des endroits l'amour de l'Autej^ 

mr la Vérité.* Op a mis à la tête un Difcours' 
[ui mérite d'éitc lu r il y af des réflexions nouvd-^ 
:s fur l'Hiftoire de France de Mezeraî, & l'on 
luftifie parfaitement ce granfd Hiftorien de l*igno- 
[ance que lui imputent ïes ennemis. Sa Vie y eff 
écrite en abrégé, & l'on y prouve d'une manière 
)icn forte que MeicraiD'cft point!' Auteur de Yaif 
me de la Mère CT* du Tih que le Sieur ^ranet fit 

iprimer il y a deux ou trois ans fous le nom de 
:et Ecrivain. Elle eft du Cardinal de Richelieu. 

François Changuion publiera inceifamment une 
tkouvelle Edition des Effais de Theodicée en i. VoL 
ifi II. Il y aura au commencement du premier 
Volume des Mémoires fort amples fur la Vie dé 
Mr. Leibnitz & une Hifloire complette des Ou- 
Trages & des Difputes de ce grand Homme. Les 
MçmPîxOB ont été dreflés par M. Camufat. 
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A R T I C L E I. 

Sutrs it VExurm in Livre Amlots dt Mf^ 
FasTER, fitr rUtiïhé, ta Vérité, y ^Ex* 
celleace de la ReVe'lationChrs'tiehmêi 
je» répêmfi aux OèftSions de V Auteur dm 
Ch&istiamisme auffi ancien que le Motid« 
&c; [Qd a vÛ le commencemeni de cet 
Extrait dans la II. Partie du Tome VIL 
Artic. II« p. 191.] 

IL p A ti T maintenant Jndîiîer la condQÎMf 
dd la Prorklence, en ce que DiKU n*a paa 
JBKé ï propos de rendre unîverfelle la RMh^ 
tim, Je /'Evangile. C'eft fur quoi roule (n) 
le IL Chapitre de nôtre Auteur; 
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' Um Réfébltofi etâmT^'ulili aupéarem: 
■nàîn' \:oinme on l*a ùAi vôîr dans le Chapf* 
' ' tre précèdent, d'où vient que Dieu ne Ta pas 

donnée plus tôt ? Pourquoi ne IVi-ii pas com- 
manîquée à tous les Hommes fans exception? 
Pourquoi ne IVt-il pas renouvellée auffi fou> 
I, ; rem qu'une igtforaûcé groffiére , & une cor- 

'' i^' ruption extrême de la Religion Naturelle, ont 

. )V prévalu dans Je naonde^ kjAmctrénCbrès* 

f tianisme aujfi ancien qui la Création , pofe au* 

^ trement la queflion. {a) Il fait dépendre la 

difficulté du bfÇom égal que tous les Hommes 
auroieftt d'une Révélation extérieure ^fi elle était 
nécejfaire four le Bonheur du Genre Humain^ 
& de ce qu^il étoit aiféâ Dieu defe révéler à 
tons; en ufant de fa Puijfance Infinie, comme 
fa Bonté \c dcmâtudéroit dat» (fettefàppofition. 
Tout cela ed hors du fujet. Il s*agit feule- 
jneot de favoh*, «'il e(l compatible avec fa Sa* 
gejfe & la Juftice de DiEU ♦ confideré comme 
Conduâeur Suprême du Genre Homain, & 
«vec Cà Bienveillance nniverfeUe tmtx^ les Cré- 
atures, dépemiaotes de lui, de favorifer une 
\ partie 4'entr*elles du grand bénéfice de la Ré- 

y^atioR^ pendant .qu'jlile rctufe aux autres? 

Les ennemis de la Révélation tirent de là 
uneobjeâion, qui leur paroît fans réplique, 
& Ibr laquelle ils fondent là matière de leur 
triomphe* Mais ils fuppofent afnfi une cbofe 
qu'il eft ÎQipoilible de prouver , c'eft que Dieu. 

foft 

(4) Chrijlîanity M êld&e.^i^^i^S. Voîez le. palrige cit^ 

, ^ 4aiù le Sc«oaa £stxait de ce Livie 1 T^m. ?L ptf* 23» M* 
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foit d>Kgé en aacone manière de fe revelereï^ 
traordioairemeat aoi Hommes, qaelqae ^r^n» 
deqae foft Tignonnce & la corruption où fis 
fofltromtxîz. Toat ce qa*on peut dire, c'eft 
qo'il n*y a rîcn li qui ne (oît conforme aux 
idées que nous avons, de fa Bonté fouveraîne^ 
jnent parfait e, & qu'ainii on pourra coocevoft 
qoelque efpérance qu'il le fafle. Maïs , corn- 
Bfie il y a une infinité de chofes de cette forte 
<)Q] feroîenr tfès-avantajçeafes ï quelque partie 
defes Créatures f & dont néanmoins if ne lui 
plaîi pas de les favorifer , ce ne fera jamais 
qo-Qoe pré(bnition« une conjcâure, qui ne 
faoroit être pouiiee ju^qO^è la probabilité. 

Pufez rignoxance & ta corruption des Horfi*. 
mes aoffi grande & auflî générale qu^îF vbus 
plaira, leur conftitutibn primitive & efrénrielff 
<icme\irc toujours, au fond, fage & bonrie-, 
DODobfiant tous ces défordres & ces défaut! 
accidentels qo'a produits l'abus de leur Liberté 
& de leur Raifon, Le grand Auteur de 1^ 
Natare n'eil pas plus obligé alors d'intervenir 
«xtraordinairemebc, pour y remédier, qu'il ne 
Teft dans tout autre cas où 11 entre en ^ai 
fhyfiqtie. C'eft une chofe de fait, & <|uî fta- 
tt aux yeuï, qu'il fe trouve parmi rEfp<5c^ 
Hamaine de francs idhn^ qui très-vraîfembla* 
blement , fans quelque défaut accidentel de 
Jeurs Organes Corporcis , pourroierrt pettfef 
& raifonner auffi bien que le refte de^ Honr* 
roes. Il n'eft pas certainement plus incoihpa^ 
tîblt avec la (Sageflc & la Bontd Dfyii>e , de 
permettre que <l'auire$ Homaiei;^vJvént*dana 

Q 3 dcf 
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des dicooftanecf , oè ils fokar oa^lcs Â% 
gnorer le Bien & le Mal à on tel point qnVti 
Dianqoeoi de jnfles idées de RelîîîoD & de 
Morale I presque amant que les Idwis^ ooqne 
les Bêtes mêmes» Il n*eft pas non plus né- 
^ ceflfaire, dans cette foppoiitiont de regarder 
' comme entièrement perdue la Faculté de tm^ 
fonner que Dieu avoit donnée àdetcHesgent^ 
parce qu*ils peuvent dans la fuite étremfsdatis 
des circonftances plus fisvorables , oià kiir 
Rai(bn aura (es coudées plus franches, (ani 
aucun des obftacles qui Tembarraifeni & Pae- 
cabient pour le préfent. £t malgré tous çts 
empécbeméns aâuels , leur Bonheur ,, dans 
cette V ie même , peut encore être plus grand, 
que leur Mifére. 

Si une Révélation eitraordinaîre n'eft bdN 
lement d*une ahfoluë néceffité , même par 
rapport i des perfonnes comme celles dont 
on vient de parler; beaucoup moins pcnt^oa 
dire, quVlIe le fott, lors que, jaute ve cette 
llévélation , }es Hommes font ^lensent hors 
d*état de f^rvenîr au plus haut degré de BoCk* 
benr dont leur nature eft fulbeptible. 

Donc, pour appliquer tout cela à la ques- 
tion dont il s*agit, qoeh)ues grands <^aotagcs 
qu'il revienne aux Hommes <r une RévéfarioOi 
quelque déplorable que ibit Péiat oà ils ft 
Iroavem poar en maôqaer , cela se fautort 
prouver qu'un Etre Sage» Jiufle , & d'une Biea- 
yeil lance infinie, doive fe r^vetei i éous Itl 
Honunes géaéralemenl , puis qu^il n*eft obli- 
lié d^ ft revejer ï aucun i\w^ Ia queOion 

6 



tédrit doac à ctcu Si, ce qne Dieu &*cft 
de faire en wftxtr d^aucon , il ne peut 
^ fin'te tti favear de quelques-uns, à l*ex* 
oa de tout^ le rdle da Genre Hunoaîn^ 
pour dire la ménie choft en d'antres ter-* 
s*H ne peut pas, liins )>Téjodice d^ane 
b &~d'aiie Bonté foiiv<Tflîûmiem parftii* 
,c»hnnialqiier fes gMdes i qni il loi piait^ 
dans cettaîtas cas on le Dioft & la Jadlce 
oorenfe le pdtn^ttent, mettre de la dîfié* 
Ve entre les Créatores à l'avantage de quel*- 
qaes-ones? Ot il fant ou convenir qtte Dieu 
^p>e^ agir aînfi , on fuppofer qu'il eft obligé de 
[^tnicer tous les Hommes ptécîfément de la 
mtflic manière , de donner à tous des Perfec* 
tioffi Morales dans utt degré abfoftoihent égal, 
& de les rendre tous également capables de 
FéWdté ; ce qui eS infoâcenable , comme on 
le fait voir ici, en défendant le Doâeur {a) 
Clajicre contre Mr. Tindaï. Celui-ci {h) re- 
connoît, que la variM infinie de Créatures ^é^ 
fâr Unféquent Umr in/galit/j eft néctffatre ponr 
*»^rer la grande /tendm'é de la Bonté Divine. 
On prend droit fur cet aVeu , 4 l'bn fait voir 
que la méthe chofe peut fe dire de la divetfi- 
lé, & par conféquent de l'inégalité qu'il y a 
entre les Créatures de même ordre & de mé* 
nft efpéce. D'ailleurs » c'eft un fait, & un 

fait 

U) Strmêns dt Boylc's LeEfun , P*g» Î'T* Edît. 7. 
(Tom. lu. chap. XI. pag. at , ap. aé la TiaduftioA 
îrançoifc.) Set. Edtu 172». 
((} Chéijtijmitj 8ec. pâg. 40! • 409. ' 

Q4 
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fait d*cip<^rience eertainç, qu'il y a onetrèf» 
l^râfide iiifféïçnct entre les talens des Hoia* 
meS) & les circonftances où ils fe trouvent^ 
ce qui les met plus ou moins en état de par^ 
venir au Bonheur. Dire nonobflant celai 
comme fait cet Auteur, (a) ^ue DikV Joii 
têt m tard^ OH dis i fréfynt ofi a l*éivemir^ ém^ 
^r àfes Çréaturet $i>Hi le bonheur dtmt lenr »4t 
tute ifi capable ^puis que c*eft la fin pour laquelk 
il les a créées y n'ed^ce pas oier que la conftiiu^ 
lion préfente des choies, telle que DjEU^Tt 
établie, (îm conforme g Ta Sagefle & à faran^ 
xO Et par conféquent n'ell<ce pas nier un des 
principes les plus évidens de la Religion Ka^; 
turelle, que Mr, Tiudal (e pique tant de de* 
fendre? On le pouflê encore vivement « en lui 
faifant voir, que tout le poids de fon objec* 
tioD, fi elle étoit bien fondée, porteroit avec 
autant de force contre la Religion Naturelle, | 
que contre la Révélation^ 

Si Pon demande maintenant, (^) quelles. 
font les raifons particulières , pourquoij 
PlEU a jugé à propos de fe révéler àl 
quelques parties du Mondç, & non pas aux 
autres ; nôtre Auteur avoue fans peine foo; 
ignorance. On peut dire feulement en génâ-| 
rai, que ces raifons, félon toutes les apparen-' 
ces, font de même nature que celles qui ont 
porté Dieu à établir une variété, telle qu'on la 
rccopnott, entre les Créatures Raifonnables* 

Ea 

(4) Pag. 40t. 
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accordant même, que TEtre fbuveraîne- 
t parfait ne prend pas pour régfe de (es 
ioos (à pmre volonté ^ mai$ la convenance & 
qualitez propres des rA^y^j , & par confé-- 
um qa^l n*agît jamais y2r«j quelque raifon\ 
De s'enfoit nullement de là, que Tes Créâ- 
tes doivent de toute nécefiité appercevofr les 
îfons de fa conduite dans chaque cas; maïs 
ore qu'elles (oient en droit de cenfurer tout 
dont elles ne peuvent rendre raîlbn diftinc- 
ent. Car comment eft-ce que nous ve» 
>ns à tonnoitre que Dieu n'eft pas un Etre 
Utrairei Ce nVft pas en voiant quMl y a 
Ittelque^raffon dans toutes fesaâions, ce qui 
^ iofiniment au defTus de la portée des plus 
»ges Mortels ^ auxquels, le but & les ufàges 
t'Une infinfté de diofes, dans la conftitutioa 
le la Nature & dans le cours de la Provîden* 
f font entièrement inconnus : mais nous 
rons cette conféqucnce des marques mcrveil- 
ttfes de SageiTe & de Bonté que nous pou* 
tons clairement apperccvoîr dans les Ouvra» 
es de Dieu, ôl de ce que, plus nous les ap- 
tcrfbddiflbns , & plus nous y trouvons une 
^monflration évidente, forte, & încontefta- 
hk^ ()ue le grand Auteur & Conduâeur de 
rUnivers poifêde ces perfeâîons de la ma- 
nière la plus parfaite; dVù il s'enfuit , que 
tom eft fait & réglé dans les mêmes vues fa- 
ges& biei!)£iifante;s, quoique nos Efprits bor* 
Atz oe les.découvrent pas jégalement dans cha- 
9PQ chofe, & ne les apperçoiVent en aucune 
tnaniére dans quelques-unes. Ainii il neiaut 



jamais confondre ces detti Propc^rionst 
différentes : l'une ^ Qme Dieu ^/ /ami fi» 
rdifini & l'autre, Qfte 9^ms ke fomvem vm 
(une raifim dans J4 amfiiftui^m {urtkwMt^ 

SUe êu telle ch^fe , fm dam kt n$dHiére 
lEU sgit. Le premier n*eft cuiteniént 
fuite néceflfaire dû dernier. Ati contrAîre 
eft raifonnable d'infèret des preuves gé 
que nous avons de la SageiTe infinie é& 
que dans toute fa conduite & en ^ënéralf 
en particulier, il y a quelque mr/^ ^;»n» 
fnffifamte , quoi que fouvent nous ne foi 
pas capables de découvrir précjfén^nit q 
eft cette raifon. „ Je laiftè^ dit nôtre 
„ teur, {a) au Jugement de tout Leâeur 
\y dicieux & de botme foi, à dedder, fi 
^, reponfe n'ed pas auffi bonne & auffi 
^ dans la bouche de ceux qui s*en fervent, 
^, iuftifier la Providence, en ce qti^ellè 
„ pas fM connoitre \tChriftianiswe à toQS 
„ hommes généralement, qù^eile Tefi ea 
9, bouche des Défenfeurs de la Religion T 
,, turelle , lors qu'ils remploient contre 
y, jltbees , pour réfoudrë plufîeurs difficQ 
,, très<on(idérables que ceux-ci tirent de 
9, conduite ordhialre de la Providence, 
„ OD ne fauroit rendre raifon en détail. 

On fait voir (h) enfuîte, qu'il n'y a 
dans le cas dont il s'agit, qui ne s'accor 
avec V Impartiédité y autant qu'elle eâ une fN 
feâion réelle, & un des attributs de la Difi 

oité 

(4} Ut. SI. {k) Pa|. ù. & fkh^ 
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^ mSk bim qu^trec qdc Bout/ abfbfiië ft 
felie. L'Impflrttalité de Dieu ne con- 
tas à traiter de la même ilianîére toores 
Cféatnres, au moins celles d'one même 
ce. Elle n'anpéche point qn'il ne rptt 
dans la diftribation de fes grâces , & qn^l 
It Us tnênaget avec toute la variété & 
IfféreBce qtt*U Itti plafe. Mais c'eft prhf* 
ctnent, finon touc-à*fait, dans rciercicb 
la jaftfce, que DiEt; doit fe montrer im- 
Et cette Impartialité demande tout aà 
qu'il aft un déiir égal que fous les Hoitf* 
parviennent an Bonheur qni convient à 
moation, ) leur capaché, & anx circon** 
es partictittéres ot ils fe trouvent ; & 
en «natité de leur Maîrre, & de leur 
;e', il lear ah dohné des moîens futt- 
pour coiHioître & pratiquer tout ce 
'îl «îgc d'enx ; qu'enfin il veullFe fsivo- 
r & recompenfet également ceux qui 
Dt été également fi^aèra , i proportion 
leurs progrès & de leur artachemçin \ leur 
oîr, quelque différence qu^il puiffe t avoi^r 
les Mcafions & les facîïttet qu'ils ont 
Or pofë ce principe , doiit les meil- 
rs AiK>cflts de la Révélation conviennent, 
t ombre d*ImpîfirtialTté difparott dans la fa^ 
r que Thtv fait i quelques Peuples de ft 
tlcr J ^e« , pendant qu'il laîfle Fes autres 
itartt de cette lumière. Nôtre Auteur cm«- 
te lé reflfe de ce Chapitre i eitainh^et phr^ 
ts paiTages de Mr. TinM^ & à montrer 

q[tf il \ 
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qn^l n*4gît pas avec candeor , en ftip^ 
poar 7 trouver fon compte , de tout 
prîndpes ,& les attribuant auDoâear Cla 
XE^qDÎ en étoit bien éloigné, ihferre par 
Ion hotnnoe de près, & lui 6te tout m 
d^écKapper. 

IIK Voici maintenant des Objeâîons 
ne autre forte. Jusqu'ici Mu Tindal n'a 
qoé que les dehors. Il a emprunté le fec 
de la Métaphyfique , & bâti iur de pures raii 
de convenance. Préfentement il en yi 
ponr ainfi dire, au corps de la Place, il 
ironver dans les Livres mêmes du Nom 
Teftam<nt^ de quoi détruire leur autteniici 
leur crédibilité, & l'intégrité du Texte. 

Ici nôtre Auteur {a) reconnoît d'abord, 
les Preuves d'une Révélatiq«i, quel les qu'd' 
liaient, ne fauroient être apfii fortes dans 
. diftance coniidérable de teins , qu'elles Vi 
toient pour ceux à qui la Révélation a 
tnanifeilée au commence ment, & qui voioi 
de leurs propres yeux les ^1 irac les faits poi 
en éublir la vérité; le témoignage des 
étant fans contredit plus convainquant de 
nature , que la Tradition la plus inconteftabli 
Cependant, fi l'on peut montrer, que no 
avons aujourd'hui toute la probabilité dont 
chofe en elle-même e(l fuCceptible , & aa 
probabilité de telle nature, que les perfono 
raifonnables fe déterminent toujours à y door 
lier leur confentemcut en d'auties cas > es-i 

. W Pag. M , 4r fiiip. 
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qa^*! pàroîtroît très«abfcirde de ne pas ,fe 

kr for elle dans le cours ordinaire de la 

t; quiconque refléchît un peu ^ doit croire 

ainement qoMl eft de fon intérêt d*embras« 

âu plus tôt la Doârfne du Chriftîanisme. 

tft non feulement agir en efprîi foible , • 

encore courir un grand risque, que de 

pas fe rendre à la probabilité, uniquement' 

e qifil eft pofiîble que les cholts té troa« 

t autrement, & de rejetter àes Preuves (of> 

tes « parce qu*on n*en a pas de plus grandi* 

que Ton ne peut raironnablement s'enpro- 

tre en de pareils cas. Sur ce pié-là, oa 

oit auffi bien fondé à ne rien croire fur le 

oignage d'autrui, ni même fur le rapport 

Sens , qui peuvent quelquefois nous trom*' 

^; & on devroit demander fur chaque fujet' 

le Démonftratîon rigoureufe. 

C*eft néanmoins le parti qu'a pris l'Auteur 

Chrtftianhme aujft ancien que le Monde. Il 

tonaffe de tous cotez ce qui lui parott propre 

'«ffoiblîr la probabilité de la Vcrîié d'une 

'^vélation , dans des tems auflî éloignez que 

nôtre, & à perfuader au monde qu'on ne 

it faire beaucoup de fond fur elle; que d'ail* 

ts elle eft , à divers égards, une régie très- 

jbfcnre & très-incertaine. ,, S'il n'y avoit, 

' dit nôtre Auteur , {a) que des perlbnnes 

I fenfécs & judîcîeufes qui luffent le Livre 

j^dc Mr. Ttnàal ^ on pourroît fe dispenfer 

^) d'examiner en détail presque tout ce qu'il 
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^ dit là-deOiis ; U plupart de fes Ohicâîl 
,. hç confiQaac qu*en i^ffirmatioqs y9^ue$^ 
»i poffibîlitez , en fuppoiitions précaires , 
,1 aueIqaes*Qnes des(jaelles l*AuteQr 
99 reixible feotir la foibleflè ^ & qiU ne 
^ roient rien prouver , qa*on ne puiflè 
fer à la créance de tonte autre cbo^ fc 
uniquement fur la Probabilité» Il cQ 
ficheux f qu^on Ecrivatii qui fe piqi 
n candeur nous rédulfe à prendre la peine { 
91 réfuter de pareils raifonnemens. 

Voici le premier, qui fe préfimte. (a) „i 
^ eft feulement probable , que Dibu fe 
,y révélé extérieurement en aucune mani^ 
19 il ne faurott être que probable , quoi 
M peut-être dans un degré de Probabilité p| 
99 ou moins haut, que telle ou telle Rév< 
,9 tîon vient de loi (i) '\ G'eft-là, dît (0 
tre Auteur, s^exprimer bien obfcurément. 
la probabilité d'une RévéUuion aâttelU 
Pieu aît jamais donnée aux Hommes, 
peut être que la probabilité de quelque JZ^/i| 
tion particulière^ J^aime mieux croire que 
n*e(l point là le fens de Viitgénieux Ecrm 
Il a voulu dire apparemment , que • $*îl n'ét^ 
pas déia probable , en fai&nt abftraâioD < 
toute Kévélation aâuelle, que Dieu voal 
ft révéler extraordinairement , il feroit 
probable que telle ou telle Révélation aâoel 

vJ 

W Chrtfiîâmiy &C. pag. 114; 
U) Voiez le Paflage txtduic tout entier» ^f^i Vif 
cette Btkiittbéfmp pag. ai, (c) fag. 9^ 
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de loi. Mti$ à%n% cette fappofitioo ttC- 
e, JOQt oo tombe d'accord, pois qoe^cofl»- 
on t'f prouvé d-deflbs, il n*eft ni ne peut 
probable, nûs i part tonte Révélation 
oelle, que Dieu veuille jamafs fe révéler 
ieureoient , cette Révélation étant une 
e faveur, qu'il eft ablblnment libre àDiEv 
'accorder ou de ne pas accorder ; en fappoN 
lit, dis*je, cela, on ne laifft pas de foute- 
ir iiardiment , & fiins xxnPtto^tre^ qu*il peat 
avoir une grande probabilité qxte Di£U l'eft 
elé aâaellement« Car ii une Doârine p^» 
ti dans toutes fes partiea, di^ne de Diku» 
a été établie par des Miracles mconteitaUes, 
"fonne ne làuroit alors raifonnablement don-* 
qu'elle ne foit divine, ibit que l'on ait pfi, 
non , avoir quelque attente probable d'une 
le intervention extraordinaire de la Provi- 
ces i moins qu'on ne prouve que Diaù 
obligé de faire en faveur de fes Créatures , 
r une yoie extmordinaire, tout ce qulpour- 
il if or être fort utile, lors que par accident 
es ont manqué de l'avoir par les voies na<r 
irelles & ordinaires; ou qu'il ne peut leur 
Ire aucune graee hors du cours ordinaire de 
i Nature, qnwà elles n'ont aucune raifoa 
FtarticQliére de s'y attendre. La vérité eQ an 
{contraire, que cela même que ces faveurs font 

6s d9 cours ordinaire â( des régies généra^ 
) prouva qm, quelques ardeofunent que ka 
liomjnes les défirent, avec quelque confiance 
qu'ils les efpérent, ils ne fauroient avoir au-^ 

cane probiiUlité qu'elles If ur foient acçor^^* 

tsnt 
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tant <)Qe la conftitut!on primitive & eilèmiel 
des chofes demeare au fond lâge & bonne 
malgré les irrégularitez accidentelles auxqn 
les elles font fujettes;ce qui doit être recon 
de tous ceux qui ralfonnent (ur les princi 
de la Religion Naturelle , & peut par conféqu 
être tenu ici pour accordé par les Ad?erl 
res- 
Mais , (m) dît-on , ,, tous prétendent at 
des preuves de telle ou telle Révélation psi 
tfculiére, puis qu'il n*y a peut-être jam 
eft de tems ni de Iteu^ où Ton n*aît 
quelque Révélation extérieure , & où !(^ 
Dévots, qui la recevoient, niaient été êf^^ 
lement affûrex que c*étoitune véritable RÀ 
vélatfon; d*où il parôtt combien ^\(ëmèài' 
on peut en impofer fur ce point aux Hoîtî^ 
mes. • Qu'il y ail , répond nôtre (b) Aa^ 
teur, autant qu'on voudra de gens qui prétend 
dent fiiuflèment & avec beaucoup de confiant 
ce, avoir une véritable Révélation, s'enfurt-îl 
qnll n'y a!t point de régie pour juger , S tèfl4 
ou telle Révélation particulière vient de Disu^ 
& que les Hoimnrs né puîffelit, s'ils l'eiami-* 
Dent, être capables d'en voir le^ preuves? La 
vérité d'une Révélation dépend-elle de ce 
qu'elle eft reçue , & de la confiance avec la* 
quelle on l'embradè, comme Mr. Tindat 
fimble le rpppofer ? Sur ce pfé-là, il fàudroil 
ou les recevoir contes , ou n'en recevoir ao« 

.! : . cunê; 
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<aae^& ancane en particnRer ne poarrolc étt# 
.pins probable que Tantre. 

„ t!omme il n*7 a point (ajoûten*jl)dcDé- 
monftrxtion de la Révélation elle-inéme, it 
ne fauroft non plus y en avoir, due la R9« 
véiatîon fe foit transmife à (a Poftérité : (4) 
par là Mn T^tfUtal entend une D/monJirs" 
nm rigoMt^eàfe^ on en convient. Mais il s*a* 
(it d'une froMiiii/ très-grande; & la trans- 
niflion d'une Révélation céleCte peut avoir 
:ette probal^ilité, auffi bien que la vérité de la 
Révélation elle-même. 
En réduifant .à quelque ordre les diflleurte^ 
î^hftt(6t$ ci & là dans le Livre du Chrtftia-» 
%mimc ^mjji amcitm quf le Mdndi^ ndtre A\ltet(r 
I jrapporte enCiite ce qu'on 7 trouve fur la Prà^ 
I jkMUUtVL général, dans les paroles fuivântes: 
X^) n Telle e(l la nature de la Proiabilit/^^ 
i 9» qi^cD larflant faire le tems feul , elle s'uft 
' 9, &'fe diffipe enciérement ^ s'il eft vrai dû 
\ ^ odns, comme les Méuh/matîctefft' préteû* 
: ^i d^nt le démontrer. Que la Probabilité dé«> 
' 9, pendant du Témoignage des Hommes, doït 
' n dioainuer peu'i'peu , à proportion de. la dis« 
n tance du tems où les ctTofes (è font pafléef* 
le n'ai nul befoin, répond (c) nôtre Auteuf^i 
de m'embairaiTer de ce Calcul Mathémati<>> 
fUA; d'autant moins que celui qui robjeôe. 
ne ^mble pas ei^ parler IZpieufemênIt / flt la 
regarde comme y f^faot peu de fonds; |e It^ 

. - . • ' ' deo» 

(4) Faj. 9é. n) Cbrifiîâmty &c. f ag. Xt/< * 
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dienuuider»! feokmeaty fi> à fon avis, 
icpt Siècles mftmt ^ MJjf^êmt entiéremem 

Jrobtbilité des Hiftoires, on sMls la dinam 
un tel poiDt , qo'oD ne pniflfe compter 
des £iît$ rapportez dans une Htftoîre qni a a 
te antiquité! î Voudrok-îl appliquer cette ~ 
Kle à tontes les Anciennes Hîftoires (mis 
tinâionj Doute-c-il le moins dn -monde 
ramhenticité des CommeMtasres de Ca'sA 
par exemple, qui font écrits avant tous les 
▼res du Nûmveau TtJI^mfmt'i On plûtAt, d< 
te-t-it de la vérité de quelques Hiftokes 
coup jf^lus anciennes f 

Fout venir maintenant an fond de la qœi^ 
tton , on remarque , qu'il 7 a une gr«ide dtf^ 
fërenqe entre une Tradhkm Orale ^ & une 7f#» ^ 
dîùon JEicriu. Les Cho(ès qui dépendent de la I 
première, peuvent aifément être corrompues ^ 
ou fe pewre entièrement. Les circonfliiiiccs^ 
ciTenUelles des faits disparoiilènt fimvent, ou ! 
if trouvent fort exag^erées. Il n*eft guèret 
p6&h\fi <j|\ie la Mémoire feule conferv erae* 
tement les I^ogmes, & çu*iis pafllem demaitt 
f n main tels qu'ils avoient été enfelgoea au 
commencement. Les Hommes peuvent mê» 
me s'imaginer , qu*il n*efi d'aticune hnpoitan. 
ce ^ s'en temVaux termes originsniK, pourvu 
^u'on en retienne Iç ièns. en gros : 4i ce fou 
jKtaipc pour chacun tel qu'il le conçoit^ de faua^ 
ù$ înterprétatipns . pafièat ainfi pour \t vra! 
Pogthe, ou bien le Dogme s'altère infenfî- 
blement. Mais quand les Dogmes ont été 
mis par écrit» il luffit de prouver que les Li- 

vrcs^ i 




> oàils fe trouYcnt contcinit» font aci» 
; que ks'Hifloricns, <|iii. les rap« 
t f écoient des pcrfonnes intégret , Ik 
capacité luffifante pour l'ouvrage qii*el«' 
âttrcfwenoieot ; que 'leurs Ecrhs n*oiic pas 
«itetea à an tel point, q«e le fcns & le bue 
dei Ameors en (bit devenu, obfcur , dt 
M cocfoiiipu , ou que les^ altéraiioniB ^eti- 
néceflàircment dans l'erreur en maciért 
foims iihpartans« Si Ton peut prouver cty 
on peut auffi, dans i|n élolgnemcnt mé* 
comme ceint où nou& ibmmes , ateoir un 
Vmofgoagc direâ & in>médfait, non "fen^e- 
9 dfes perfonnes qui étoient en état d« Vfnv 
BC pleinement de la vérité des foits qulsl^ 
tapm fur Ja foi d'oUtrui , mais encore 
bs lonoins oculaires; & par conféquent on 
KM U tnà probabilité fuffirame de la vérité 
É oei ââs. Nieir une telle probabilité, c'eft 
Imiter de labiés & rendre inutiles 4ous les pré- 
«^BS reftes de l'Hidoire Ancienne. SiVoU 
«bit quelque cholè de fennblable pour détruK 
h^Tiatôrité de Tacite on de Tite-Liyi ^ 
te, AdKerfiûrea mêmes da Chriftianisme ne f»- 
i^tHli pas les premiers i fe moquer d^une 
felk obj^ioD , & de ceux qui la fepolent^ 
;^Mr. tinJal iliflnuc foqvent , que les LîTres 
m Komuém Tiftamtnt font fuppofira ^ parce ^ 
wl,' (tf) qde its Livres Mt faffifén- Us nèakm 
Zi'^i fiif mm ffukmcM da^s Us SUchi tMé» 
*r^A« de i?Eilifr^' pms Mi k jmmm€€mi0f^ 

W fbriflùi^'ij Icc, ptf. *ti. 
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i tmjmgtr.Pâr k membre éksPaffafres cvrti 
i^ même, des Livres entiers fstppojèz y emt i\ 
fables ék quelque ^fraude pieufe. Mais , p 
ne pas parler encore des Paffages €o\ 
(ce qui viendra en Ibn lieu) (a) la foppofii 
des Livres da Nouveau Teftamcnt n*eft qu^ 
Tain (bopçun, fondé far ttneJmple poâi 
lé^&on foQpçon que Ton poarrok for 
également au fujec des Ccmmestfakes parv 
à nous fous le nooi de Cé^^ Au fond, 
découverte de quelques^Lîvres focgei. fous 
rnotà des Apôtres , bien loin d'^S^^^î^^îr 
moins .du monde, l'authenticité de ceux 
4i*0Dt jamais été conteftet', & contre les 
on n*a i^mais ricâ .cbje^é de quelque poidt^j 
fert plutôt à Ift confirmer. Car rtmpofturt 
«'Dc fois découverte, rend naturellement Itt) 
Hommes plus circonfpeéls : & Timportance 
de la cbofe méme\ entant qu'elle fe rapporte 
4 la Religion y qui , au jugement de tous les 
Homme» fenfez & 'de probité , ed le plus â^i 
<ré . de nos intérêts , fait que Ton fe tient da^ 
carnage fur fes gardes. Le foin que les Cbri^ 
$ieus ont eu d'examiner, & lefuccès avec le»| 
^uel ils ont reconnu quelques fraudes, proQ*| 
veclaiifement, que, comme il leur paroifibiti 
;très«împortant 4c ne pas s'en laiipTer impofer, 
jls ne manquoient non plus ni de capacité, rij 
de bonne volonté, pour dfflinguér les vérita*] 
bléa Monomena du ChriAianisme d'â^vec lei 
fa«x^.,&,fOuc metue.au jour la fitlfificatioa 

• des 

(4) Fag. zoiy &fmp^ 4c nôtre Autenr. 



* ' » * 

âemlcrs. Les Ecrits ibppoftz pouvof^nt 

ment être reconnus tels par des perfonnef 

les ezammoîent de bonne foi , dans le temè 

*îl$ commençoient à paroître. Et s*îl s'en 

UToît d^aflèz méchantes poar ticher de 4es 

e regarder comme des ouvrages d*Hom- 

I Apoftoliques & kifpîrei, Il n'cft guéres 

îWc ^'ils RiiTent unîverfellement reçus 

r tels , à rnoîns qu*ôn ne fuppolë que tous 

qui Aifoient profefllbn du Chriftianisme 

ofent que des Ignorans, des Fourbes* des 

s ' fans fof , fans jugement , & fans con* 

ence : Toupçon , fi frivole & fi malhonnête, 

land même il ne çonKcdlroit pas ce qu'il y 

de plus aflBré dans4*Hîftoîre, que tout En- 

hiriiri 3e la Révélation, quF veut paflërpbyr 

^mmt d'bonaeîir, devroit en rougir. 

^D'a}ll€Dts,fes impoftures a'ur oient été d'au» 

.ttnt pIiM aîlëment découvertes , que le Chrts^' 

'tfeoisme a éK4 de ^onne heure partagé en di« 

vcrfes Seâes y qui épîoîent la conduite les 

Bfies des autres. Et après tout, on ne-fauroît 

marquer aucun tems , où pj^rfonne aît pu (û-^ 

itmem eflàtér de fbrj^er quel^w* Livre fous le 

jtom des Ap6tres ; comme nôtre Auteur le 

■ montré* '/Eie (impies fonpçon^ ne fauroient* 

6re oppoifez au cônfemémeht univerfel de 

' l'Âmiquité, que nous avons du moins à ré-> 

jjard des. Quatre Evangfks^ des Aàts des Apè* 

irei^ des treize Epitres de St. Paul, de la /. 

Efifre de St. Pi£RRE,& de la /. de Sf. Jeaw, 

c'eft-à-<]îfe, de la plus grande partie des Ecrits. 

attribue» Sttz Àpôtrcs. ' • • y 

R 3 L'an- 
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L'iQtheottdt^ de ces Livres efi 4PI^. 
de/Tus de toute atteinte. M#îs THilloitve • 
laquelle. les Auteurs fondent Ifws^Dogn . 
efi^lle di^ de foi? (a) Sans 4oute, & fl; 
a encore ici une très-forte prob^ilké. CV 
ce que nôtre Auteur prouve i. Parce que 1 
£iits , quelque extraordinaires qu'ils lofe 
fon^ de telle nature, que.ceg^ qui les r 
tent ne pouvoient y Çtre trompez. ; i*; 
fuite parce ope le caraâèredMntégritjé q^\ 
le dans ces Ecrivains, ne permet pas de crol 
qu'ils aient voulu tromper les autres. C' 
ce que les ApoJoçilles de la Kel^ioQ Qu . 
tienne ont fait voir tant de fois^ & lavec taof' 
de force & d'étendue', qu^il n'eft ^Sls néceâèh. 
te de s'arrêter à ia imni^re dcH^t n6ire Amenr. 
développe & ppuflfe les deux parties de rttgn-; 
ment. Aufli bieu^ le but de'fon^Ouvxage ïCiVt 
pas tant'dMtablîr les preûv^es direâes diM'aVié* 
rite de la Religion Chrétienne ^ que de répons* 
icr les Objeâîoi^s nouvelles , ou prepofées* 
avec un tour nouveau^ dans le Lfvre qu^'l i^ 

fore. ; . . - , :. î 

Par exemple, pur ce que ilVHi foQ^ie&t qoe 
ks premiers Pcppagateurs^ de la^Révé laiton do. 
VEvafoj^ile n'ont .été m trompez , ni trompeurs, 
Mr. TtnJ^l entend cela comme .s*fls sdevoieot 
(/f) avoir été imfailbbhs^ imfeectUfÙfs* . Mai^ 
dit nôtre*(f) Auteur, -je ne voi pas . qû'one 

(fi} CkmJttâMttyUc, pag. 24)/Vpiez le pàÏÏaffc àitiet# 
(SfJ Pag. ii7><^/«rv« »< :\ : . .- 
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WAWii abfoluë Toit DéceflSiirc pour ren« 

c UB tifmofgnage tçl , qa*aacuae perîbn* 

raifonnabte ne poîflè douter quron ne 

Vey ajouter foi: car, à la rîgaeur^ aucua 

/port des 5ens n*eft inf^^illible; & cependant 

dépoGtidn des Témoins oculaires n*eQ-e1l0 

nais faflirante pour nous convaincre qu'ils 

it vu eSeâtvement ce qu'ils dépofent? ooft 

exte qu'il eft potiible qu'ils fe trompent^ 

letterons-nous une probabilité, qui, dans les 

es de la plus haute Importance, détermh 

les Hommes avec amant de force, que les 

émonftrations les plus certaines & les plvia 

infaillibles? N'e(l-ce pas là-de0us qu'on pro» 

nonce d^s toutes les Cours de Ju(lice\ (fc 

-que Ton décide de nos plus grands intérêts, 

de nôtre Vie même? Ern'y a-t-il que le caa 

dont il s'agit , où il faille une impoflibilit^ 

abfoluë que 'des Témoins oculaires fe trom« 

peut? 

L'impeccabitité n'eft'pas plus néceflàire«i 
Car où jefl: l'Homme qui foit impeccable? £jt 
n*f en a-t-ii*donc aucun, qui foit digne de fbi?f 
Ne feroit-ce pas une chofe bien étrange, qu'pi^ 
reful^t de croire des gens d'une inti%rii^é re!> 
connue, en matière méqie de cbofes a'oià iM* 
pend le bonheur de la Vie, par cette feulfitiri* 
foQ qu'ils manquent d'une qualité qui jètt ^ 
deflus de la Nature Humaine , dans l'état 
dMmperfeâion où elle iè trouve ici-bas ? Ste 
ce pié-là , il faudroit renoaœr à twt ix/aa^* 
ce, à tout^ confiance raotodle, i toute com** 
manicajtioo de fervices , & vivre cbacun i 

R4 pari, 
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j^rt, deftitaé de fecoQrs , nu rhilîea de la s 
c!été Huma!ne. Les Soçiétet m{me ,partfoi 
Hères fe diflbjidroîent bîen-fôt , ne pouvs 
iiibfîfter avec upe jaloufîe & oné défiance n 
▼crfelle. 

L'Auteur d« Chrlftianisme aujfi ancien q< 
k Mofide dît ailleurs des' chofes oui attaqo 
plus direôcment rintégfité des Hiflorîeiis 
rEvangile. De ce que Nôtre Seigneur par 
•infî à ceux (*) qui ont praphétifé^ çbaff< l 
Pémons em fin nom , Eloignez-vou$ df moi , VM^ 
qui faites des oeuvres Ttniqult/^ îl conclut ^qac 
{è) ni les Prophe'tifs^ ni les Miracles ^ ne Jomi 
fas def çhofis fur qnoi Von puiffe çomfterfArt^ 
ntent, D*accord, répond nôtre .(0 Auteur, 
lorr que U Doârfne enfcignée n*e(l pas eu 
•He^méme raiTonnable &^ digne de ViEUm 
Mais, du rcfte, les rrophïtîés & les Miracles, 
ont uniquement pour but d'àtt^fter la Vérité 
de la Doârine, & non pas la probité de ceux ] 
qui Tannoncent. Ainfî on ne fauroit rien in- \ 
ferer de Uf qui porte contre le Chriftianisme;. <^ 
fur tout fi t)ous iuppofons, (ce qui efl' încon- 
teftable par rapport à Judas ^ pendant tout la ; 
teins que cet Apôtrç eut le pouvoir dont par-, 
le Mr. TindaL de faire des Miracles , jmqu*Jk\ ^ 
fejfnfciter les Morts) fi Ton fuppofe, dis-je ," ' 
comme on le peut, que ceux, dont il s*agk, 
fl*éto}çnt pa« d*poç TÎc puvçrtemcnt * fcanda-t 
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^dfm&y Mai &.ynh ifjt. z^ 

rVA^éaim thék 4e la dfspiiie' eritrt Pattt 
taé«i, ne mérite pl^sque pft$ qu'on r 
k fiSrienfemetit. <^ii^Bne perTomie foft 
è s^éctauflèr éms ia Dispute, & à le 
lier même quelquefois avtc fès meilleurs 
ts; ii d'ailleurs elle e(t d'une fincerité fans 
he, • cette ardeur de tempérament, cette 
ifttret^, aura-tnelle la moindre force 'pour 
diter'fon témoi^nnge devant uneCourde* 
e? Mais au fond le fait, td qo*on le 
ve dans les Àélèi Jef Ajtèires^ fe r6dait i 
, que Paml & Barnabas furent une fois de' 
'éftotç opinion fur le choix d'une perfonne 
deroit les accompagner dans leurs Voîa» 
(ce qui n'étoit pas ixut cbofe futP tniijférkn* ^ 
, cotnnte le dit rAdrclfaire); ét^qtittha-' 
d'eux fut (t fel-me dans Ton fens , & f7 ar-, 
à vouloir l'emporter, qu'ils fc feparéfent 
efliis. Dû rede , il ne paroîc pas , que 
s 'Cette corKcftation , ils aient pafR! les bor- 
de rhonoéteté & de la bîenfdance , ou: 
ff4is fe foient ftparez fanis une amitié & une 
Wme réciproque. 

. Ct ti'^ft.pai ftulement fur les deuxaf^tîcles,' 
è>Bt oo^vfent de parler, que Mu Ttfftial a 
Yoaltittx)«rfer Sf. Pan! en faute. Il pohe fes 
ûcmps jusqu'à le faire regarder comme uo 
Bcwjme efdave du Vice,- & cela par fe pro- 
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jU^ 'Biv^btcTfaB^Otim DU VEifAora^ 

Ir tfisl ff^il me vomifit péufiiire , qû\ii vi 

mtUf£ ïàoi éUfts fit membrct^ fui c,9mhéa ei 

la Loi defim Efprif, bf l^i U rend xaf$ifdei 

I^i dm Pichi^ qui eji dams fes memtr^Si Maf 

: répond (a) nÀcre Auteur, c'eQ-là faire AC 

de tout bois , & montrer un grand déiir de 

Dîgrer i quelque prix que ce foit .an oiéi 

extraordinaire, que des Anses g^éi^fes 

peâent & reconnoifTent avec plaîfir, jttsi 

dans leurs Ennemis* C'eQ moutrer en méi 

ums qu'on ne fait ce quç c^eft que d'eipl 

quer TEcriture félon les régies de la Critique^ 

& qu*on veut jetter de la poudre aux yeux di 

Leâeurs ignorans ou peu attemifs , en doa-^ 

liant i des pailàges détachez de la fuite dot] 

difcours uo fens où Ton nV égard qa*ao foi 

des, paroles, & à une figniiication apparente»»] 

Quiconque aura lu les Epttres de Su Pamt 

avec foin , & à deflfein de les entendre , ft- 

convaincra clairement, que cet Apôtre, dont^ 

les Ecries portent le caraâére le plus marqaé; 

de douceur & de tendrefle, lors quMl dit des 

chufes qui peuvent être desagiéables & cho-. 

quantes, parie Itmvent en foii propre pom, 

quoi qu il ne s*âgi(tè nullement dé .lui, mais 

d'autres* C't(l ainii que, dans la w&mt Epî- 

tre d*oû font tirées les paroles qu^on allègue, 

il dit; (^) Mm fila vértté de Di£U rtfoit mae 

plus grande gloire par mon menfomge , pomrqmin 

fmis'je encore condamné^ comme coupable ? C eft- 

à-dice, non pas moi PW, mai« cçlui qui fait 

^ cette 



^câioq. Et que ce foie là la vrafe clé 

t mielIigCDceulef'^affiiges da VII. éet 

.OJrjUMS, il paroît évidemment de ce que, 

ton le ftîlt de r£criture« toos les traits de 

iMcription qa*OQ yofc ici marquent IVtat 

n Piécbeur d'habitude, déterminé au Vice 

miç .Yolonté cooftante. De ^« , outre 

m eft fort abfurde de fuppofer qae *&. P^^/ 

▼oala ft peindre ]uî«mème de cescouleurs» 

is le aiéme tems qu'il fait le perfonnagedé 

formateur do^ Genre Humain, & qu'ainfi 11 

oit aa mpins. affeâer les dehors d'une Âtn* 

l extraordiiuure; outre cela, dis<i}e, il eft 

ir pjtt* (a) divers pafiages de fes Epîf rc» , oà 

parle incoitteftaUement de lui*méme , qu*il 

en avoit pas une idée û odîeuiè, puis qu*aii 

Contraire il s'y défend tatitdt contré ceux qui 

jrikrchoient à le dénigrer, tantôt il fe propo« 

fe en exemple, tantôt il prend à témoins ceui 

à qui il éait, de fi)n intégrité ^ dont touM 

l'hiftoire de & vie eft d'ailkors une preuve 

'parlante* r. 

. La vie peu réglée que^ les Apôtres avoient 

menée avant leur converfion, fournit i Mr; 

Tmda/ (k) un autre ^gument , fur lequel il 

; prend plaiiir de citer des expreffions très-fortes 

par lesquelles leur état précèdent eft dépeint 

dans (r) rEpîue de St. Barnabe', & dana 

..' ' ....'..-.- • uil 

• (4) l.TbêJfaLn. XO» I«r«f. IV. 4. II. CVn' «tè. 1. 1». xl 

iji) Cbri/h'éutity &c. pag. 49. 

lit £<^ *^^^» Y^^ ià-4câMft Aa Note 4ç fr, À, CÊftliêp^ 
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^7^ BiBiâKMrWKi^m^ nkfJU^^SidMPB, 

nnpnttimde C£i.$tJS, cttfi (a} par O&i 
|il, (ij Mm^ quête qa^akoit été les 1 
très, avant qoe de faivre jE^sus-CHRlSTy! 
foffit que dtpms ils & foienc conduits tout 
^eipieri^t & qap, loti qu'ils ope reoda tiû 
goaRC i la Vérité, du Chdftiaotsmet lâur 
m{( é(é Q» général irf éprochabk, & dfgna fl 
ine d'être donoée; en eiempte* Il trjifi 

Îa'un d^é peu commun dr Probhé & 
Léroliitioi}, qui fût capable (te leur faire i 
moot^^r de fi fortes Habitudes de Vice, & 
prqduiire «n fi merveilletix changement di 
leur poaduiie. Ânffi y a-ttir pea d'tiifiorn 
qai puififent être mis en parallèle avec; entj 
pour l'air de candeur & d!imégrUi qui ia^l 
4àn$ leurs Ecrîia» . : > . < . ' ' 

Il ne Un pas plus de dire, comme sjoâtt=j 
Mr. Tindal^ pour' invalider leur témèigDagei j 
I, Qoe d'atord ils devinrent Difbiples de Jje^. i 
M sus p«r dea motià temporels ; & qiie la 
if.çf^duç^ d'an Meffie temporel éu>k fi pro* , 
,, fondement enracinée dans leurs efprits^qs^ '' 
^Je'svs n< p<it les desabôfer, ni p«nda0i& i 
^ fil ?ie« ni mime nprèa Sx Réfarce^on* (A \ 
V^ette erreur générale de leur Natioài , à ^ 
quelle ilS' fc imiTérent enesainer ^ œ prooff 
nullement qu'ils fuflènt de méchantes, gens, 
V^i quirlle pjlîpui fofte pMi¥é.ponirpijéni^l| 4oo# ^ 

tier de leur Probité, que de (urmonter enfin* ' 
eurs^plus fym fir^ge2>i de renoncer à une 



Pi Hg. i|ju de a»tta Aiicca^ (<> f sf^iia,^ 




Ion Airorire,^ fut laquelle ioiit€f leurs ei« 

ces arbîent été d'abord fondées , >& dfe 

Qrer attachez *a parti de Jf/su^Christ, 

fealeiiieor lors que les motifs temporels 

' les y airoient engagez ceflbietit dfe ùAik 

teffidn Ar eai'j ma» encore efî'btili^t feï 

wheslea plttsamenMiu^dti leur fàlfort fi«. 

bsj les plus -mauvais tràîcemens àuxcjueft 

Stoienc expofèt à caufe^de rEvan^ne qu^jls 

ooçoienf , & toutes les fraieurs d'une more 

Muinfenfe & cruelle ^ 

^ès avoir «finfi juftifi^ rhontieur&Iabon*- 
flbi des Eorhraius du Nouveau Teftament, 
uôtiu Auteur fiiit en peu de mets qtley- 
les teaiarques > ^ certaines? cirtôndàncèt' 
^ porteat à «in fort haat d^fé la probaUiftê 
pi fafts contenus dans ces Livres ; comme 
ht raccord des quatre Evangelfftes dans toô^ 
Ifet les choKèa de quelque conféquence ; fut 
Mr de fincérité qui y régne , ft que la ma^ 
»iérc mime différente, dont ils s'y font pfis; 
tMfifme; fbr le tems & les lieux daiis ies« 
^s leurs Hiftoires o«t été publiées; fur lèt 
ms mfnMmieux du St* £(prtt ^ commune par*^ 
M les premiers Chrétiens ; fur le fuccès met'* 
f rilleut de la Prédication de l'Evangile ftc. 

Artétons-Qous feuleUfient à deux objeâions 
Vc l'on examine Jet. La première eft , qu'f I 
HUK y troir eu divers Livres 6â on faifbrtëon^ ^ 
ncJtte rimpoftuie des premiers Chrétiens \ 
ttiA qui eafiiiie faveat Aip^rimex^ lors qùe^ 

le» 



L. 
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$,f9, 'Ènvtorunii^t rit jJTSiV^MVft^ 

les Empercors Romaifis s'étant coD^erti^' 
Chriftiantsme , la Religion Chrétienne, di 
cnân la dominante (4). «Mais^ dit nôtre 
teor, il me paroit très-évident , qu'on n'a., 
mais publié de tels Liviea ailH de. bonne I 
re pour pouvoir iovalicler THiftoire de VE\ 
gile. Car, le Monde aiant fi* pe« dMncti 
tion à favorifer la Religion- Chrétienne t, i 
n*auroit pas man<}aé d'être «étouffîîe dès 
vaillance. Et puis qu'elle ne l'a pas été, 11 
me dans fon enfance « comme elle l'aoi 
été (ans doute , fi fes Propagateurs eulfent 
être convaincus de fourberie, qu'au contn 
elle s'ed accrue & a fleuri de pl\is en plus 
depIt de toutes les €>ppofitions, il aaii dei 
une préfom^ion , la, {Aus forte du monde, 
jamais perfonne n'entreprit une chofe de ceti 
nature, & que par conféquent Tobjcâloa 
nne pure calomnie, inventée par les £oaei 
de nôtre Sainte Religion , au défaut de 
nés preuves. . •' 

L'autre Objeâion eft , qu'il paroît étraugM 
qu*aucun des Hiftoriens Profanes qui vivoienc 
environ ce tems-là, n'att parlé des faits esi< 
traordinaires qui font narrez dans le Ntmveaé 
Heftametf^i & qu'il faille s'en rapporter ici à 
des Auteurs Chrétiens, qui font parties iûté» 
reifées. (i) Mais la reponfe eft aifée, fanii 
entrer même dans la quefiion, jusqu'où aQ| 

Eoiot de fait peut étrei-egardé comme vérita* : 
le. Il arrive fouvent» en d'autres cas, qoe 

les 
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jtvrîly Mai & Juin 1731. 17J 

^ Hîlorîens ne dîfenc rien de certaines chcw 
mconteftables. Et ce filence par luî-mérhe 
^^roit en aucune manière diminuer la for* 
•tfîm Témo\grï9gt^ lors que les, Témoins 
k croiables à cous égards. Il ne faudroit 
da relie, s*éconner, quand même on rie 
rok donner aucune raifon pourquoi l^ 
tortens fe font tus fur ce fujet , puis que 
nç connoifTons pas les principes qui in- 
it fur ht manière d*agtr des Hommei. 
lion peut néanmoins venir de ce que de 
ilaits n'entroient pas dans le deflèin général 
l'Ecrivain. • D'ailleurs, on ne fauroit raî- 
inabiemcnt prétendre que des HiQorîens , 
idant qu'ils demeuroienc Juifs ou Païens 
ieat pas manqué d*inferer dans leurs Hifloi* 
des événeiiiens fi favorables à une nouvel- 
Religion , & de fe condamner ainfi eux- 
îs, les uns en ce qu'ils rejcttoient leur 
(ffie,!es autres, en ce qu'ils perfidorent dans 
^Molairîe '& les Superftitions de leurs Ancé- 
Ito* Que -sMls étoîctit devenus Chrétiens » 
ptovaîncus par ces mêmes faits , leur témoi- 

tiagc alors n^auroît pas plus de poids que cè- 
i des autres Auteurs Chrétiens d'une égale 
pBtfquité. Mais'ce qui fupplée abondammefit 
w défaut de: Témoignages étrangers , & qui 
fseinpoctede beaucoup fur une telle autorire, 
Jc'tft le foccès de H Prédication de l'Evartgî- 
*, qui dcvoîtteftilter naturellement delaVé- 
tfté des Miracles faits pour la confirmer , mais 
Qui eft inexplicable^ dans la fuppdfrtiion de la 
irafleté de.ces fiiits. Et touchant on 'foccès 
Tm^VIIL Part. IL S fi 



,174 BiBLiOTHEQjrs DE l'Eckope, ] 

fi promt, fi rapide, & Il étendu ' " " i 
ce d'un petit nombre d'annéei 
. pofltlons authentiques de (a | 

&de (b) Plink U Jtunt. 
poulTé foitemeut & affçz au li 
jinal. 

Nôtre Auteur palTe enfuite 
du Ne^veau Ttjiament, dont 
coateAfe dans les tems même i 
le mieux l'établir, tels que fo 
Hb'breux, celle de St. jaqu . 

de St. Pierre , l'Epitte de S \ 

* lalII.dcSt. JpANr& I'Ap 
répond là-defTas, que, quand 
impolTîble de prouver , que c 
véritablement des ^pôtrej, et 
peu le Chridianisme; parce qu 
vret, qui fout mconteHablemei 
renfèrmem toute la DoÛrine d 
toutes les preuves de fa Vérité, 
n'aurions m^me que les Quatr 
les Aâes du Apûires, cela fu 
Mais on ne manque pas de c 
qu'il y a affez de probabilité en 
thenticité des Livres qui n'ont 
reconnus généralement pour et 
quoi que cette probabilité ne 
grande qu'à l'égard des Livres q 
été contenez. Ndtre Auteur 
Toir mieux ftire, que de copie 



jfvril^ Mai 6? Juin 1752. zjf 

Jl^defTas TEvéque {a) Black all « dans un de 

^ Sermons compofez â Toccafion de la foa* 

Mm da Chevalier BoYtK. 

L^aatorité des Livres do Nouveau TeftamtMê 

ifî établie, on vient (Jf) à défendre leur «»* 

\fité^ c'cft-à-dîre, à montrer, que, malgré 

fort ordinaire des Manufcrits, for tout de 

^x qui font d*une fi grande Antiquité, mal* 

! les trente mille diverfès Leçons, dont oïl 

(le 11 fouvent comme d^une.objeâion très- 

toidable , malgré les fraudes pieufes de 

Itiques Chrétiens ; ces Livres font parvenus 

hiteufement jusqu'à nous auffi ezemts de 

Ue altération efTentielle , qu'aucun des an* 

% Ecrits de l'Antiquité, fur lesquels on fait 

id ; 6l que tout ce que ^Auteur du Chrif- 

vtisme aujfi ancien ifue le Monde oppo(e ici, 

\ font que des poffibilitet , de iimples foup* 

ms fans fondemenr. On lui reproche aveâ 

ifon, qu'il ne fait que propotèr de vieilles 

Ibjeâfoas, auxquelles on a cent fois répondu 
Êtisfbit pleinement, comme fi perfonne ne 
roit encore entrepris , puis qu'il ne dit pas 
mot des feintions, moins encore fe met-il 
peine de les réfuter. C'efl pour cela auffl 
\t nous paflerons tout ce que nôtre Auteur 
au long fur cet article, où il rapporte nié* 
des morceaux d^une (c}Pi^ce Angloilb du 

Doc- 

( (4) Strméns af Boyle's UShus ^ III. Scim. fâg* 20, 1X« 
tï, Ed, in ^Mârt; 

! (0 Pag. 154 . &fi*iv. 

\ u) 'i^mark^ #9 ^ DKcouife qF Free-Thmkmg , by ThI* 
iiEl£UTHSRUS tfPSIENSIS, 5. £dic. Mc IC VoCÙUtMemt^ 

S'a /17 
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Vj6 BlBLIOTEnSQUE Dfe t-^ElTRÔPB, 

ÊoÛcur BEfiïLtY , comtnt dVn bon ]%^\ 
i^f! en fut jamais, idr ces Tordes dé matié^èsy 

Il s'agit maint-enàdt it favdir, ëbminéat' 
Commun des Horhmes peut juger de la iéf 
des faits , dotit la connoiÛance dépend de 
Tradition ; s'afltïrer , par. exemple i 'de I*J 
rhenticîtd des Livres du ISlouveàu Tejiamét 
de la Crédîbilné des Hiftôires qui y font h 
portées , & de Ta trîlnsmiffion de ces Xdvj 
jusqu'à nous fins aucune altération de cooj 
quence. Mr. T)nâal droit avoir \t\ un grjJ 
ilvantage, {a) & îl voudrôît fort perfùàdér'^ 
monde, que tous les Hommes, à la refei 
d'un tres-petîl nombre, font réduits à s'enn^ 
[porter aveuglément aux décifions des Pritrèx 
qui ont un intérêt mantfefte à lés trbih{>^t q 
qui n'ont guéres nlanqué de le faire, CQUtâ 
Jes fois que l'occàfion's'en eft préfentée. V^^ 
Ci ce que nôtre Auteur répond ïà-deffus (i). , 

„ Que faut-îlaufre choie pour être éri éfr 
„ de prononcer avec ^conhoiflance fur les fi 
„ jets dont îi eft'qùeftfoh , fi ce n'eu des mi 
,, tirtaux convenables \ fi la capacité Ji bienjW 
91 Â^^^ ^^^c ^ t^i^ màtérîaax? Que des ger 

w 

....... .^ 

iey doit bien aiit^êr ce nctu de PhiUUuthfrusLipJtetifittW^ 
f|u*aptèf afohr cônî'mfiiKé'deie ^iendre en àctàV]4àat M(;j 
1^ r/rtc, dans (es Emendationes in Mena9dritmy il 1*2 misV 
H tête d*uB Livre ou ildéfcnd la B^elieion Chcériepne»; 
lâns dou^e Uahs d^aàkîci' Vires, <iue celles qui le pdièé^ 
zent à fe déguifei pour un Combat giamolaricstl lu dCI 
J'alTages d* Auteurs Fiofjines. j 

(d) Cbfifiiamty^C. ^tg.^U ^ 7^1, ij4. ' 



f/^ Mai fâ Juin ly^t. zjj 

\ 4a CPBHnaji & mettent i examiner la V<5ri* 

Iji^ té <ljQChriftiai>isme attentivement, fans par- 
L ifalit^ , & avec un cceur bQnnéte, qu'ils H- 




m ponç vuidcr ladilpiote, ils çotmoitront 

tout ce qui e(l néceflTaire pour en porter uâ 

jagement raifonnable. Ils en fauront alors 

Mutant qne les Ecrivains eux-mêmes, qae 

Ton peut préfumi^r avoir propofé leurs pen* 

^.iSes avec toute la force & toute l'étendue 

dont ils étoient capables. Aînii ils auront 

une vue àuiTi pleine du fujet, que les Sa« 

vans, & que ceu;t q^ii ont beaucoup pla« 

cultivé leur Efprît^ Il n'eft pas même nc- 

M^ ccflàire que, pour aqudrir une habileté fuf- 

^ fifante de juger de cette dîfpute, ils lifent 

ji généralement tout ce qui a été écrit là-de$- 

1^ fils,, ou qui pourroit être écrit dans la fuite 

^ (tibhe trop pénible pour le Commun des 

\^ Hommes, & dont leur condition & leur état 

^ ne' leur laiiTeroit peut-être pas Toccafion (f. 

^ les moiens): car» le fujet a^ant été fouvent 

1^ traité, il n'arrive gué res qu'un ou deux Au- 

), teurs de quelque réputation ne contiennent 

4, tout ce qu'il y a d'important. Ainfi il e(t 

'), très-clair, à moa avis, que, fi la difpute 

)) peut être décidée par ce que les Savans oik 

>ï, éq-it,& par conCîquent par ce qu'ils faveiit 

t) )à-deflus, les gens du commun, qui en lî- 

n faut Içurs Livres auront pu être fournis d.« 

9) toutes les mêmes idées , feront capables 

S 3 „ d'en 
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ly^ BiBLIOTHBQpE DB L^EuROPE, 

,, dVn former un jugement auffi raifonnabfe 
,, pourvu que la queftîon à décider ne ioii 
y, point par elle-même au deflus de leur por^ 
,9 tée. Bien plus : il n'eft nullement abfurdi 
yy de fuppofer, qu'ils peuvent fouvent mîenl 
V i^i^^ t 9^^ l^s Savans , parce qu'ils peu'' 
„ vent examiner avec un efprit plus libre d 
,9, prévention, & être plas difpofet à pefer ai 
,, jude chaque argument, que ceux qui, avo 
,y toute leur habileté, n*ont que trop 'fouventl 
9, un fort attachen^ent à quelque fyftême par-^ 
^ tîcalier, ne cherchent qu'à embarraflèr & à1 
jy brouiller ce à quoi ils ne fàuroieut répon-l 
^ dre» & difputem non pour ki Vérité, mata!] 
yy pour la Viâoîre. Or qu'y a-t-il dans le fu* 1 
„ jet dont il s'agit , qui fbit au deûus de la \ 
„ capacité du Commun des Hommes? Tous 
„ ceqz qui veulent faire ufâge de leurRaîfoDi 
,, & examiner fans partialité , ne fom-îls pas \ 
^j en état de juger, après avoir confideré les 
,, argumens de part & d'autre, d Ton a proo^ 
„ vc que les Livres du Nouveau Tefiamart 
9» foient fuppofez ; ou fi Ton a prouvé , au ' 
,, contraire, qu^ils ont été conftamment at- 
9, trîbuez aux Ecrivains, dont ils portent le 
„ nom ; que leur authenticité eil* établie par 
„ une Tradition auflî inconteftablç, que les 
„ autres anciens Ecrits qui font généralement 
„ reconnus pour véritables ; & par confé- 
„ quent que rejctter, comme fuppofex, les 
,, Livres du Nouveau Teftament ^ c'eft détrUi- 
9, re l'autorité de toutes les Hiftoires ^Ancîen- 
„ nés, qui n'ont pas de meilleur fondement? 
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^ Pofe que les gens da Commun aisnt afnfi 
fàevâtït eax toutes les preuves, ne fuflènt pas 
capables de juger 6 Ton a prouvé, ou non, 
es chofès manifedement de. fait, comme 
elles-li, 11 n'y aura point de fait dont elles 
uilTent juger. A quel défordre ne donne* 
oit pas lieu une telle idée de Tincapacité 
Q Commun Peuple , fi on rintroduifoic 
dans la Vie Civile? 

„ Le Peuple peut donc juger des Preuve» 

qu'on lui propofe pour l'authenticité des Li* 

vres du Nouveau Teftawent» Cela étant , 

ce feroit certainement (e jouer des Hom«^ 

nies, que de perdre du tems à leur perfua- 

der, qu'ils font capables de juger fi l'on a 

jl^ prouvé fuffifàmment que les Hfftoriens font 

^dignes de^foi, & fi les objeâions qu'on a 

l|j faites contre leur témoignage font aHèzfor* 

^1 tes pour autotifer i le rejetter. Car étant 

convaincus que ces Htfloires ont été écrites 

f par des Témoins oculaires, il leur efi aifé 

^ de juger fi l'on a pleinement prouvé , que 

\^ ces Témoins , vu toutes les circonftances ^ 

j, n'ont pu fe tromper eux-mêmes par rapport 

„ i de tels faits; & qu'ils étoient d'ailleifrs 

!„ d'une telle intégrité, démontrée par toute 

„ la fuite de leur conduite en général, & par 

„ leur confiance à atteder ces faits , au mé- 

,, pris de leurs intérêts temporels , '& en ai* 

„ mant mieux non feulement fouflTn'r tout , 

„ mais encore mourir, que de retraûer leur 

„ témbignage; qu'on ne fa^iroit les foupçon* 

)) ner raifonnablement d'un dciTein de trom- 

S 4 „ pcr 
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,^ per les autres* Si les gens dd Commun 
,, mcafables de prononcer U-de(Ius, fi &' 
,) làivra, qu'ils ne doivent jamais rien cr 
,^ far le rapporx d'autrui, & qa'its ne ' 
^y roient même comprendre en. quoi god 
9, la Vei?tu & la Probité. Que. deviendroîit 
,;j monde, fi cela étoit vcar? Tout comme 
,^ d(9vroit autn tôt ceflèr entre les Honi 
9, & leur dedination nat^urelle k une Vie 
,1 cltttMe demoureroît eatiérement fans «ffet. 

,, Oo pent dire la m^me chotb de ce 
,, regarde l'intégrité du Texte. Les gens d 
^y Coipoiun y en lifaot les raiibns avancé 
^ là^deflus de part &- d'antre, font capabt 
y, déjuger, fi Ion a produit qi^elques ex 
^ pies de corruptions confidécables , & claf* 
,9 rement montré qu'elles étoicntAtelles, on H* 
„ tout ce qne Ton a débité n'edque £bnpçon%! 
„ & conjeâures, contraires à toute vcaiXèm.-;; 
^ blaacc. Autrement ils fkîoknt hocs d'éta|^ 
,, de juger de la probabilité en aucan cas.; ^ 
^ ainii leur Raifon leni? fer oit en quelque man 
„ niére inutile , y aiant peu d'afFaîr^ de 1% 
y^ Vie où Ton puîife avoir une pi«us grande; 
„ évidence* 

De là nôtre Auteuc tire une conféqoencQ , 
en faveur de la liberté que l'on doit laifler, 
félon lui, d'écrire ouvertement cooure la Re- 
ligion Ciirétienne. Il fodtient que les Défett- 
fes cyi'on oppofe aox Livrés des Incrédules, 
en n\ontrant la foibleflTe des Objeâîons, l'ts- 
prît qui anime les Advçrfaires, leur embarras, 
les miférabUs refTources auxquelles ils n'ont 

pas 
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honte il*avoir rocoors , après airoic épaifé. 
ite Icof^fobtilit^ à chercher deqaoi coin*. 
trekCbriftiaoisrne; fervent àconârmerlQ 
dgairê mCisç dans fa créance* Après, qnot 
Cûotiooë aioO: ,, li faut avooet qu'il y i^r 
bMUCoqp plus de difficulté à £vre voir, qiiQ, 
te gen& qui oç favem pas Lîre,ou qui.a'oat 
pas tes motenft & l'occaâoa d'examiner pac 
eux-mêmes les Preuves die la Vérité du. 
Chriftiaoîsme, peuvent néanmoins s'élever, 
au deiBts d'une Foi fnipliciiei fondée fiir 
raatorité de leurs Pérea, on de leurs £c* 
clâiaftk|ues. Cependimt il s'en faut btea 
que ceux-ci mêmes foient généralement ré*. 
'fV ^^ts à cette Foi implicite. Un grand nom» 
) ^ bre d'entr'eus , du moins 9 peuvent, s'ils le^ 
^ fy veulent, former leur jugement fur une con« 
^ y^ viâion raifonnable. Tous fa^ exception 
«> font Juges, compétens de l'excellence pro- 
tt pce & intriiififque d'une RévélacioQ. £t 
j, pour ce qoi eft des Preuves extérieures de 
■n cette Révélation, qu'ils rencontrent (èul&« 
ff ment «ne petfonne bien verfée dans cette 
n diQ>ute , & de la fincérité de laquelle ils 
„ foient bien aiTûrex (on ne ûiuroit nier qu^ 
ty pluÀenrs des plus Ignoians d'entre le VuU 
„ gaire ne puif&nt aifén^enjt trouver une telle 
„ personne, s'ils y apportent l&méme C>in ât 
„ la même prudence, dont ils uferoient dans 
,» le choix de quelcun qu'ils voudroient pren« 
„ dre pour leur donner confeii & pour les di* 
j, riger dans les affaires conumuiea de la V ie) 

S s nq«c 
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„ que cette perfonne leur propofe de boniiei 
,) foi & (ans partialité la fubft^nce des argo^ 
,9 mens de part & d*autre^ afin qtiMls pnfil^t 
„ fe déterminer li-deflas avec mûre délibéra^ 
,y tion : Il efl clair, qn^ea ce cas-là, ils 
,^ s'en rapporteroiit pas an jugement d^autrui 
,y fur un point de fpéculat!on,mais lèulement, 
,, à ce qu^on leur dira fur une matière de faft^ 
,1 ils fe fieront, non aux lumières de celui quif 
„ les inArujt , mais à fon intégrité. * • . Pou& 
„ plus grande fureté, ils peuvent s'adreflèr 2 
„ plufieurs perfonncs, & voir jusqu*oû elles-i 
,^ (ont d^accord dans ce qu'elles leur dilènt. 

,, là-deflùs< A regard de ceux qui'. 

,y n'ont pas même occafion d'être tnftruits de^ 
,y cette manière, je ne fais pas difficulté d'à- 
„ vouer, que, s'ils croient une RévélationTra'^ 
„ iliti9wn€Ue^ ce n'efi que par une Fol impH* 
„ cite. Cependant elle peut leur être fort u* 
„ tile , lors qu'ils ont fouvent occafîon de 
„ l'entendre lire & expliquer. Cela fixe dans 
„ leurs JEfprits les principes de la Religion 
„ Naturelle, ^ leur donne des idées de Mo- 
^, raie plus juftcs, qu'ils ne s'en lèroicntja- 
^, mais formées par leurs propres réflexions. 

£n tout ceci on fbppolè, comme il le faut, 
(& cela aufli fuffit pour la queftion) que les 
gens du Commun ne négligent point tous les 
fccours qi^'ls peuvent avoir, pour s'inftruîrc 
des Preuves de la Religion Chrétienne*. Au- 
trement leur incapacité fera auiïi grande, par 
rapport à la connoifiaoce de la Religion Na* 

turel- 
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relie; comme nôtre Auteur le («) montre 
long. \ ^ 

Jl vient (^)enfuite à examiner les argument^ 
lesquels Mr. Tindal a prétendu prouver 
ifcurité des^LiVres Sacrez , & faire afnfî re^ 
X les Ecrits du Nouveau Tefiamtnt corn* 
une Régie non feulement incertaine & peu 
tre, mais encore très-dangereufe, & qui a 
mvent befoin d'être redrelfée par la Raifon. 
[opi .que l'Adverfaire fe croie là dans foa 
il n*7 a rien où il découvre mieux u|i 
fprit de chicane groffiére & impertinente. 
Le (f) même Terme, dii-îl , eft pris tantôt 
1 un fens, tantôt en Tautre. Le fèns del 
lots change avec le tems* Les Livres même 
"-de TEcrituré font écrits dans une Langue, 
qui n*e(l connue que des Savans. Mais qu'y 
-«■t-il là, qui ne porte également contre totf5 
les Ecrîts^ de T Antiquité? Sur ce pié-!à , il 
n*en eft aucun que l'on puiflè traduire , ni 
sttéme entendre ; ii faut renoncer à toute étu- 
de des Anciens Auteurs, des Moralises mê- 
mes, dont ceux qui font de telles, objeâions 
croient néanmoins être en état de publier des 
.Traduâions en Langue Vulgaire. Bien loin 
que les Originaux Icûent inintelligibles, pour 
être écrits dans une Langue mort^, cela mê- 
\ me les met à couvert du flux & reflux perpé« 
r tuel des Langues vivantes. 

Mais ces anciens Originaux, qu'il faut tra* 

. duirc; 

(4) Fag/i«9, ër/wv. (A) Pftg. 19s, &fu$w. 
{() CbriJUanitji Ôtc, pag. 2S6, &fMiv, 
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duîre , to ne foot«i1$ pas. pleins d'exprjefficH| 
y, Hyperboliques , Paraboliques , Myïiiqai 
^ Allégoriques* & Typiques, ai^fli. oppofi 
^ i rJia^je des autres raïs, que VOnepiif ^^ 
„ WOfadfutX Cela eft vraj, répond 
u) Auteur: i^ais c^étoît le ftîle, lelao 
& le goût des teois & des lieux , où ces! 
ont éii faits.; or c^eft à rinftruâtion des . 
fotiDes qui y vivoieut qu^iJs étoient priacipa 
filent & plus îmoiédîatement deftinei. U i 
trieo là, qui ne (o\i cgminua à toUjte ïbd 
écrits. ht& Ap6tres auroient même &it pi 
de fruit, s^Us^euflTent emploie un nouveau ki 

Sage, ou, iyxii ce qû!il y avoir de p^tlçul/ 
ans le l^gage du pàïs où ils.étoient n^p 
où ils aYoient été élevez. Cela lèu) auroitc, 
capable de rebutter les Lcéieurs. D^ailleor^, 
il faut remarquer, que pluiieurs de ces Lkres 
n^ont été écrits que par occaiiqh , 6u poiv 
faire plaifîr \ quelques pecfonniesquileaavoieQt 
demandez, ce qui peut avoir engagé St. Luc 
i compofer fbn Evangile, & les Aâ£s des li' 
pAtr^s, tous deux dediex i un certain Yi^ 
fiilc> D'autres fu rent faits pour certaines ci;- 
conftances particulières, quiexlgepient qaeles 
Apôtres s'interpo&flènt, & donnai]^ des v 
vis, tamâc à quelques Particuliers convertis 
au Chriftianisme 9 tantôt à des Eglifes entiè- 
res* Il feroft certainement très-deraiCbnnable 
de vouloir qu'en écrivant ainfi, on fe fût ïcrri 
d^un autre (nie que de celui qui étoit en uOige 

daos' 
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i "fe pais où Ton écfîvoît , quelque aîjffiî- 
'^''ll fût de deluî des aotr ic$ PaTs , S fur 
ia génie des Laogues Môderh'^s. Bîen 
aot}C que cclaj)roùve TobicùrU^ des Lî- 
, du Nouveau Teftament pour ceux i Tu* 
b desquels îls étoîèht principalement défti- 
i, îl s*ehftiît de là au contraire^ qu*ih leur 
hkm être trè^claîrs'» pùîs qu'ils étolent 
*i-à-faJt confbrnics à leur langage & jncurs 

lucres. ' '■ A \i^ 

g/AdVérfaîre, fort îoîgneux de çîfer \!EciU 
Ire mdlûe /pour y trouver de quoi coitïbâitre , 
il'amdrUé « fa clarté fuffifante, (tf) allègue 
S ce que dît Sr. Matthieu, C^) q'Ue Jfe'SUs 




^aonçaflentl leurs Vices, & ne'devînllçntheu-. 
ha. Deflêîn bien étrange certaîriemènt,s*î[ eût 
Wvehir^ansrcfprîtd'^un Doôeur qui fe dîfbît 
moiéde Dieu, & dont la Miflîon avoît poqr 
l^Qt prîhcîpflcmént i^dfpélUr les Vîchïurs a fi 
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€9mv^rur! Il cft aifé à nâtre Ââtear de i^fateï 
«3c cipltcatîoD fi âbrardc, («] & de .montrer 
ç:;*!! j tToh aa coDtraire une' grande fageflë, 
CB ce qac Kôcre Seigneur , donc les Paraboles 
Ào;^t d*ordÎDa!rc ires-familières & très-întd- 
li^roics a toas fes Audiceors /jageoît quelque- 
fois i propos , lors qu'il craignoît que les Vè- i 
riicx qu'il ▼ooîoît propofcr ne choquaflent 
beiucouptd^cmploier ces Paraboles d'une ma- 
n'éic À cacher en quelque manière Ton but» 
aca qu*on ne le comprît pas d*abord touc-î- 
£i^, ft que par là il n'irritât point les PaflTons 
de cenx à qui il parloir. C'eft là tout ce quW ' 
petit inférer du paâàge.de St. Marc , cornme 
il p:iro:t par toutes les circonftances de l'His- 
tLv're Erangéîîque. he (èns des paroles de St. 
Î._Jatthieu» {p) Que Jtfsvs me parloit fow^ a 
ù Mmltkm^r fims PérshoUs^ eft m£me explî- 

Îoé précifîment de cette numiére par Su 
Iarc; li lemr énauMÇoà ^ dît-il, {c) laParo^ 
le '*MJ diverfes Pmsi^Us , fehm qm^èls itoient ca^ 
f^Us dt temiemdn^ ^ il ne umr farbit pom 
f^s PéT^Asi c*ell-à-dire , comme la fuite du 
dlfcoors le demande néceflairement , parce , 
qu'ils oe pouTOÎent pas fouffrir une manière 
de parler p'ns libre & plus onvertç. Les mots,i^- \ 
fim jM^tm vêismt ils m*éfperpivenfpoint é^. fignî- 
âeot feulement, p^^cc qm^em vciaut^ ils n^ap^ 
f€rféit€m:p9sailkc.comme cela e(t exprimé dans 
un endroit parallèle de Çd) St. Matthieu. J 

Nôtre 

{*) Ftf. S04. é-^r. (0 Aitfrt. Xin. J4- , 

(*J AUrs, iT« il > 14. ' {d) Mmth, xm. U, r^ lU I 
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^6tre Aoténr fait linieflits diverics aotres rc- 
marques, qui confondent pleinement \z criti-* 
^Be& aveugle & malicieoie de TAdverfiiire. 
'^ Il y a quelque chofe de plus l^cieux dans 
que Ton dit de l*obfcurité des Livres du' 
Quveaa Teftament , par rapport à ceux qui 
ent dans des tems èloignei de celui où \H 
Ht été écrits 9 ^& fur tout aux Gens ûins lec- 
{a) Mais toutes ;]es difficultez, qui nais* 
de là, n^empéchent point qu'on ne trou* 
dans ces Livres une Régie fuffifatnmeiit 
ire & fûre pour tous les Hommes de tous 
s Siécres & de tous les Lieux. 
Lçs Expreffions figurées , allégoriques, pro- 
«rbiales &c. ne rendent pas nécefTairement 
fcur & difficile à entendre, le (èns d*un Li- 
«e, eu égard aux PafTages mêmes où elle^^ 
enéontrent Dans les Paraboles & les AlUr^'* 
Ms , le but général de TEcrivain , & le prui- 
%pal point quMi a en vue, peuvent ie faire 
i^ntîr aifément & clairement à tout Leâeur 
i 7 apporte la moindre attention. II n'y a 
me rien de déraifonnabFe àfuppofer, que 
Paraboles de Nôtre Seigneur en particulier 
vent être aujourd'hui plus intelligibles ta 
-iCommun Peuple, qu'elles ne Tétoient pour 
•ceux à qui elles fureqt autrefois propoféeS; 
r parce qu'ils ont l'explication que Je'sus lui» 
Lméme a donnée de quelques-unes :& que d'au* 
très ont été expliquées par l'événement , com- 
me celles qui regardent la promte & grande 

Pro- 




ÎropagHtîoD de l'ËYâAgile ptrmf tes Gentik^ 
'onr les fïj^iwvx,iry em^ flSffi^ dom leCeftr 
eft fi clair <, que 1a moindre réâe3tion €âipécl| 
de s> méjprendre; fton entroove des ex^m* 
pies (a) parmi ceux q^e Mr. 7i»i/4/ objeâ^ 
'Qaelqoes-anes mêmes font de IHilfage de loli= 
tes les Langues , quoi qne itioins rojettes dâ 
-général à admettre le ftile ^oiildé & hypeîfbo» 
Tique. 

Mais il foffit ici, que les endroit du Nêi^i 
vtauTefta^em^ qui font conçus îd^unemanié^ 
te %rès-clalre &• très^flmpte» reufernient tott 
ce qui eft néc^ffiihe pour donner tine idéeconl*- 1 
-jplette & tfts-ràifonnable des Perfeâîons de ] 
X)ïEu & de fe Providence, & potïr former un | 
beau plan de Morale; enlbrte que les mo'ms 1 
iéctaîrex d'entreie Peuple, fans s'embftrrà/ïîr ' 
cri aucune manière des erpreffions ^figurées, 
ou prbverbhiles*, des Allégories, des ranibô- : 
les, -& autres ôhofcs femblables , & en fuppô* ; 
fànt même qu'ils ne foient pa^ls capables de lés « 
lentendre, ont , par le moieîi de ce fkfnt Lî- ; 
vre, nh eTcellcnt Syftême de'Relîgîon Natii- 
irelle, upputé fur des principes plus cer talus, 
'& foûtenù de plus forts motifts qu*on ne fin- 
^roit en trouver dans tous les Ecrits desPhîld- 
rfophes de rAniîquité. Cela fournît aux per- 
-fonnes les plus Amples tne bônhe esplicatioâ, ; 
-quoi que générale, de tous 1^ jPafRges obs- 1 
-cufs, & les tient ftiffifamment en garde: c<:>u* j 
tre les erreurs de 4)âelque confêqaeuce , ea 

ma* 
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de tous les grands points de Religion 
de Morale, ë dû moins chacun veut faite 
de la Raifon, comme il le peut & il le 

^otr éludet une régie d^Intetprétatlon fi ne» 
tie , & fi fort à la portée de tout le mon* 
\f Mr. Tsndal (a) objeûe, q^e^ „ fi Ton 

fut faire fond fur des Textes particuliers , 
que , quand il y a entf'eux de la diverfi- 
[té« les plus clairs doivent l'emporter ; le 
trfifficulcé (êra de favotr quels font les plut 
[elairs t puis que les différentes Seâes da 
Chrifiianismeont toujours prétendu que les 
Paflàges les plus' clairs faifoient pour elles^ 
& témoigné être furprifes que leurs Adver» 
iaircs pufient les mal entendre. C'eft^li , 
!poad nôtre (^) Auteur, dire effeâivement 
t*{l n'y a point de Régie dans la namre des 
)&s , par où l'on puifle didinguer ce qui eflt 
fifr d*avec ce qui efi obfcur; ou bien, que 
différence en elle**méme eft toujours fi im- 
rceptible, que les gens du Commun ne fan*> 
ient former là*deuus aucun jugement, dès 
le chacun des Partis oppofez foutient fort 8c 
rme fa prétenfîon. En un mot , c'eft vdu«* 
fir qu'on ne puifle jamais difcerner entre la 
irdiefle à donner pour clair ce qui ne l'eft 
nnc, & l'attention à bien raifonner. Quel 
ratrafte dans la manière dont on s'y prend 
)ar attaquer la Révélation? Tantôt pn 

nous 

â) ChriftUmtj 6CC, pag. 315. 
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nous dit que la Raifon eft ua guide iî Cûr^m 
me pour le Commun' Peuple, que chacun i 
befoÎD qu'e d^'elle pour s^inftruire de toute 
Religion, & pour fe garantir de toute emi 
en matière des chofes qui s'y rapportent. Ti 
t6t on nous repréfente tous les âens fans 1 
très comme autant de ftupides , de Bétes 
Us , qui n'ont pas le Sens Commun , qui 
fkuroient diftinguer entrç des expreffions 
pies & des esprefïïons figurées , & ne peuv 
jamais prendre qu'à la lettre des manières 
parler rroverbiales , des Paraboles , des AH 
gories &c. quelque oppofées qu^elles foi 
non feulement auï plus claires maximes de 1 
Raifon, mais encore aux déclarations les pi 
formelles & les plus pofitives de la Rêvé 
tion même. Ceux qui difputent ainii, oat-fl 
des principes fixes? Et ne découvrent-Us pat^ 
iin défir manifefte de détruire à quelque pr&^ 
que ce foit la Vérité de la Révélation > qu'ils 
attaquent? 

Après tout, il n'y a pas ici une fimple 
ifibilicé pour le Commun Peuple d'éviter T 
reur où Ton prétend que les jette infaitlibl 
ment le ftile de l'Ecriture: il efl: de fait , q 
généralement parlant ces fortes de gens oc 
prennent point de travers un grand nombre d'ex* 
preflions figurées ou proverbiales, & ne font 
pas réduits à ne favoir comment entendre des 
Préceptes propofez d'aune manière ginir aie ^ in* 
déterminée , y ntême hyperbolique. Nôtre Au- " 
tëur en fait l'application à divers Paffages &da 
Vieux & du Nouveau Ttiftamtnt ; en s'arr^tant 

fur 



IaT tout i ceux que fon Adverfaire a eataflèzi 
^me pleins d'obfcurité , & propres à don^r 
lier de âuflès^ idées , fi on les prend à la lec- 
I». . , " 

<^u exenaple^ combien peu de gens y an-^îl^ 
H s'îmag|nem que Dieu aîi des parties cor- 
dies, qu'il foit fmet aux méoies infirmi* 
& aux méoies Paffions ,qtte les Hommes^ 
ii^eine s*cn trouvera*t-il un, de mille. Près-* 
îrous croiçnt fermement^ que Dieu eft uû 
>ritlDâni\&Jnvîfible; par conféquem que^ 
1 qu'il eft repréfenté comme iaiant desyeux^ 
areilles^ des maths ^ &c« comme (a) ajjls 
k Globe de la Terre ^ comme (h) port/ fur 
ailes du Fenfj comme fe mouvant de lieu 
£««, pour oblerver la conduite de fes Créa* 
te) ce n^efi que pour s'accommoder à la 
lauiére dont aous concevons leschofes^ & 
iir exprimer des Vérîtcl abftraites par le$ 
»e$ les plus familières au Commun des 
imes : qu'ainii tout cela n^emporte que fà 
otjjwi^e &,fa Puiffance, fa Majefté fottve-^ 
We, fa Pr^vide^ce UniverfeUe y \c foi» parti- 
P&r qu'il a de diriger les Kvénémens^ & d^ 
^ itdre garde de près aux Aâions des HommeSi 
môme, lors qu'il eft parlé de Dieu comr 
aiant été Tnfthle^ pendant plufieurs jours ^ fut 
Mont biKAi, le Peuple généralement en- 
ûdceîa, non comme (i le Dieu invijible a- 
>ît été vu efFeâîvemeht , mais ^e quelque 
rque extérieure de fa Gloire y d'un fymbole 

& 
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& d'une manifeftation de fa Préfeoce. 
belles & fablimes Defcrîptîons de la Dîvii 
donc fnr tout les Livres Poëtiqoes de VEi 
tore font remplis, ont naturellement deqi 
frapper non feulement le Vulgaire, mais 
core des Efprits plus Philofophes ; de qi 
leur infpirer le plus profond refpeâ pour el| 
de quoi les élever aux fentimens les plus 
de fa Puiffance & de fa Providence, ainfi 
tes des couleurs les plus pompeufes & les 
magniâques. Par Conféquent , elles font 
très-excellent ufage. 

Demandez à des gens du Commun Peupl 
fi le Repcfttsr peut être proprement attribué 
Dieu; ils vous répondront presque tous,qi 
(a) Dieu »*tyî pas Homme ^ pour fe repentk 
qu'ainfi, lors que cela eft dit de lui dans 
Vieux Teftament , ih ne Tçntendent pas , coi 
me s'il jugeoit des choies autrement qu'il n\ 
voit fait d'abord, ou comme s'il étoitfli< 
de la manière dont il s'eft conduit en qi 
q[ae ce foit (fuppofition qu'ils ne peuvent 
trouver contraire & à leur Ratfon, & à la 
vélation , pour peu qu'ils les confultent , 
aiant d'autres (fi) Panàges formels qui la 
truifent) mais que c'eft une expreffion figuri 
qui (ignifie qu'en certains cas DifiU i^^ 
€Qmme une perfonne qui fe repentùroit effeSh 
ment. J 

(a) I. Samuel t XV. 29. 

(b) N»mbr»t^ XXm. 19. L SmtHl^ XY. 2f« M 
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T a-t-îl qoelcun {a) qai s'imagine , que , 
ind Nôtre Sei'gnear dît , (t) lit fenfez pu 
je fois venu apporter la Pmx fiir ia Terrez- 
B€ fuis pas venu apporter la Paix^ mais /*£« 
; ces paroles doivent être prifes i la lettre» 
ime ii^le but dîreâ/ie fa Miflipn avoit été 
mettre le monde en dombuliion, d'attifer le 
des difputes&des divifions parmi les Hom* 
d'augmenter les Crimes & tes Malheurs 
riUesde la Guerre? Pour peu que Ton con* 
iSé refpm de douceur, de bienveillance^ft 
Pamour, que la Religion Chrétienne infpire, 
it-on feulement concevoir une telle penfée? 
plus limples d'entre le Peuple vous diront 
l-defTus, que Nôtre Seigneur n'a voulu par«» 
que ée roccafion innocente que fa Doâri« 
foorniroît, par un effet de la corruption du 
fiécle, à des animoiitei, des divisons, des 
icres, contraires d'ailleurs & au deirein& 
IX maximes de l'Evangile. 
Sur Je même ton , nôtre (f ) Auteur défie 
^Q Âdverfaire de prouver , que le Commun 
iple, généralement parlant, entende i la 
ttre, & dans un fens oppofé aux principes 
rid^s de la Révélation & de la Raifon, t:e 
lui eft dit dans TEcriture, que (d) Dieu fe 
>ofe^ qu'il (e) éprouve ion Peuple, qu'il (/) 
re dans fa coUre^ qu'il (g) fiffl^ i que l'on 

doit 

U) Pag. 233 , érfm'v^ U) Mdtth. X. 34. 

(/) f^l' "o- i^4« (^) Genéfy 11. 3» 
, (0 Demt. VIIl. 2. (/) Etjtikitl, XXXIII, II, Hch. 
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àoit (0) batr Père; Mére^ Femme ^ E»fé 
fr/res^ SçtMws^ même fa propre Fie\ qtftl 
pe faut fomt penfer au Uudemaim; que Ton 
(c) alfOftdoiÊmer le Manteau à celui qui veut h 
frenàre la Tunique^ ^ préfenter lajomgam 
ff ee)ui qui nous donne unfoujfietfnr la drol 
vendre (d) tout ee que Pon a^ pour le don 
emx Pauvres i 8c autres femblable$ Paflag 
où il y a qoelque chofe de figuré , de prof^ 
Ualf on métnc d'hyperbolique. 
' De là il paflc (e) aux Textes , dont on 
peut nier que le fèns ne foit mal entendu 
corrompu par bien des gens , m^me de cei ^ 
qui ne K)nt pas du Commun Peuple. Il fo& 
fient j qu*à Tégard de ces Textes , les perfon- 
lies les plus iimples peuvent aufli ail^ment ^ 
donner ^arde de Terreur & la reconnoître, 
qu'en matière des autres, où Ton a fait voir^ 
que peu fe trompent^ Il ne faut pour cela, 
iinon qu'ils obfervent dans Texamen de la der- 
nière forte de Textes, les mêmes Régies qui i 
les ont dirigez, & leur ont fait prendre le bon 
parti, dans la première. 

Dieu (/) endurcit If cœur de Ph AR AO». 
N'efttîl pas auiïî aifé de voir, que cela ne peut', 
l'entendre à la lettre d'une opération immé- 
diate de Dieu fur le cçpur de ce Roi, qu'il eft' 
aifé de prendre dans un fens figuré les Pai]^->. 
ges qui femblent attribuer à Pi|£U des Mem- 
bres 

(<•) ^Atth. X. 35. (b) Matth. VI. 34* 

(c) Afatîb. V. 40, 34. (d) Lucj XIÏ. 31. 

{e) ïag. 247, er/tt/v. (/; j^x$40^ vu, 9, XI, a^c. 



corporels , des FoiblefTes & des Paffions 
unumes ? L'aâe dVi^^xrrWr, proprement ainfî 
N o'efi'-il pas aaâ^ évidemment contraire à 
Kaifon, & aux témoignages les plus clairs 
les plus exprès de la {a) Révélation? D^au- 
t plus qu'il eft attribué à Dieu d'une ma- 
ère qui peut & doit s'accorder avec ce que 
Hîftorien Sacré dit expreflément , que {b) 
iaraon endurcit Itù-mêine fon propre coeur* 
EU ne ât en cela, que fuspendre les Juge- 
us, & permettre que les magiciens imitas- 
nt pour un tems les Miracles de' Motfe & 
4aron: par là il donna occafion à Pharaon 
s^eniurcir^ de la même manière que Nôtre 
igneur eft venu apporter fur la Terre , non la 
i'Paix^ mais PEpée* 

Nôtre Auteur applique le même principe à 
d'autres PaiTâges, fur tout à ceux dont plu- 
iieurs Théologiens fe lèrvent pour établir une 

* Réprobation aifoluë. Il fait enfuite (c) quelques 
Remarqiues fur plufieurs Paffages, que Mr. 

• Tindal tord en leur donnant un fens tout-i-faic 
contraire au^ but manifefte des Auteurs Sacrez; 
& far d'autres, qu'il repréfente comme obs- 
curs & pleins d^impropriété , quoi qiie ceux- 
ci, pris dans leur fens le plus rigoureux , don- 
nent les idées les plus claires & les plus rai- 
)lpnnables du monde, & renferment même de 
belles & excellentes penfées, félon le Sydême 
de Morale, que la Révélation nous propofe. 

Il 
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Il allègue, par exemple , ceux du Fieux ^ 
tionent^ où (a) les Rites i*f les Sacri^esy 

Î mes font condamnes^ abfilptmeftt ^cotnm^ (i) i 
nfquité* une abomination aux .yeux de 1^ 
nel , juoi qu*ils ne fuffent tels que far fm^ 
tio». Il ne Êiuc que lire ce qui fuît imm 
tement daiis Tendroit indiqué du Propb 
EsAÏE , pour le convaincre d'abord , que ni 
feulement les Cérémonies de la Loi n*y i^ 
pas regardées comme mauvailès abfolumen 
en elles-mêmes, mais encore que Ton y tr^ 
ve expreflément la raifon pourquoi Dieu 
avolt eu abomination^ favoir, la corruption 
ceux qui les pratiquoient , & la folle peni 
dont ifs fe ilattoient , d*étre agréables à TEttlll 
Suprême par de telles obfèrvances extérfeureii' 
pendant quMIs étoientadonnei aux plus grandi 
V ices. Vos mains font pleines de fang , dit |t 
(r) Prophète. 

Croiroit'On que TAuteur du Cbriftianism 
,4iujjli ancien ane le Monde fe fût avîfé de menta ' 
au rang des raflàges difficiles à entendre cettt 
régie de St. Paul: {d) Eprouvez toutes cbofesl 
Gomme û TÂdverfaîre craignoit , qu'en pre* 
nant les paroles à la lettre, elles ren^mallènt 
une exhortation i juger de PropoGtions Ma* 
thématiques, ou de véritez Métaphyiiques, 
fufceptibles de Démonftration ! Mais ce n'eft» 
là qu'une partie de la maxime , qui prîfe toute 
entière doit néceff^irement iSlreredreinteaux 

ma- 

(m) ChriftimHy fitC pa£. X|5. (0 E/^'«i L It> I4t 
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m de Religion & de Morgle^ft ne peut 
réd-e, an jngement deiom ^Leâeur, qui 
tttention aux paroles fuivantes. Retenez 
fMÎ èft bom^ & aèftenez-vous de tùmte apparem* 
étmaL Ainfi il y a )à, dan$ le*fens natu* 
' qui le préfente d'abord, le plus excellent 
da monde. L'Apâtre vent que les Cbr/* 
r ne croient rien d'une Foi implicite , & 
faire ufage de leur Raîfon: cela n'eft-il 
utile à tons les Hommes^ dans tous lès 
lies. Un Ecrivain auffi grand amateur de 
Liberté Je penfer cJ» d'examiner ^ que l'eft 
lui qui objeâe ce paflage, nVt-îl pas bonne 
ice de le taire fervir à combattre la Révéla- 
u, & cela après l'avoir cité lui-même en 
Tautres endroits, comme renfermant unecoa- 
lamoation formelle de la Foi implicite & de la 
Ib'mierie ? 

il n'ed pas moins étrange de lui voir met* 
^Ire {a) au rang des Paflages où il y a de l'im» 

Sx)priété & une grande difficulté, ceux où la 
trfuafion tti appellée Coiv/rtff»^«, comme dans 
^tes mots d'une Parabole, {b) Contrain Us 
f entrer. Y a-t-il rien de plus commun, dans 
h Langue même Ângloife, que de dire, la 
firce de V Eloquence , de la Perfuafion , de 
t Exemple y des hnpwrtunitez , & d'autres cho- 
ies iëmblables? Des objeélions, comme cel* 
>là, méritent*elles qu'on y réponde? 
Par oeue raifon , jointe à ce qu^il efi bien 

(4) Omfiismty &C. pag. ||5* 
W( Uç^ XIY. aj. ^ 
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teins de finir un Article où nous ne fa 
xaitnQ achever TExtrait du Livre, noos 
ibns ce que T Auteur dit pour faire voir la cl 
té faffifkme de pli\(ieurs autres Paflàges^ci 
me de ceux qui regardent le Pardon des ~ 
fes^ V Amour des E»nems &c. Il déclare 
même, quMl n'a point pris à tâche {a) d\ 
pliquer & de juQifier en détail tous les Tex| 
où TÂdverfaire a cru trouver des armes 
attaquer la Révélation ; & que ceux , doi 
a dit quelque chofe , fe font rencontrez ii 
demmeot dans le plan de cette partie de (al 
ponfe. „ J'ai eu deilèin, dit^il, d'y montri 
y, que la Révélation Chrétienne , nonobfls 
9, le ftile particulier des Ecrivains Sacrei ,inat| 
9» gré toutes les obfcuritez & les difficultc 
„ qu'on veut y trouver, eftau fond très-clain 
„ & très-utile , comme une Régie fûre&coai^ 
„ t^nte de Religion & de Morale ; & que too^ 
„ fes Dogmes eflèmiels, qui renferment da- 
,, iëcours , des encouragemens , & des moti&l 
9, à la pratique de la Vertu, font très^ifexjl 
y, entendre pour le Commun des Homznefi 
„ Après cela, qu'il reâe autant qu'on voudui 
„ d'obfcuritex , par rapport aux ancieoM 
,, Coutumes & autres circonftances étrange-! 
,, res, ou fur des points de pure fpéculatioOi 
„ ce ne feront que des bagatelles , dans l'es» 
,, prit d'un Leéiteur judicieux & impartial; 
9) <mi jngera aifément qu'elles n'ont rieo de 
„ contraire au but & à l'ufage de ces EcritSi 

W Pag, 2<f > ayo. 
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cmatot qu'il s çontfeQDcnt une Kévélatloa 
Divine. Chacun verra Déairaioins^ que ce 
qw yat dît fur quelques' Teite« citez paf 
f AttteuF du Chrijliamsmi aujfi afuUm que k 
Momie , peut fervir à en expliquer & défen» 
dre quantité d'autres, dont je ii*alfait au* 
cône mention pour évitet la longueur. 
A ces paroles de nôtre Auteur, il faut que 
joite encore ce qu'il dit iur l'objeâion iui* 
te de TAdverfaire. (a) „ Les Régies d« 
Morale ne doîvent«elle$ pas être accommo* 
dées aux circonOances particulières où les 
Hommes iè trouvent , & marquer Claire 
ment la conduite qu'elles demandent^ 
'^ N'eft^ee^pas le but des Loix Municipales de 
^, chaque Pais i Quel bien revient-i) aux Su* 
i'^, jets de Loix écrites d'une manière fi vague, 
|), Il générale, & 6 indéterminée? De'^celles-c^ 
I j, par exemple, (h) Pré fez, fa»s en rien efpe* 
',^ r^r&c. • • • Il eft dit, {c) Rendez à Ce* 
1, %hK ce qui appartient à Ce'sar : mais ne 
D devcms-nous pas; apprendre des Loix de cha» 
I, que Nation, qui ett ce C^far^ & ce qui lui 
), eft dû? . • • Wfaut {d) rendre à chacun C0 
^ qui lui efi dû. Mais c'eft de la nature des 
,), chofes, & des Loîx du Païs, qoe nous d^ 
), vous apprendre quels ibnt ces Devoirs. 
' „ Si cet étrange raifonnement prouve 
,, quelque chofe (répond (e) nôtre Auteur) il 

. (4) ChfifiUnity &C. pag. 344* 

[h) Luc, VI. 35. (c) Alatth. XXII. 21. 

(4) ?•», XUl, 7. (0 Pag. 267 , 4r fmv. 
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f I (end à perfaader y ^ue des Régies général 
^ de Condaite ne fervent de rien aax Ho 
^ mes. La vérité eft, au contraire, qne 
9, Syftéme de la Religion Naturelle , & de 
9, Morale même, confîfte en Priacipes gé 
„ rauz, qui font d'une utilité, aufli bien q 
„ d'une (A>ligatioo« univerfelle & immoabl 
9, & qui peuvent être aifément accommod 
„ aux circonftances particulières. De la 
f9 niére que l'Auteur du Cbriftianisme auffi 
», ùtn qnt le Monde conçoit ici les chofes , 
„ Ecrivain de Morale devra être regardé co 
,y me s'ezprimant d'une manière v^ae , lo 
91 qu'il recommandera en général d*itre chari'\ 
9, tabU envers les Pauvres ; de donner à cenxi^ 
„ ^ni en oft$ iefisn; d'Sfre dijpof/ à afiifter Cs^j 
9, fiulager les autres dans leurs nécejjiiez^ fan^ 
91 aucune vue de recompenfe; à quoi fe réduit' 
,9 le fens clair & naturel de ces paroles , Pri' 
„ tezj fans en rien efperen Quand le Moral/s* 
9, te exhortera i avoir pottr les Magiftrats lafii- 
9, miffiôu ^ Pobitjfance qui leur eft duè\ & i 
9, rendre à chacun ce que la Juftice exige \ il 
9, faudra de toute néceflité qu'il fpécitie II 
9, manière dont chacun doit exercer la Chari- 
9, té dans chaque cas, les objets particulier 
9, envers lesquels il eft appelle à l'exercer, & 
9, la jufte proportion même de lès libéralitezi 
^ car je ne vois pas pourquoi l'infiruâion bc 
9, devroit pas s'étendre jusques-là. Il fàudm 
M qu'un tel Auteur (Iche aùfli les Lois & les 
„ Conftitutions de chaque Païs^ & toutes les. 
9, chofes en particulier que chaque Perfoone 
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a âioit d'exiger d*uDe autre. Mais, an con* 
traire, il n*e(l pas poffible de donner, dans 
îfi^ Dilconrs de Morale , comme ceux-là, 
sucnnes Régies accommodées à tontes les 
Cffconftances particulières: & fi l'on poa^^ 
Toît en donner, comme ces cicconftances 
changent perpétuellement , elles neferoient 
point partie de cette Loi Naturelle ^ éternelle 
C^ immuahley que la Révélation le propofe 

Eincipalement d'inculquer & de confirmer. 
'Atiteur dxxCbrtfliamsme amffi aneien atieh 
Monde , ne fauroit marquer aucune OUigs* 
tion naturelle y impofiîe à tout le Genre Ha* 
9, main, qui ne doive Jtre exprimée d'une ma- 
•',, niére générale & indéterminée. Car fi elle 
^^ eft exprimée d'une façon particulière, & a« 
Tec des circonftances particulières , dès-là elle 
ne peat fervir de Régie qu'àquelques Indivi- 
dus , & nullement à toute TEfpéce des £- 
très Raiibnnables. Il eft auffi abfurde de 
prétendre que, dans une Révélation defii* 
' ^ née à l'ufage de tous les Peuples, & qui doit 
durer jusques à la fin du Monde , il n'y atc 
qoe des Régies accommodées aux circons* 
tances particulières , qu'il le feroit de par- 
ler d'une Loi Etemelle à temt^ ou d'un (/- 
mverjel Particulier. La Règle générale de 
rendre à chacun ce qui lui eft dû légitime» 
ment, e(l aufii claire, que fi chaque Dette 
'„ en particulier étoit fpèciâée. Quand on lit, 
„ Rendez à Ge'sar ce qui appartient à Ck - 

„ aA&i cela s'entend auffi bien, que fi l'on 

,1 nom* 
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,, fiomifioft le Roi George, poiir les An^à^^ 
& Louis XV. pour les François., Il en ell 
de même du précepte général , d*afli(ler les 
NcceiTtteux , d'exercer U Charit€ envers les 
objets les plos propres, & à proportion de^ 
nos facnVtez. L'i^Iication de cette Régie ; 
aux cas particuliers, eft fi aifée & fi intelli* 

^^ gible,.que ceux qui ont la moindre att€n«^ 

„ tion ne faaroîent euéres Vy méprendre. 
Il refte encore deux Chapitres, qui feront' 

k matière d'un autre Extrait.* 
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ARTICLE II. 

Plotarchi Charonenfis Vit ae Par allé- 3 
LAE, cum finguHs alîquot; Gnecè&Lati- ^ 
ne. ÂdduDtur Variantes Leâiones ex 
MSS. Codîcîbus Vcteres & Novœ , Dodo- 
rum Virorum Notas & Emendationes , & 
Indices adcuratîfîimi. Recenfuit Augusxi- 
NOS Bryanus. Londini^ ex Officiûa 7^ 
€M Tof^on & Johannis IVatts. 1729. 



C'eft-à-dire: 

Les Vies des Hommes Illuftres cênif orées «xi-* 
femhle^ îîf queUfues^nei feules , par Plu? 
TA R que; en Grec Ç«f en Latin. Avec les 
Diverles Leçons des Manufcri$s , tant celles 
qui ont été déjà produites , que JH" autres nou^ 

vetle* 
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ûkment recmeillUs. On y s joint des Notes 
t:f des Correâîons de divers Savons y (sf des 
.Index très-ex^s. Edition revue par AuGUS- 
^«N Bryan. En cinq Volumes , ffrémd ia 
laarto, dont le L contient fii. Pfgg- féms la 
^réfkce, ^ quelques autres préliminaires; le 
en a ^94. le III. 5-90, le IV. 6n. le V, 
dernier j 468. fans les Index. A Lon* 
res, chez Jaques Toofon, &f Jean Watts. 
1729. 

,Uoi qQ*on ne voie que le nom d*on £- 
diteur fur le titre de ce Livre» la vérité 
qu'il y en a deux. Et , à mon avis , on 
uhaitters^ que celui dont la modefiie laillè à 
iutre to«t entier un honneur qu'il pounoit 
^ ger avec lui fans préfomtion , tût été as- 
ié à Touvrage dès le commencement |Com- 
ii Ta été depuis par néceffité. 
' Mr« Bryan avoit entrepris de donner une 
ivcUe Edition de ces Vies de Plutarqub, 
iVYië fur les Manufcrits , & accompagnée des 
' les critiques de divers Savans , auxquelles 
joignoit les tiennes propres. Pendant qu'il 
ivailloit à ramafler ou conipofer ces Notes, 
i dévoient être mifes à la nn de chaque Vo- 
me; il faifoit imprimer le Texte & la Ver- 
lion. Toutes les Vies étoient ainfi fortîes de 
lefTous la preffe, avec les Notes fur les detix 
émicrs Volumes , lors qu'il vint à mourir , le 
6. S Avril 1726. Il fallut donc chercher quel- 
que perfonne capat^le d'achever ce qui reftoit, 
& qui n'étoitpas le moins confidérable. On 

ne 
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ne poQVoit mieux s^adrefler , qu'à Mr. 
SduLfdont Téradition connue a fait fon[ 
cipal objet de l'étude de la Langue Gréque\ 
d^ane leâure critique des Auteurs qui ci 
crît en f ette Langue» Il en donna des 
Ves de bonne heure, puis qu'étant encore 
diant à Franeket^ il y compofa & défendit 
bliquemeatf en 1696. xxnt D'tjfertaùon Pi 
giqu€{d)^\ix le Stile du Nouveau Teftament^cxA 
Sebastien Pfochenius. Feu Mr. RhI 
F£RD, alors ProfefTeur en Langues Ori( 
les, voulut bien préfîder à la Difpute, 
jnféra depuis cette pièce de fon Difcîple ix 
un Syntagma Dijfenaùonum de Stylo Novi 
tamenùy qu'il (b) publia. C'eft de quoi 
Du Soûl (0 nous avertît lui-même en paflki 
pour qu'on ne le méconnoiflè pas fous ]ei 
iatinizé de Solauus^ qu'il mit alors fur le tft 
à l'imitation, dit-il, de fon Grand-Pére, Pi 
feHeur dans l'Académie de Saumur^ mais 9^ 
quoi que fort favant, ne publia rien, pir 
, il ait pu fe rendre célèbre. 

Mr. Du Soûl vit prélèntement en ^uglett 
dans la retraite agréabl^ d'une Campagne, 1 
libre de tous fbucîs, il peut le donner entM 
ment 2 ce qui fait les délices d'un Homme < 
JLettres fôrieufemeht amateur de Ci profeffic 
Lors qu'on lui propofa le travail , dont il s^ 



(«) Diftrtofîê fhilêlogicû Dt Stylo Novi TeftmnSi co 
Seb. Pfochcnium, qmum .... dtftndtt Mofes Solai 
Géllusj FùntinMin/is t sAuSor* 

{b) A LeWéirdtf en 1701. i» qudrfm 

if) Not. ia YoL V. pa^, 4;7. C4L l^ 



I 



^jtvrily Mai ^ Juin 17J2. joj* 

t II étoît occupé à d'autres études, & à un. 
Tvnçc fort dîfFérent: il ne dît pas quel cft 
^Ouvrage, & il excite nôtre curîofité, fans 
^ ûtisfaire. Cependant il fe laîflTa perfuader 
interrompre pour quelque tems Toccupaiion 
Irîl s'étoit împofée lui-même, pour ne pas 
Ver imparfaite une fi belle Edition du chef- 
layrc d'un Auteur Grec des plus utiles. Il 
bien aife d'avoir par là ocçafion de rendic 
'ice non feulement à la République des Lct- 
, mais encore aux perfonnes de tout or- 
, qui ne peuvent lire les Vies de Plutarqu€ 
te dans quelque Verfîon en Langue Vul- 
ire, ou tout au plus dans une Traduâîon 
satine. Depuis environ trois Siècles , il a 
ara de tems en tems de telles Verfîons, & 
;cia fait augurer qu'il en fera de même à l'a- 
tnir. A l'aide des nouvelles CorreÛions da 
exte qu'on trouve dans cette Edition , les 
itors Interprètes auront de quoi donner de 
îaucoup meilleures Traduûions que toutes 
elles qu'on a jusqu'ici. 
Il auroitété à fouhaitter, que celui qui avoît 
treprîs cette Edition , eût pu expofer luî- 
émc, dans une Préface, le plan qu'il s'étoit 
wit, & l^s fecours qu'il avoit eus. Mr. Dh 
^uly a fuppléé, autant qu'il lui a été poffi* 
ble, par une coniidération attentive de ce que 
le Défunt avoit îaîffé en état de paroître , & 
Ffat quelques indications qui s'en font trouvées 
t parmi fes papiers. 

, La beauté de l'imprcffion attire d'abord & 
fraw>e agréablement les yeux du Ledeor. Le 
Tm,VlllPér$Jh V . • Texte 
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Texte cft en caraâéres gros & fort nets 
t*il $*j eft gliffé quelques fautes d'impr eC 
ce qui eft inévitable, elles fe trouvent en ti 
petit nombre. La forme, quoi que grao( 
eft aflèz commode. On n^avoit point d*£ 
tion ï part des Fies de Plutarque^ en Grec 
en Latin. Les dernières Editions, déjà i ' 
anciennes , de toutes les Oeuvres de ce P] 
fophe font en deuf gros Volumes in 
Celle {a) à^^ Henri Etienue^ in oÛavo^td tri 
rare ; & les exemplaires qu^on en trouve 
bazard, font fujets à £tre incomplets i â cai 
du Ci) grand nombre de Volumes, qui 
qu'il s'en égare quelcun aifément. 

On a fuivi pour le Texte la dernière £dUk 
publiée à Paris en 16Z4. hormis quelque 
d*endroits« Mr. DnSoulttoviyfe^ avec raif 
que l'Editeur auroit pu s'en éloigner plus foi 
vent , c'eft-â-dire , toutes les fois que les Mi 
nufbrits» ou les premières Editions, on d^ 
coDJeâures certaines , foit de quelque anti 
Savane, ou de lui-même, lui fournifloient 
quoi changer des motsvifiblement corrompi 
ou de quoi fiippléer quelque chofe qui 

Suoit. Il me femble que ceux qui doBUci 
e nouvelles Editions des Auteurs Grecs oal 
Latins, font fouvent ou trop timides, ou tro{ifj 
hardis. Les uns n'oferoient presque roacbqiy 
au Texte reçu, comme sMl étoit en qœlqoel 

fl^aïué" 

(«) Imprimée en i;72. 

(0 II y «n z fiz poor le TcKte» 8c fcfc fMl It* Tt^j 
fioos , les JNotes Uç, V 
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éie coofàcré |^r ruCige^ Les autres | 

ii% par des conjeâores de Savans dîilîn- 

9y & plus encore amonreox de celles qui 

r font venues dans refprit i eux-mêmes , 

l'permettent de les fourrer dans le Texte, 

Tantorîté d^aucun Manufcrit^ôt fans que 

fon ordinaire ait rien qui demande néces- 

lent qu'on la rejette. Mais pour tenir 

lile milieu il faut beaucoup d'attention & 

ifcernement , un goût qui ne (bit ni épais» 

>p fin , un efprit libre de préoccupation : 

irez qui ne lont pas des plus communes t 

F^Qî rarement fe trouvent réunies en un mé- 

fojet. 

^eut-on excufer, par exemple, Mr. Bryam^ 

lod on voit que, dans la (4) Vità^Ârtor 

rjr^, il a laiiTé une lacune de cinq ou fix 

îs, dont^'la feule Verfion Latine pouvoir 

Ttir , & lui indiquer en même tems le 

ien de la remplir. Il auroit compris par là 

ce Traduâeur avoit lu dans les Editions 

it il s^étoit fervi , les paroles qui manquent 

\% rEdîtion de Paris. Il indique lui-même, 

IS fes Notes pofthumes, TEdition de F/o* 

;e^ celle à^Alde Manuce , & celle de (Jf) 

, comme portant ce qu'il faut ici fuppléer. 

plus; il pouvoit voir le fupplément dans 

collation d'un Manufcrit , qui fe trouve 

par- 
fit) Tom. V. pag. 294. 12g. t. de cette Edit. (pag, 
S ^«19. D. des Editions 4c Francfort Sc de ^ms , doat Ici 
»ages font j^r^cifëmeot les mêmes.) 
0^) le VOIS les patoles, dont il s'agit » daai r£4îciii|i 
* '«/» l$}l. féU I47f vnfi. 

V % 
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Ïarmî celles de rEdkion de P^//,- tirées 
Idîtions de IVeeheL Mr. D^cier , & a{ 
lui, Mr. Du Soulj sMtonneDt de ce qu*îi 
a pas un mot dans le Texte Grec de ce quç] 
Verfion) qai eft à côté,. exprime plemem 
La fdrprile cefTera, h Ton confidére ce 
paroît alTet d'ailleurs, & que l'endroit f 
dont il s'agit, prouvcroit, c'eft que, di^ 
l'Edition d'Henri Etienne^ ov^ n'a fait que 
pîcr fon Texte* en y ajoutant feulement 
fautes d'impreffiôn. Ce célèbre Imprîi 
iie prit pas garde que fes Ouvriers avoient 
fauté ici quelques lignes, en commençant 
page : car , s^il les eût retranchées comi 
manquant dans fes Manaferits, il en aui 
fans doute dit quelque chofe dans fes No 
& anroft au moins averti du défaut de liai 
qui reftoit après ce retranchement, \2q\ 
iion ne pouvoît donc que pail&r dans lâs ] 
tfons de Francfort & de Paris ^ qui prenok 
abfolument pour régie celle à^ Henri Eist 
faîte à Gen/ve, II y a d'ailleurs bien d'aï 
endroits, où la Veriion Latine ne répond 
même dans cette (^) Edition , à la leçon 
au feus du Texte. 

O 

(«) Tom. III. pa^. it6^ 

(*) Par exemple, dès la prémîe'rc page da L Vol 
me, il y a dans le Textç,/»'». 5* Siwtf/xdy x^ç> & d] 
la Vesûon ScytbicA juga. , parce que Omftrim avoit lû^ 
comme portoient les Editions, avant celle d*Ht>m 
mt. Mr. Bry^n croit même qu'il vaut mieux lire s 
-que Mf^oçi' Mais je doute que les raiioos qu'il en doi 
nc> loicnt plus foites que celles d*Htnri Fnennf, donr I 
'«apporte là Noie farctt endroit. 
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Cette Verfion êft, comme on faît, d*HEJi» 
LK Critser, qui {a) s'^toît borné i mettre 
Latin les f^tes des Hommes llluflres. -tt«-j 
Etienne Taiant préférée, comme la meilleur 
[^ les Editeurs de Francfort Se de Paris Ce 
iformérent encore ici à (on jugement : mais 
ir les Opufcules (ou Oeuvres Morales) ils 
lîtaérem aux Verfions de divers Auteurs, 
ce Savant Imprimeur avoit choifîes, celle 
1 féul Triaduâeuf , je veux dire, de Xy- 
(DER, qu'il ne fuîvît pas luî-méjme , foit 
*ll ne la crût pas alTez bonne, ou que foa 
litîon fût trop avancée, quand cette VcrT 
in (^) desOpufcules parut , ou qu'il fût bien 
Te de pouvoir joindre aux autres Verfîons de 
jBFéremes mains , celles qu'il avoit fait de 
ïelques Traitez, • 
^"Mr. Du Soûl ne s'eft apperçu que tard, que 
' Bireprençur de la nouvelle Edition avoit re«r 
fmé quelques endroits de la Verfion Latine*' 
I continuant Touvrage, il donnoit, dit-il, 
Dte fon attention au Texte: & d'ailleurs il 
approuve guércs ki coutume de publier les 
iteurs Grecs avec une Tfadiuélîon Latine, 

Cela 

{n\ Je vois que BtûlUt s*eft imagine mal- ^-propos ^ 
" Cruftr avoic auflî tiaduic les HarMes^ comme il pai- 
jMgemens diJ Sdv, Tom. II. p4g. 403. Ed.inj^, à*^m/h 
dt U Mmnoit , qui relève tant d'autres fiiutes moins 
portantes » n'auioit pas du laiflex paflei celle là. 
'h) Elle avoit paru un an &c demi feulement avant 
ditîon à^Htnri Etitnnt^ commt Xyldndtt le dit lul-mc- 
ic dans une Préface da'tée du mois d'^#i«r i5->2. qui 
b \ \^ tête du lU Volume des Editioat'dc Prancfirt 2c 
èe Paris, 

y 3 
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Cela eft càofe, à fon avis, que les gens i$ 
n^tre Siècle lîfent fi négligetnment rOrigîiia| 
Il eh bien aife, que Ton aît remédié ea qodj 
que manière à cet inconvénient, en (uîvaocl 
méthode de quelques Editions i^ Angleterre ^oi 
la Verfioù étant placée an bas des pages , on peal 
bien la confulter qaan^ 6n/veut » mais il n'qj 
pas toffi facile d^y jetter d'abord les yeax , 

firès avoir lu quelques mots du Grec , < 
ors qu'elle eft à côté. Ce zélé, que Mr. 
Sûul témoigne ici & ailleurs , pour ranii 
rétude de la Langue Gréque, eft fans dfoi 
très-louable. Mais , de la manière qae ifli 
chofes vont, une infinité de gens ne Iknroteiit 
entendre les Anciens Auteurs fans quc\qo« 
Verfîon , & ne veulent ou ne peuvent pas vaJ^ 
me faire aflèt de progrès dans la coonoidàno^ 
des Langues Originales, pour (è paflerd'ui 
tel fecours. Encore vaut-il mieux qu'ils a 
confervent ou en atrappent quelque teinture àl 
H faveur d'une Langue qui leur eft plus cqd», 
nue, & qu'ils ne foienc pas privcx entîéremt 
comme ils le feroient fans les Verfîons, 
rutiliié qui leur revient de la. levure des 
Ouvrages de l'AntiQuité. Après tout, qi 
▼oudroft publier des Auteurs un peu gros arec 
le Grec feul , trouveroit , je crois, anjcm| 
d'huî peu de Libraires dispofez à faire les 
et rimprelTion. Depuis la belle Edition 
St. Ch&ysostômEi que (^i) rEditeor publj 

méi 

\ («) Hmn SswU 
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â fes dépens il y a pins d*on (s) Sié- 
If je De llche pas qp'en ^ngkterte , non 
Il qn'aiUeurs, aucun Libraire ah imité ce 
ttt Anglois. 

kprès le» Vht de Pimiarfmt disposes de la* 
»fére que nous Tairons dît , on trouve dV 
ièlaén dechaque Volume, les Remarques 
i<^) JtAH RuAULD, où ce Sa?ant redrefle 
erles fautes de rHiflorien, a?ec beaucoup 
Fuditioo & de jugement. Chaque Remar* 
hk un Article aflet étendu, & quelque- 
fort long. Il y en a, en tout, trcnte- 
rt, L'EdîtioR de Parii^ dans laquelle on 
St}i>Ata, en contiem davantage; mais les 
rcs fe rapportent aux Opkfemla;éL c*efi fanr 
ne la raifon pourquoi on les a omifes. 
[Enfmte vient un Recueil àtOherfesLefomi 
'^;à*dire^ celui qui fe trouvoit déjà dans lef 
fcns de R^aifcfort & de Paris; auquel on 
a joint de nouvelles, tirées des Manufcrîts 
la BiUiùiMjmê BodUitmnt de l'Univerfité 
V«rdi 1! y a quatre de ces Manufcrîts, 
'viennent de la Bibliothèque de François Bm^ 
>^, Gentilhomme Vénitien » & un de 
ledeTArchevéque Z#tf»^; tous imparfiiits, 
ou moins. Mr. Bryan avoit lui-même 
Feré les quatre premiers avec TEdition 
\&miEtiem€\à(.Mt. WiSB leJeune,Mem* 
du Collège de la Trinitdj lut fournit la 

colla* 

I U) In T«f). \ EtêM^ en •• Tolumes infrUo. 
F» M Lofjîêmi 4mA U Vità Fm^MUUs cvminmw. 
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collation do dernier. Outre ce)a,il avoit te 
mais un peu tard, des Notes dudodeMuRi 
que Mr. JikQUES Philippe d'Orville-j, 
prit la peine de copier d*un exemplaire d'^ 
VoffiMs^ qui fe trouve dans la Bibliothèque" 
Ltide. (Jes Notes, au jugeaient de Mr. i 
Seul y lenferment non feulement des Ce' 
tions de divers Manufcrits , mais encore 
correâions ou conjeâures critiques de dii 
Savans , qui ne font pas fort anciens. Il 
la même chofe , après le premier Edâei 
d'un des deui Manufcrits d'où font tiréesf< 
tes les Diverfes Leçons de l'Edition de Paris: 
& qui n^eft défigné que par le titre i'dncny 

Mais Ton trouvera encore » dans cette Ed> 
tion, la collation d*un manufcrit, qui n\ 
▼enuë que fort tard, & lors que Mr. Du S 
avoit déjà achevé fon travail ; de forte q\ 
pour etk inftruire le Leâeur, il a été obligé i 
joindre i fa Préface un Avis écrit près d'( 
an après. Cela eft caufe auûi q\x*6ti n*a i 
joindre cette Collation au Recueil de Div< 
fes Leçons ; il a fallu la placer toute feule i 
tête du premier Volume, immédiatement afBoifl^ 
la Vie de Théfée^ par o^ commence le corp^^ 
de rOuvrage. 

Le Mauufcrit , dont il s'agît , eft le mêihej 
dont {b) feu Mr. D acier a donné quelques^ 

échao*' 

(il) 11 cft ptéièntement ProfdTeut en Hifioire & en B<i' 
les Lettres , dans l'Ecole IDuftre A^^mfitriém. 

(*) Voîpz ce qu'il en dit dans fa Préface^ pa?. XXn. 
lé. ^^mjt, où il n'en paik néanmoins qoe d'une int- 
nicif foit gënéialc. 
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tlllons dans fes Noces fur ià Traduâion 
içoiTc. Il cft à Parts ^ & appartient pré- 
tement i TAbbayie itSt.Germaindes Prez* 
le croit dn Dixième Siècle. Le préjugé 
)nMe que forme fan antiquité, e(t cônnr* 
par rèxcellence de quantité de DiVerfes 
ons qu'il fonrntt, & qui ne peuvent que 
lire regarder comme un des meilleurs Ma- 
:rits qui (bient parvenus jusqu'à nous. Il . 
'en parchemin , & quoi qu'écrit de deut 
ins, dont Tune, à qui Ton en doit la plus 
wle partie, eft très-belle , elles parolifent 
le & ramte du même tems. On n'y trou- 
*Sae quinze Vies, à trois desquelles il man- 
ie quelque chofe, au commencement & à la 
Ces Vies font autrement rangées ,' que 
! les Editions; nriâis il n'y a rien là de par- 
ttlitr. Plufienrs Manufcrîts fuivent un tput 
rc ordre: & Plutarefue miême, en écrivant 
Vies, n'avoit pas toujours obfervé celui 
tems auqael vivoît un des Hommes Illus- 
qu'il comparoit cnfemble les uns après les 
resj (4) ce ne fut que dans la fuite, qu'on 
dispofa ainii, à peu près, félon la chrono- 
jie. 

?• Un Savant Inconnu avoît conféré d'un bout 
^Pamre le Manufcrît de St. Germain ^tn par- 
't fil^ l'Edition ^A^ Henri Etienm , en partie fur 
îltede Paris. Mais quelques-unes des Dî- 
^tr&s Leçons, qu'il a notées, ne regardent 

quo 

(«) Voîez ce que dit Htim Etitmnf à U fia de fesN»* 

V S 
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3[Qe de pures fautes d'tmprcflioB d^s £di 
oac il fe fervoit. O^autres font R mal 
tes, qu^on n'a pu les déchiffrer^ Enfia^ 
a quelques Schplies,qui fe trouvent i la 
ge du Maoufcrit, mais de très-peu d*li 
taoce » au jugement in^me de celui \ 
coUationDé. Mr. Dm SomI a omis^oat 
comme inutile* Pour le reOe, ii le 
cxaâemeQt tel qu'il Ta trouvé) quoi quf 
ne foit pas de même prix » qu'il y ait 
des manières de \m vifiblemeni ^autivei^f ^ 
bien des diverfîteï de très*peu dHmpori 
Les Savans ne laiOèront pas d*en pouvoir 
fiter. Ii eft bon de remarquer les fautes 
les Copifles commettoient ordinairemKit.r 
les diverfcs manières d'écrire mal le Grec 
paifoient comme en coutume, lelonladii 
lence des Siècles. Ce n*eft pas un des 
dres fecours, pour réuffir en critique, n 
roit néanmoins à fouhaitter, que ceux qui 
mafltnt les Diverfes Leçons avec t^t de 
& d'exaâitude, didinguaifent par un 

ÎLoe, ou par quelque autre fignei celles . 
ont paflablemc^t bonnes ^ d*avec les fautlri 
& manifeftcment * rejettables. Mr. Dm 
avoit d'abord eu <|uelque delTdB de reflpfor < 
dans les trois dermers Volumes, où Hébk 
encore tems de le faire ; orrais comme on ts 
preifoit de fournir de la Copie aux Imprimears,; 
four achever une Edition commencée depoil 
pluiieurs {à) années, il s^cft contenté d'iodî* 

quor 

(4} Le IL Velome pozce fur U titre Paâtt^e t7»h 9t 



les Leçons ooavetleinent publiées qui t 

rent oa les mêmes on d\S6ïcme$ des «n* 

ly celles doot oo t fait memioo oq iiA« 

!<daQS les Notes» & celles qui étoieot ve. 

dans Tespiit î quelque Savam par coa 

irc. 

los les Notes, qui fuivcnt les Dkrerfes 
ms , on trouve des Remarques ft des Cor* 
»s, non feulement de XyLAMOBit, dt 
^ER, & d*Hsiifti£TiENN£)qui étoient, 
dans les Editions de Frémcfitt & de Pa-^ 
l mais encore de Jaques Paumibr db 
;>iT£SM£:KiL, & de feu Mt* DACi£R,qoi 
>aru long tems i^rès ; enfin celles deMr» 
.^AN, dans les deux premiers Volumes» & 
bon nombre de Mr. Du SouL , dans les 
m derniers. Les nouveaux Editeurs réia* 
iiiÇmc quantité dePaifages, quelques-uns 
oqpem^nt fur la foi des Manufcrics ; d*aa«* 
pat la comparaifon de ce qacPImssrqut dit 
ii-méme ailleurs , ou de ce que Ton trouve 
ios Appien, & femblables Auteurs de l'An- 
[oité; quelques-uns par leurs propres conjec- 
rcs , ou par celles que durées Savans ont ùk 
paflànt dans leurs Ouvrages y le tout re* 
nlli avec beaucoup de foin & de peine. Daw 
\}» trois derniers Volumes , Mr. Bryam aiaat 
Af fiirpds par la moit lors qu'il m mis «o| 

ofdi» 

?pAremineflt le premier ^toit de flatTîcilIedittejmt^t 
a fiJIit f mettre ctHe du tcms oà totte VEdkion de- 
m fitioitre, lamx Piuinée 1729^ Bile a'aipounaai 
^t^rôbtieequ'caiTS^i 
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ordre & achevé ce qu'il avott à dîre for les 17* 
premières pages; on n'a trouvé, fur le refle» 
que de petites Notes écrites de fa main à 2% 
marge de TEditioti d*Hef$rf Etienne; & Mr» 
Dm Soûl en a fait ufage, autant qu'il a pâ. 

An refte, il s'en faut bien que cette Édition 
contienne toutes les Notes des Savans, que 
l'on a nommex, ou que celles qu'on rapport^ 
Ibient entières. On n'en a guéres pris que ce 
qui regarde la manière de lire Je Texte. Mr. 
Bryan femble même n'avoir jamais va on du 
moins que fort tard, les Notes curieufes de 
Paumier^ & n'en avoir parlé que for h foi 
d'autrui. }e m'en fuis bien tôt apperçu par la 
confrontation ; & j'ai trouvé depuis que Mr. 
Dm Sonl {a) le remarque en paiTant, à l'égard 
d'une Note fur le premier Volume. Illa été 
lui-même beaucoup plus exaft far cet article, 
quoi qu'il eût moins de rems, & qu'il ne dflr 
que fuîvre le plan de l'Editeur prîndpaK II 
me femble qu'on n'auroît pas mal fait de ne 
rien retrancher à€ toutes ces Notes (j'entens 
les Latine*) où il y en a peu qui n'aient leur 
aû^e. Quelques feuilles de plus aurôient fait 
l'affaire ; & rÉdîtion devant toujours être fort 
chère, cela n'auroît guéres rebutté ceux qui 
auroîent pu en fiiire la dépenfe, & qui n*ont 
pas tous une des Editions w/oZ/ff; moins en- 
core les Notes de Paftnticr. D'ailleurs on 
pouvoît fans inconvénient imprimer jes Notes 
d'un autre caraâère ; car quelle ncceÔlté j 

aroît» 

W Nût. u r#/. IV. pag. 5«l* c«L i;* 
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It^tl d'en emploier qd if ès-gros , & pins grog 
De que celui de la VcriioQ ? Le dernief 
ifoit de refte , & par là on amok gagné 
iQCoap de place. ^ 

[i'af^e commun en AngUt^rrt « de mettre 
Noces toutes à part,& non fous le Texte ^ 
à mon avis , fort incommode. Ceux qui 
faivent , pourroient y rem<5dîer un peu , en 
tant à la marge du Texte quelque figne^ 
indiquât qu'fl y a quelque cho(e là^deflot 
IBS les Notes ^ afin qu*on ne fût pas toujours 
s l'incertitude , ou qu'on ne perdit pas da 
\& à chercher. Mr. Du Soûl a eu foin au 
lins, dans les trois derniers Volumes, d'în- 
liquer la page & la ligne, plus cxaâementm*^ 
ore, que n'avoit fait Mr. Brysm , cbns les 
^ox premiers. Car, au lieu que éeini-ci''maiw 
^oe fçukmait la page , & le mot fur lequel 
ï roole la Nofe, Mv.Dm Soûl y joint le nmmerè 
4^.\'à ligne; moienoant quoi on n'a pas la pei- 
^ de lire quelquefois toute une page, pour 
trouver Tçndroit auquel une.Note fe rap» 
forte. 

-< Je ne fai fi Mr. Du Soûl a pris garde à un 
'dérangement confîdérable qui s'eft gliifé, par 
h négligence des Imprimeurs , dans les chif- 
- fres des pages du ftémier f^olumê ^ & qui ren« 
ét$ les Notes inutiles pour ceux qui n*en fe* 
root pas avertis. ^ Gomme cela m'a embarralK 
beaucoup moi-même, avant que j'euffe décou- 
vert l'origine de la faute, je crois fiiire plaiiir 
aux Leâeurs de leur épargner la peine de la 
chetcher* Ygici ce que c*ell. Après la pi^e 

39i* 
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^, Icf Imprimeurs mirent le chifire 385-. & 
coDtinoérent ainfi de fiiite jusqu'à la fin delà 
Vie de FMms Méximms^ qiii eft la deroifreda 
Volome« Mr. Bryait, qui s*en apperçDt, & 
qui apparemment en aoroit averti , s*il eût ?ft 
la fin de fon Edkion , rétablit la ùxhe naturel* 
le des pages, & y conforma fts Notes. Il 
mroit micai fait de mettre un double nombre, 
le vrai & le Hni , après avoir marqué où coxn* 
mençoit rinterruption de Tordre des pages. 
Sur mon indication , ceux qui le fervîronc de 
cette Edition n'auront qu*i compter buîr p^^ 
de moins dans les Notes , depuis la première 
page, au haut de laquelle le chiffre 385-. & 
trouve répété r ou biep , ce qui fera plureom* 
mode , ils pourront corriger les chiffiies fautifs 
du Texte lue chaque page» 

Outre les Manufcrits , dont j^ai parlé ci- 
deflus, & ceux qui fe trouvent cftet dans Ici 
Notes âf Henri EtUnnè & de Dacter ; Mr. Brym 
avoit collatlonné la plApart des anciennes E* 
dkions un peu eftimées, fur tout celle de {a) 
Florence i qui eft la première. Il allègue aom { 
aflèi fou vent celle de Vemfe^ chfft {h) AUe 
Mannee. A l'égard de l'Edition de Bsk, 
dont il fait auffi ufsge , mais rarement, je ne 
{M de quelle il veut parler; car il y en a pla- 
Heurs » comme on peut le voir dans la (r) fit- 
Uetbéfue Gréjne de Mr. Fabricivs» CelQhd 

m£8ie 

(«) Chcs Pkih'ppt Jmu» «a ijif. hfUtH 
iê) De I5T9W tnfiliê* 







aime nt dit riea d'ime Editfon des fTes , que 
ftà tous mes yeux, imprimée en 1533. chez 
' fdr^ CrénamUr ^ & Jtm$BebeUus\ non ptos 
e>de celle des OpMfiuks (ou Oeuvres NUra* 
) que XyUnder publia chez £»/i?W Efifcû^ 
w/,en 1574. deux ans après TEditioD d*//f»* 
Eùennt ^ oc dans TEpître Dédicacoire de la« 
elle il promet de donner en fon tems les 
lie/: dellèint qu'il n'a jamais exécuté appa* 
ment , étant mort environ deux («) ans 
es. 

Mr. Brymi jugea à propos de traduire en Lift- 
la Chromhgie pour les Vies ,dreflrée par Mr. 
ier\ & la fit mettre au commencement da 
Volume, en y joignant un Abrégé àt\tFiê 
de T?bUûrquey tiré de la Bihlkibéque Gréqne 
de Mr. FairUitts , & d'autres Ecrivains. Cela 
^ fttivi du Cataiogue des Ouvrages de P/v» 
JK# , dre0e par Litw^fW fon Fils. Après 
ôi on trouve les Témoignages rendus à PiM-^ 
ue^ fur tout par des Auteurs de rAntiquf* 
,' & qui n'étoienc point dans TEdition de 
gris, 

A la fin du V. & dernrer Volume, on volt 
X Indest: Tan des ALaieres; Tautre, des 
pAuteurs citet par Plmtarfne* Ils font tous deux 
tirez de TEdition de Paris \ niais on juge bien 
^'11 en coûta beaucoup de peine à l'Editeur, 
[fHoar les accommoder aux chlffires de foa Edi» 

N»ott- 

(«) VofCi: BâilUî « jHsm. dts ^4v, TQ0L Ii; £dL f> 4* 
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N^oablions pas les réflexions , que fait 
Du SomI^ en finiflfant fa Préface J Après 
montcé en peu de mots, que laleâuredei 
comme celles-ci , peut être plus profiu 
que celle d'une Hift&ire en forme; il convi^ 
qu'on peut en quelque manière tirer les 
mes ufages des Traduâions en Langue Vii 
gaire, & il loue cetax qui entreprennent 
tel travail en faveur des Igaorans. Maîsj 
veut qu'on prenne beaucoup de (bln pour 
pêcher que les Jeunes Gens , étant fortrs 
Ecoles & des Académies, ne fe contenteorl 
ces Verfions, & ne négligent la leâure 
Originaux ; chofe néanmoins très-commi 
aujourd'hui, & dont il a cru devoir recherch< 
les cau(ès« 11 en trouve trois principales, 
première eft , la mauvaife dispofîtion des Di 
tioi^uiires dont on fe fert pour apprendre 
Langue Gr/(fue^ depnis^qn' Henri Etienne 
eût donné l'exemple dans fon Tréfory où, 
Jieu de ranger chaque Mot en ordre alphj 
liq^e, on n'y voit que les Racines, &a] 
chacune tous les Mots qui en dérivent, dix 
fez en dîverfes Claffes. Outre le tems qo' 
perd ainfi à chercher les Mots dont on i£0Oi 
Je fèns, il eft abfurde de fuppofer qu'un Jcunt 
Homme, qui n'a encore appris que les Rud^* 
mens du Grec, fâche à quelle Racine un M< 
Xè rapporte; y en ayant beaucoup, à Tègî 
desquels les Savans même fe trouvent embar-| 
.rafles. Il faudroit donc en revenir à randcnj 
& naturel ordre, pur cmeat alphabétique, fuiWj 

depuis I 
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lis Henri Etienne (« ) par R o B £ R T C o n $« 
N T I N« Et il eft forprenant qu*on n'aîe 
it encore penfé à donner une nouvel le Ed!* 
de ce Diâionnaire, qu'il feroît aîfé d'auff* 
iter avec le fecours du Trefor même de 
Imprimeur , & de plufieurs autres Livres ; 
re les nouvelles obfervations que pourroit 
e un Editeur verfé dans la leâure des Au- 
rs Grecs. 

'n (ècond lieu, il feroit bon qu'on ait, du 
rns pour Tufage des plus jeunes Ecoliers, 
Hques Diâionnaires , où les Mots Grecs 
fcnt expliquez en Langue Vulgaire. Corn» 
it veut'on que des Enfans apprennent le 
rec par le Latin , qu'ils ne favent pas cn- 
? D'ailleurs TAuteur mime du Diâîon- 
re entend toujours mieux fa Langue natu- 
le, &, pour peu qu'il Taît cultivée, il peut 
elle exprimer plus clairement & plus exac- 
:nt la force des termes & des phrafcs, que 
la Langue Latine. Mr. Du S o u L nous 
ivoie ici à une Lettre Françoîfe, qu'il pu- 
far ce fujet il y a quelques années , dans 
(*) Nouvelles Littéraires deDuSAUZET. 
La troilîéme & dernière caufe, eft, à fou 
fis, la coutume introduite depuis prèsdedeux 
ides, défaire imprimer une Veriîon Lati- 
ne 

XA Conflantt'n aroit déjà public Ton Lexûon en îffx,^ 

*ns cette forme. Il ne fit que l'augmenter , fie la fecon* 

Editioa parut après fa mort à Genève , a?ec fcs addi- 

ms, auxquelles on en joignit de Fréutfêis Pertwt , 9c 
'autres Sayans. 

(*) Tome XI. Artic. VII. p4^. ïlj, & fitiv. 

Tomyill. Part. U. X 
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ne à côté da Texte; de quoi on a déjà pari 
ci-delTus. 

£Q.attendant qu'un ufage contraire prév 
kf voici ce que Mr. Du Soûl confëille ai 
Jeunes-Gens , qui voudront s'y prendre co 
me il faut: Qu'ils achètent le Diâionn 
Grec de Confiautiuj& qu'ils fe pourvoient 
anciennes Edition^ purement G réques: qa*i 
comparent ces Editions avec les meilleures pi 
bliées depuis , & qu'ils les lifent bien y après av 
noté à la marge les Diverfes Leçons: qu'ils t 
chent d'entendi^e tout par eux-mêmes , 
confultant feulement leur Diâionnaire: qu'î 
notent à la marge de ce Diâionnaire les 
droits où ils fe trouvent embarraflTe^ : qu'ai 
ainfî lu d'un bout à l'autre un bon Aute 
Grec, ils le relifent plufieurs fois,& fe le r 
dent familier, qu'ils paiïent de là à d'autr 
Auteurs, en obfervant la niéme méthode, q 
diminuera de plus en plus leur travail» Par 
IVlr. Du .So«/ leur promet, qu'en peu d'anné 
ils fe mettront en état de lire & d'entài 
drc^ avec un grand plaifîr & beaucoup 
fruit, tous les Livres Grecs dont ils auro 
befoin^ d'où il reviendra une grande utilité^' 
non feulement à eux, mais encore à l'Etat fit 
à l'Eglife. 

Ces avis foiit excellens : mais pour avoir l 
courage de les pratiquer, il faut, qu'un jeune 
Homme aît déjà une inclination aflèz forte i 
bien apprendre les Langues Originales, ouda 
moin&'aflèi de pouvoir fur lui-même pour'fe 
réfoudre à une telle fatigue, en vue* de rutili- 
té qu'il efpére d'en tirer, ou par quelque né- 

' xcflS 
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té qu*il 7 voit: & en ce cas-li^ il pourri 
aaâi bien faire la même choie, peut-être 
lieaz, en fe fèrvant des Editions Modernes, 
n ^n'accompagnées d'une Verfion. C*eft 
acoup multiplier la peine d'un Commen* 
tt,& courir rifque de le rebutter, que d'exî« 
, quand même il trouveroit aifément les 
liennes Editions en pur Grec^ qu'il les col- 
mne avec les Modernes , fouvent beau- 
ip plus correâes , & qu'il s'embarraflè d'à- 
rd de tant de diverses leçons, qui donnent 
Veiercice aux plus Savans. A l'égard des 
^criions, il fuâit, ce femble, qu'il s'accoft- 
le à ne les confulter que dans un grand 
lin, & qu'il fott averti qu'on ne peut pas 
icmrs s'y fier. Du rede, elles peuvent fans 
)ttvénient épargner la peine delàgréable 
'avoir toujours le Diâionnaîre ï la main; ce 
ti d'ailleurs emporte du tems , & interrompt 
leâure. Quelque mémoire qu'on ait, on 
retietu pas du premier coup le fens d'un 
lot qu'on a cherché. Si ce mot ne re« 
^km pas fouvent, on pourra même l'oublier , 
"^rès avoir confulté plus d'une foisleDiâion* 
tire, & en fe fouvenant qu'on Ta fait* N'eft- 
pas alors commode , d'en Tappeller le fens 
'far un coup d'oeil jette fur la Verfion ? 11 y 
4 auffi des conilruâions embarraffées, ou peu 
^imnuHes,fur lesquelles on cher cher oit quel* 
Haefois en vain des éclairciifemens dans un 
i)i3ionnaire, ou du moins on ne pourroit aus- 
fi' tôt fans IWde de la Verfion, qui fournit 
des ouvertures , auiquelles^Ufi'Aurok pas au- 

X a tre- 
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trement penfé. En un mot, qui aura boni 
envie de fe pouflèr dans la connoiflànce de 
Langue Gréque, & de bien entendre les Ai 
teurs, verra, de lui-même par Texpériena 
& mieux que par tous les préceptes , quand 
doit ou ne doit pas fe paflèr des Verfions, i 
Tufage qu'il en peut tirer. Pour ceux qi 
D^étudieront que par manière d^aquit, ou | 
caprice, toutes les leçons font fort înutîh 
on ne leur fera rien faire qu^à coups de férule, 
dès qu'ils s'y ferons fouftraits , adieu le Gre* 
ce fera beaucoup .s'ils entretiennent leur L 
tin. Il faudroit bien d'autres expédiens de dîi 
férente nature , pour remédier à la décadenc 
de l'Etude de la Langue Gréque, dontMr,^ 
Du Soûl {c p\z\nt avec raifon, & quf vient î 
peu près des jnémes caufes, que la décadenci 
des Lettres & des Sciences en généraU 

Il NOus,refte maintenant à donner quel 
ques échantillons des nouvelles Notes, pou 
rendre plus fenfible l'avantage qu'a cette EdW 
tîon fur toutes les précédentes. •' 

Au commencement de la Vie de 7%/f/e^ 
P L u T A. R QUE fait unc comparaîfon tirée de^ 
la coutume qu'ont les Géographes (qu'il ap- 
pelle Hiftoriens) de mettre à l'extrémité de 
leurs Cartes tout ce qu^ils ne connoîjjent point ^ 
foît Terres ou Mers (<j), ni J^*^««i^»& lùff' 
Qtf ewrSf &c. Deux Manufcrits de, la Biblio* 

théque Bodle'tenne ajoutent ici trois mots: ^A» 

fi 

(4) Tom. I. pag, t: 
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^tf j^ vvÎMnv cuSrmf &c. De là oaît ce fens : 
ce qu^Us n^ont point vu , iff qu^ils ne con^ 
ijfent point d'ailleurs. Mr. Bryan approuve 
te addition « & parce qu'elle tbrme un fens 
s plein, & à cau(è qu'elle convient aflèz 
fajet. Car les plus célèbres Hiftoriens de 
'Âutiquité , qui étoient les Géographes de ce 
-là, ne fe coQientoient pas ordinairement 
dreflèr leurs defcriptions fur la foi de co 
'ils avoient ouï dire , ou fur les Relations 
autrui : ils entreprenoient eux-mêmes de longs 
^^'ages , pour s'inftruire par leurs propres 
X. C'eft ain(i que {a) Strabon, & 
lOjyoKE de Sicile y en uférent. Pour moi, 
croiroîs fort qu'on pourroit fans fcrupule 
éferer ici l'autorité de deux Manufcritsjus- 
à mettre dans le Texte l'addition n'ô^tf j^^, 
poi qu'elle ne paroiffe dans aucun autre. 11 
a beaucoup plus d'apparence que les Copiftes 
ieot omis ces mots, qu*il n'y en a que quel- 
Vqb les aît ajoute! de fon chef. D'autant plus 
Qu'étant ômiS} il ne femble rien manquer; le 
iQot de yiatnçy qui refte , étant de fa nature fi 
îênéral , qu'il peut fcul renfermer l'autre. Et 
par cela même, il n'y avoit rien, qui obli- 
geât à fuppléer «4^19. 

Mais voici une Correâîon, que Mr. Bryan 
fait de fon chef, & qui paroii auiîi bien fondée* 

C'eft 

U) Straion le déclare , e« divers endroits de fa G^o- 
gtaphie Hiftoiique. Et Diodort fe rend auflî ce témoi- 
gnage \ lui m^e , au commeacement de fa BMiothf^Ht 
tirUri^m^ Lib. I. Cap, ^. 
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C'eft dans la Vie àe Roinuks, (4) où 1* 
rien dit, que, lors que ce Prince for 
deOèin de l'enlèvement des Sabines « 
âatta que cette violence même donnerc 
à fts gens, en appaifant Us Femmes, qu' 
roient enlevées, d'entrer dans quelque 
& quelque commerce aveu les Sabins: 'i 
i «tft rilt I«Çiiw T(imt -mit tuyKglsinf ^ « 
3p^r9 iAKii/fjt minaa uù^t ifUfMmfUnis w 
%mt&c. Cette elpirance, dit nôtre Et 
auroït été vainc, & appuide fur ud t»cD 
fondement. Les Saèim, comme (é) i 
qMc le dit plus bas, ^toient ex fortgrant 
ire, y belliqueux. Comment pouvoit-on 
re,qn*one fi grande injure les difpoferoil 
venir Amis des Ramaini^yax cette fenle 
que les Ravineurs careneroient & ami 
loient leurs Filles enlevées. Il faut li: 
ftvmfùnn , au lieu d'â^^vn^i*!: : d'où 
lulters, un motif capable de faire impi 
fur les efprits des Sabins , & de fonder \'i 
de Romului, c'ell que les Remains aiai 
fois pris, comme autant A'ômzes, les 
des Sabins , ceux-ci pourroient eîie poite 
là à lier commerce avec le Peuple, cb 
ils les fauroient détenues. L'événemeni 
Ëa la prédiâion; & PlutartfKe nous l'apj 
en fc fervam de la même eipreffion èf 
(») les SabiaSf dit-il, aiam les mains lié 

(^) Tom, I, B3e. 4j. de cetK Edition (ptr. tj. D. du 1 
ïdiLions de Fr^ifinir it f.ri,.\ . " 

(»J i*%- il. (0 fag. }*. 
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gages précieux , que les Romains tenoient 

leur paîiTance , & craignant pour leurs Fît- 

, envolèrent à Rommlus des ÂmbafTadeurs, 

r traiter alliance avec lui: 'Ov ^r âaa' ;#«»• 

t ^ ^v^ri^09 àic. On trouve aîlleurs, chez 
tre Hidorien, les mots d*f&^«(ivfo9'i(# (a),& 
^n^ivnç {b) j dans le même l'ens. 
A Toccafion de Lycurgue^ Plutarque parle 
é (f) Tî&^/rj , Poète Lyrique, qui p^ la beau- 
\ la douceur, & Tharmonie^ de les Chan* 
QS j Se des airs qu^il y tnctiolt » aJouciffoii in* 
nGbleinent les mœurs de ceux qui les en- 
tcndoient , & les difpofoît . à ^ Tamour de la 
^ Vertu & de la Paix. Mr. Bryan remarque ici, 
que Plutarque parle fouvent, dans Tes Oeu- 
vres, de cet effet merveilleux de la Mufique 
far les cœurs des Hommes. Il cite en parti- 
CQlier un paffage du Traité de la Superflition^ 
'd'où il paroît que nôtre Phîlofophe fuivoit en 
^cela les fentimens de Platon; &il corrige 
deux mots fautifs {d) de ce pafTage. On ju- 
ge bien, qu'il n'aura pas manqué de corriger 
, ailleurs par occafion , divers PalTages & àePlu' 
torque, & d'autres Anciens Auteurs^ C'eft la 
coutume des Editeurs ; & on doit leur favdir 

gré 

(«) Dans la Vie de Strtêr'ws , Tom. 111. p«g. ]if. 

(b) Dans celle de Camiltus , Tom. 1. pag. 3 21. 

(c) Tom. I. Vif. Lymri, pag. Sp. (pag. 41. D. £i. Fr. 

ér Paris,) 

{d) Td , mis poui «'00 : vrhfulvûu , pom vrfaifyat. Dans 
le Tiaitc De Superjtltime^ pag. 290. Toiïl, l^ Ei, H^Sugl^ 
(pag, 167. B. Ed, Branc, Se Parin ) 

X4 



TU 



318 Bibliothèque de i^^uhope, 

gré de ce qu^ils publient ainfi des remarqi 
critiqaes, qui fans cela lèroient fouvent 
dues pour le Public. Au refte , fî queli 
Incrédule doutoit des grandes vertus que 
Anciens ont attribuées à la Mufîque, il 
voir ce que vient de dire là-defTos (^a) Mr. 
Chevalier de Foxlard, dans un des d( 
pîers Volumes de fon grand Ouvrage, do]j 
nous perdons malheureufement une bonne pi 
tîe , par les intrigues & les cabales de g( 
qui ne peuvent foùffrir la Sincérité & la Vi 
rite. Je remarquerai entore, auXujetde2lh 
/<?/, que Mr. Brya» auroit dû avertir , coi 
me fait ici Mr. D a c i e R (*) , après d'autres* 
que Plutarque confond ce Thaïes avec le Mil 
jien , mis au nombre des Sept Sages de Grit 
& moins ancien de deux- cens cinquante an^ 
M^s il y a bien d'autres endroits , où nôl 
Editeur ne fe met pas en peine de relever c< 
fortes de bévues de fon Auteur; quoi qu'il 
fût , ce femble, engagé, pour fuppMer aoi 
Animadverfions de Ruauld^ qui et oient entrée 
dans le plan de fon Edition. 

Lors que Plutarque compare Pe'lopidas av( 
Marcellus , {c) il dit en un endroit, félon \i 
traduSion de Mr. Dacier : {d) „ Nous croîorisîî 
„ bien , avec T I T E Li VEjCE'sARjGos.- 
(rt) Obfcfv. fur Pofybt, Tom. V. pag. |«, ér Jùiv, £d.J 
é'Amft. :' 

(b) Tom. I. pag. 20S. de fa Traduft. Ed. i^.AmftrL 
\c) Vol. n. pag. 274. (pag. 317. A. £</• fr. dr P*m.) 
{ji) Tom. 111. pag. jztf. 
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Lius Nepos , Hîftorîens Latins, & 

leRoîJuBA, Hîdorîen Grec, que 

trcellus défit en quelques rencontres , & 

en fuite quelques Troupes à^Âmnibali 

is tons ces avantages ne furent jamais 

poids affez confidérable pour faire pan- 

:r la balance de (on côté. Au contraire 

Ime il paroît, qu*ils ne forent qu*M /fjvr- 

i\a^une amorcé trùwpeufe , que ce Car- 

Igînoîs lui préfenta'* &c. Les dernières 

*s font ainfi conçues dans rOrÎKlnal:'AAA' 

Hveuç. Voilà un mot, 4'<»^AC9*' q^^i ne (è 

^e dans aucun Lexicon^ ni ailleurs, qu'on 

Xylandcr Ta jugé fautif, mais il n*a pfi 

ier celui qu'on y doitfubflituer. Mr^firytf» 

îcouvert, après avoir en vain confulté les 

ifcrits, les Editions , & les Notes des 

is fur Plutarque^ Il lit 4^v J^W«/i<i» , & je 

, corhme lui, la correâion pour iûre & 

iteftable. Delà naît une betie métaphore , 

convenable au fujet. Elle eft empruntée 

[la Lutte des Anciens. Un Lutteur,, qui 

It tombé fur une Epaule, tàchoit de fe re« 

)i aufiiiAt , & de fecouer la poudre qui 

Ht attachée à lui, pour qu'il ne reftât aucu* 

larque de fa chute. C'étoit une des^ ruiès 

lifes par les Loix de la GymnaAique, & 

s*appelloit 4'fvJ^'Tr«^, comme nous Tap-* 

md le(tf) &Wi4/7ed'ARiSTePHANE,en 

ex- 

(<>) B<imtei , vexf, <<s. Voiez auffi SnUât^ fui ce m2« 

me moc. 
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expliquant un paflage où le Poète y fait ail 
£on, & dont il développe ain(i lefens: 
que nos ÂHcëtres aient été quelquefois vainà 
ils fe remettoient ^ réparaient bientôt leur 
faite , de forte que les Vaînqsuurs » vaincus et 
te eux- mêmes , ne gagnaient rien à leur viSê 
précédente. Rien xvç,tt plus à propos , pc 
exprimer ce que Plutarque veut dire, daos 
pafTage de queAion» Marcelîus à la vérité y{ ' 
quit Hanniial : ïfïm fes viâoires,commevû 
de le dire V HlRoxkUi ne furent jamais affez té 
fidérables pour faire pancber la balance de fin > 
té, Hannibal aufCi tomba quelquefois, mais] 
fe relevoit auflitôt,fan$ rien perdre de Ces fa 
ces, & il ne paroifToit pas tomber vériti 
ment, mais feulement faire une de ces faul^ 
eh'âtes qui n'étoient comptées pour rien d 
les Lutteurs. J'ajoute^ que les mots faiv 
G# Tûii avftar\êf(saç txilvaiç^ confirment Cette r 
tution, puis que c^eft une expreilion tirée 
la Lutte, où les Combattans (^)cherchoii 
à s'entrelacer les membres les uns des aa 
Kàire Editeur aurait pu ûuffi remaïqyer q| 
fa Note fournit un fupplément aux Écrits 
ceux qui ont traité topt exprès de la Gy 
tique des Anciens: car je ne vois rieude 
^tvjivnt^ ^ ni dans Mercurialis, 
dans Pierre DuFAUR,ni dans IcMi 
moire , que Mr. Burette, de l'Acadé 
Roîale àfis Belles Lettres , nous a donné p 



(4) Voicz PoUhx , OnmétfiU, Lib, III. 5, T4; , i^h 



Avrils Mai &? Juin 1751. Jjt 

à Pbiftoire de la Lutte det Anciens (4). 

N voilà aflçi poor les falotes de TEdîteur 

icfpai. Paflbns à celles de Mr. Du Soûl. 

Vutarfue raconte, dans la Vie de Sylla^ 

|ae la Bibliothèque à^Aj^llUo» de T/os aîanc 

portée à Rome , le Grammairien Tyran- 

en déteérna nne grande partie des Écrits 

\nftote & de Théopbraftt^ qui n'étoicnt pas 

)re connus de beaucoup de gens. C'eft 

que tous les Traduâeurs expriment le 

de POriginal , où ri y a ; Tv^mtna ^ 

wwçif otnnuvao»^ 7» wéX^&C. MaisMf, 

Seul ne fauroit fe réfoudre à lailTer ainfi 

!r ce &ii!ieux Grammairien , comme un in* 

le Voleur, & il ne croit pas que Plutarque 

penfé 1^ moins du monde à le donner pour 

L II prétend qu'au lieu A^^axâvâm^^on doit 

^* ici , ôn^i^f^Ti^tvêtau^ , OU bien im^k^tnc^véintâ^ 

9 ce qui iignifioic , que Tyranmon Ait en 

re, ou corrigea, autant qu'il Jui étoit pos- 

Ue , les Oeuvres à^Ariftote. Nôtre favant 

Kteur fe fonde fur co^ue S t R a b o h , qui 

[oit été DiCiiple de ce Grammairien , parlant 

" de ce qu'il fit au fujet des Livres ^^Ariftote^ 

dit pas la moindre chofè qui lui foit dé(à- 

tageufe^ mais feulement que Tyrannion^ 

qu'il 

f#) Mém9Îres dt JJtttrature &C. Tom. IV. OU Vol. V^^ 
^ de HoU, pag, 316. & fi*iv, 

{(>) Vcrf. III. pag. 81. (pag. 468. B. Ed. Fr. & Par.) 
(0 Voiez l'explicatioa , que Gdlim donne de ce ver- 

?«> Ttmi V. pag. 38 , 44» £d BafiU & quc POA tappOCtC 
ici, 

{d) Lib. XlU.pag. ^o^,B« U^ P^\ 
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qa'il appel le amateur tTh RiSTOTE^fefei 
de fes Livres apportez à Rome^ en aiantol 
nu permîffion du Bibliothécaire, à qui 
avoit confié le foin de la Bibliothèque d*^; 
licon. De plus, Cice'ron {a) réprefè 
Tyrannion comme un bon Grammairien, qi 
emploioit non feulement à mettre en ordre; 
Livres de fa Bibliothèque, mais encore à 
expliquer. Ni lui, ni aucun autre Ancien » 
donnent de ce Critique Tidée odieufe que pi 
&Dtent les paroles de Plutarque^ félon la 
çon vulgaire. Je vois que Mr. Bayle^ di 
l'Article de Tyr^nnto»^ où il relève bien ai 
fautes commifes par ceux qui ont parlé de \\ 
n'a pas (èulement penfé à révoquer en dood 
le fens qu'il {b) donne, comme tout le moi' 
de avoît fait jusqu'ici, aux paroles de Pbai 
que. Et pour moi , j'avoue qu'après les av( 
lues le relues, je ne vois aucune néceilité 
rien changer au Texte. Plutarque parle uj 
quemenrde la manière, dont les Livres d'yfrà 
tQte palTérent entre les mains de Tyranns<m\ 
comme il marque enfuite de quelle manièi 
Andromcus de Rhodes aquit les exemplaires 
qu'il publia, c'eft^à-dire, en aiant eu commu^ 
nicatîon de Tyrannion que Plutarque iD(iau8| 
par là les avoir gardez dans fa Bibliothèque,] 
fans les mettre au jour* Dédire, û Plutar* 
que s'eft trompé, ou non, en cela, c'eft une] 
autre quedion. Il peut avoir eu lès garants;! 

&- 

U) Lib II. Eoift, ad .Attic. Ep. VI. 5c Lîb. IV. Ep. IT^ 
& VI. 
{b) Kemaïq. O. pag, 37^ Toitu iV« de la 4. £d. 
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\}t fileoce des Auteurs Anciens qnl nous 
' it, Dé me paroïc pas une preuve démons* 
f?e de la fauiTeté du fait, 
^oîci un autre endroit, oà Mr. Du Sont 
^difparoître un Eaivain îmaginafre, que les 
Sîftes ont introduit. .C*eft au commence* 
It de la Vie de Nicias^ où Plutsrque ac- 
nmode, comme il faut, rHiflorien7f;»rV^ 
s'étoic flatté de furpafTer Thucydide dans la 
nîére d'écrire rHîftpire. Entr*autres traits 
itil dépeint fon ineptie, il dit, félon tous les 
inafcrits & toutes les Editions, que Tîm^îry^ 
ftfouvent aller jusqu'à être un Xenarque , ou i 
f€ le Xenarque, (a) Tlù»Mxfl ^' ymf^Un tk t* Si- 
)gt, Quiefl ctX/uarque^. Xylandkr pré- 
Idque c'étoit un Poëte Comique, dont parle 
>ÏDAS ,& qui , au rapport (^) d* A r i s t o x e , 
^it publié des Mimts^ où il y avoit des îm- 
tinences , auxquelles Plutarque fait ici al* 
ion. Mr. Dacier veut, (r) qu*il y aît 
un Hiftorien de ce nom , qui vivoit avant 
m/e , ou de fon tems. Mais s*il y avoit 
un Ecrivain fi puérile, que 7!m/if même eût 
donner dans le froid de fes penfees , d'où 
.mt que L G N G I N , le .Prince des Critiques , 
feu dit rien , & qu'il a plutôt choifi Tsmee , pour 
nner des exemples de puérilité? Il y a bien eu 
[CUtarque^ que Longin {d) traite d'Ecrivain 

(4) Vol. III. pag. 20$. init. (^4^.; 23. D. Edd. Fr. & 
taris, 
0) ?f?fic; înit, (c) Tom. V. fn^. U 
(i) Di Subtim. Scft. UI. 
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enflé. Mais tout ce qu'il allégée de 
Auteur, & autres femblables, n*a aucun 
port avec refprit de fuperilîrion ridicule, 
, Tim/^ témoignç dans les paroles que Ph 
fM€ en cite immédiatement après ; coi 
quand il dilbît, que les if^^^Vwx , Prifoni 
en Sicile y aiant mutilé les //i?n^^j, c'efli 
re, des Statues de Mercure ^ ies Diçttx 
svoient pmr là déclaré éPavume^ ^irV// foi 
raient beatêcoup de maux dam cette Guerre 
fart du Cûfitaïne des Syracu&ins, qm s\ 
/<>/> Hermpcrate , F//r ^'Hermon &c. Ml 
Soûl e(l donc perfuad(5 , qu*à la place do 
tendu Xémarque ^ il faut fubûitoer an mot 
approchant, qui e(l le nom d'une forte 
gens, & non pas d'un homme. Il lit, ni] 
inat>p9* Ces C«9«3^<, comme Tétyoïologie^ 
montre d'abord , etoient ceuxqui faifoknt 
trer de conduire par tout les Etrangers, 
leur montrer les cnrîoiitez du pais. V< 
des gens très-propres à débiter les L^eêdesi 
Paganisme^ & dont Timée imitcrft la fotte^ 
dulité , ou la charlatanerfe. 

Dans la Vie de Pompée ^ lors que P/«tt 
que décrit les préparatifs de la&utailledeP/ 
fale , il dît , de la manière que porreau}oord'i 

le Texte (n) : ""A^ ^* if^i^f ftifS^rr^ mS 

mùirui m9a^tvyféetf âic. La Veriîon Latioe 
«inli ces paroles : Primo diluculo quum caj 
tnovere. ante lucem Jiatuijfet &c. Et (^) 

(a) yoU m. pag. 498. (pi^. 6s4. D.Eddi^u&Ptrif] 






•jfvrtly Mai ^ Juin ij^i: ^^f 

CJÈR dît: Dh le grand matin Cétkrfi 

mt à remuer fon camp avant la pointe du 

&c. Maïs comment accorder , Hf^ù Jl* 

, qui figntfie j a la pointe du jour , avec 

iruç^ qui fuît , c*eft-a-dire , avant les t/* 

?sl Tout ce y dont il eft parlé, fe pailè le 

m , Sc^ non auparavant. Un Manufcrit 

[t ici au fecours ; il porte «zse^V 2»tfrv«Kf : 6c 

manière de lire çd confirmée par le fa- 

MuRET,foit qu'il r-eût devinée par con- 

ire, ou qu'il l'eût trouvée lui-même dans 

fque Manufcrit. Scotufe étolt une Ville de 

j^//>,.fort connue ;c'eft- là que Céfar vou- 

aller , en décampant de Fharfale. Et Plu» 

\ue le dit ]ui-(4)méme dans fa Vie, où le 

[te à la vérité demeure encore corrompu , 

m% itA axôTUç ohém àul^tiywn lOiais il paroît 

la Veriîon Latine que le Traduâeur avoir 
\?n 'S,x«rimii ^ comme porte auffi le Manus- 
àtf^uUohius» Frein SH£Mius,dansIes 
^lémens de (^) T i T E L i v E , fuît cette le- 
Aînfi Mr. Du Soûl a raifon d'être fur- 
qu'une faute fi groffiére n'aît pas été au 
|ins remarquée par quelque Interprète de jP//i^« 
\ue^ dans l'endroit donc il s'agît, 
îos deux Editeurs critiquent affex fouvent 
:. Dacier^ï qui ils rendent d'ailleurs juftice, 
id il leur paroît avoir raifon. Mr. Du Soul^ 
pouvoit le mieux entendre fa Verlion & 
Notes , eft auffi celui qui s'ed le plus atta- 
ché 

(4) Vol. ÏV. pag. i4«. (f<^, 718, E. £(U, IFuàrférk.) 
{b) Lib. CXI, Cap. éi. 
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ché à les examiner, ou par occafîon, ou 
propos délibéré. En voîci un exemple, 
la Vie A^ Alexandre (a)^ Plutarque rapp« 
que Dandamis , Phîlofophe Indien , dffoit j 
Pythagore ^ de Socrate ^ &deDiog/ne^ quc 
hommes- là lui paro'tjjosent avoir été des gens Ai 
reufement nez pour la Vertu ^ pour la Sagi^ 
mais au ils avoient eu pendant leur Vie un 
trop de refpeâ pour les Loix^ Là*deflus (^) 
Dacier fait cette Remarque. „ Il me fei 
9, que Plutarque dit ceci d*une manière tr^ 
,, vague. Dandamis ne parle point ainfi en 
„ n^Val. Il dit feulement, que les Philofofi 
„ lui paroiffoi^nt des gens fages , tnais qu'à 
,1 avoient tort en une chofe , c* et oit de préférer 
,, Loi ^ ou la Coutume^ à la Nature'^ car 
i, trement ils n* auraient pas honte JC aller m 
,, comme nous^ en vivant de peu; ce qui 
„ très-difFdreni*'.* Mr. Dacier prétend aini 
que Plutarque a mal entendu lapenféede A 
damis , pour avoir pris dans une trop grai 
généralité les paroles de cq Philofophe, n 
portées per (0 S t r a b o n ; car c'eft-là le pi 
iage qu'il traduit. Mais Mr. DuSoulfoùtk 
au contraire, qu'il ne faut pas reftreîndre I« 
penfée du Phîlofophe Indien, qui tVouvofcà 
redire bien d'autres chofes, & plus confidéra- 
blés, dans les Philofophes Grecs :favôir,qu'U$ 

n'a^ 

(a) Vol. IV. pag. «7. {pAg. 70I.D. £</i. Fr. & PAris^y 
ib) Tom. VI. pag. 151. 

U Lib. XV. pag> 716, £i. P/iriV. où il appelle ce Plu» 
lofophe Mandanif^ 
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roient^s o(e déclarer oaTertement ce qa*ili 
toient des Dieux ; & qu'ils tvoient doniii 
Loix & aux Sages de leur Patrie, trop d« 
iTotr for eux-mêmes & far les autres* 
iMaîs ( ajoute Mr. Du Soûl) il n'^apptrtîeDC 
(pas à chacun de juger fàinemeut d'aoe peu* 
fte comme celle-là : & fur tout 11 ne fau- 
Iroit pas lâ-deifus s*en rapporter à Mr. Dj- 
^tier^ quiavoît fi fervîlement vendu fa Rc- 
Igîon à fon Roî. Je me fouvîcns Ici de Vcx- 
plication que Mont agne (^^ donne des 
, paroles dont il s'agit : L« âge Danddmyt 
ft dît-il) oyant réciter les Vies de Socrates^ 
fytbagfas^ Diogenes^ les jugea grands per- 
fonnages en toute autre cholè , mais trop 
ailkrvîs à la révérence des Loix : Pour les«> 
quelles auâorifer, & féconder, la vrayc 
Vertu a beaucoup \ fe démettre de fa vi« 
gufiur originelle: & non feulement par leur 
permiffion, plufieurs aûions vitieufes onc 
lieu , mais encores à leur fua(ion« (}) Ex Seua* 
tusconfultis Pkbifque fcitis fcelera txtrctntwr^ 
e qu'il y a de certain , c'eft que \ du feul 
cemple auquel Dandamis faifoit application 
lefacenfure générale par elle-même, on ne 
mt pas inférer fûrement, comme fait Mr. 
^acier^ qu'il ne l'étendit pas plus loin. Et 
^il'aUleurs 9 il ne faut pas s'imaginer que les 
converfations du Philofophe Indien eufTent été 

. fl 

(«) Efais^ ZW. Chap.I. Tom.Ul. pag» tl^ilt^. B<H 

éc'u «##, 1727. ) 

(h) Sttiêc. Epift. iu ^ 

T0m,FUL PartM. X 
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fi ci$&tpitnt écrites qii*il n*y maaqoftt tU 
4< ce qu'il avoît dît. 

Il eft parlé ^ dan$ la Vie de D/mArim^ 
d*uDe Galère, que Ptoxeme'k PAilop4 
fi( bâtir , qui étoit de quarante rangs » de di 
cens quatre-vints condées de loo^aenr, & 
qaarante^oic de hauteur jusqu'au lommet de 

gmppe; qu'il garnit de qoatre^rens MateK 
ns compter les Rameurs , ^ui étoient au ne 
bre de quatre milieu & qu'il équîppfi de ti 
mille Soldats, qui tenoient dans les efpat 
entre les Rameurs , & fur le dernier pont, h 
Déicier (4} s'inicrit en faux contre cette d< 
erîption , parce que la cbofe lui paroît incoi 
prehenfible. Mais, dit Mr. Du Soul^ il el 
facile, denier ainfi tout ce dont on ne ce 
^ prend pas la manière. Nos plus grands Ni 
tires ont à peine deux cens pieds de long : 
lui-U a^t plus du double de coudées. Acci 
iecons-nous pour cela de menfonge des^Ecr 
tains très dignes de foi i Nous ignorons , cotUf] 
ment un li grand nombre de rangs de Raosousi 
pouvoient être placez, & comment ces Rj^' 
meurs po^uvoient agir : ÙMiAX pour cela rejet*» 
fer entièrement le mi î Que deviendroic THi^ 
toire, s'il étoit permis de traiter impauérocot 
Ht fables, & de fîffler tout ce qui furpaffe nô» 
tre intelligence? Mr. Dh Sml ajoite, que qui 
examinera bien la c^acité de cette Galère 4% 
Jp/«/(pWr, comprendra aifément ce que r£cri« 

tore 

• («) Toi. V. pâg. 5». (fég.pto.A.'B.Edd. tU^fmù.\ 
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Sainte nous dit dit de TArche de Noi. 

fais furpris , que Mr* Dacitr , fi t6\£ parti* 

des Anciens Aoteors , qo*il va foovent 

(sqa'â défendre lenrs fautes manifeftes , att 

recofé leur autorité fur des faits , où l'oa 

foit pas pourquoi ils auroient xneoti. Oa 

itconfulter, fur cette matière, VAmtiquité 

rflif»/e par lePéreDE Montfaucon; 

rÊxtrait d'un Livre de Raphaël Fa* 

:tti, qui fe trouve dans la (a) Biblio* 

be'que Universelle, où Mr. Le 

LERc indique les- principaux Ecrivains qui 

tâché d'éclaircir la fabrique des VaiiTeaoS 

rame des Anciens. 

Ajoutons encore une remarque de Mr. Dm 
$««/, fur la Vie de {b) Marc Antoine^ oûPIm^ 
^jne nous apprend que CU^pairty pour dîfli- 
^^r les foupçons que cet Amant avoir conçus 
^ontr'elle, célébra le jour de fa naidànce avec 
r(in éclat & une magnificence au delTus de tout 
te quelle avoit fait auparavant , jusques-Ià que 
^lofieurs des Conviez ^ qur étoient venus pau- 
vres à ce Feftin , s'en retournèrent riches. Il , 
J^oit par là. dit Mn Du Soul^ combien Nûr 
fre Seigneur J e's u s-C h r i s t avoit raifon df 
faire eiurer dans un grand nombre de Parabo» 
)es ridée des Noces de Rois, & de leurs Fes«^ 
tins,, en y repréfentant comme tnvitei, nom 
feolement les Grands , mais encore les Pau* 
Vres , qui y trouvoîent dequoi fe réjouir àc 

s*m# 

M Tool ZVL ptg. lei > ér fniu. 

(0 ¥•!• y, fag« 149. (f^. 9)». C. UJU Tu 4f féHhi 
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sVnrichTr en même tems. C'étoit la coûtai 
des Princes de VOriem , & presque de toi 
ccQZ de ce tems-là. 

En voilà aflet , pour faire juger des m 
velles Notes, qui donnent un grand prix à 
te Edition. Nous en avons remarqué qu4 
que&-unes \ où les Editeurs ont été préveoi 
par d*autres Savans , dont ils n'avoient pas v| 
ou confulté les Ouvrages. Cela arrive ti 
aifément, & il faut être bien malin, ou bi( 
téméraire, pclur intenter d*abord lâ-defTus ni 
accu(àtton de larcin, comme font quelque 
Critiques. envieux. Je ne voudrois pas mémei^; 
quoi qu'on aît fouVent reproché à Mr. DacUr^ 
& avec raifon,de copier bien des Auteurs fans. 
les nommer, dire pofitivement qu'il a été aufl( 
plagiaire, dans une correâion aifée, que Mu 
jBryan a fuivie » en lui en faifant honneur^ 
quoi que cette correâion aît été propofde àçJ 
puis long tems par un Homme Illufire* Ce$ 
dans la Vie de Romulus ^ {a) où Vlutâf* 
fitff parlant de l'origine du furnom àtQmrinus^ 
dît que quelques-uns la tirent de C«r//, mot 
qui che^ les Sabins^ fignifîoit une Pique, kA 
et», & non pas Kveï^i^, comme porte aujour- 
d'hui le Grec, par une addition à quoi le coin* 
mencemeni du m^tAâ^irtfi, qui fuit, à donné 
lieu. Feu Mr. Cupbr» Bourguemaîrre de 
Deventer^ l'avoit remarqué, dans fes Oifenia^ 
ikwj Ch) publiées en 1670. 

Aîn« 

(4) VoU L pag. 76. (f<^. ai, B, MiU. it fr. t if 
féris, ) 
(^) Obf. L. U. C. 2. 
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Aîaii je ne fuîs pas furprfs, qae Mr. Bryam 

(donné pou> fienne, par exemple, la cor^ 

îon & Texplicatiôn d*an paiTage de la Vie 

Numa , où il {a) s'agit de TEtymologie da 

t de Pontifes : "^rt^t ^ Çttm œJ( um^^Uçimt 7«- 
Ueu rSfôfUt T h^titm^ &C. Il lit kiinA'mt ^ oa 

s iiftiiwr : d'où il naît ce fens« que , feloo 
elqaes-uns, les Pontifes^ dont le nom vient 
Potens^ font ainfi appeliez , pour donner à 
endreque les devoirs de leur Charge, quoi 
'étendus, étoîenc bornex par V exception é^% 
ffes impojfiblesy c*efl-i-dire, comme Plutar^ 

ft dît enfuite, que le Légiflateur , ks ex^ > 
foit, lors qu'il furvenoit quelque empêche^ 
nt légitime qui ne leur permettoit pas de 
iîre les Sacrifices. DiPieR He'rauli> 
oit ainfi corrigé & expliqué favamment le 
iflage , dans (es (^) Digreffions , jointes à 
m Edition de V Apologétique (itTjLKT\}Ll.iE}!U 
même Auteur, dans {c) un autre Ouvrage, 
e un paffage de la {d) Vie de SoUn^ où an- 
iy»9 s'ert jjliiré pour m^yin^ Mr. Br)7r» cor* 
;e de même, fi ce n*cU qu'il met 'jnt^yaf^. 
^r la foi d'un Manufcrit, qui confirme uiiili 
'jponr le fond la conjcâure venue dans l'efprit 
d'an de ces deux Savans,& approuvée de l'au* 
trè. 

\ Quelque foin qu'aient pris no> Editeurs ,pouç 

rc- 

i- U) Vol. I. pajç, 142. [fâfi, 6s,'E.Edd.Fr.à' Péris,) 

(i) bigr. Lih, L Cuf, 20. pag. 24. 
" (c) ^.ivcrfar, Lib 1. ,Cap. 3. pag. f. 

{d) V©1. L pag, I7J, {p»f. fo. A. £di* Fk & Burû,) 
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)^t BlBLIOTHEQJTE DA L'EuJIOVB^ 

recàe{|l!r tontes les obfen^ations critiques 
Autenrs , qui en ont fait par occafion ; 
trouvera encore à glaner après eux. Plu 
fme parle d'une Diane adorée i hacédémons^ 
<|U^*I appelle en un endroit (4) Qrtbtenne ( 
5î«), dans un (0 autre , Oçf^U. On a 
connu, qu'il y avoir faute dans le dernier 
droit y & on Ta corrigé par Tautre. Mais V 
luilre Baron de S p a n h £ i m (r) a foûten 
mvec beaucoup de vraifemblance^ qu'il faut 
te par tout'O^W») Orthofienne^ comme c 
te DéefTe eft appel lée par {d) Pikdar 
par Se xtus {e) Empiricûs, par (/>L 
c o p H R o N &c. On ne trouve rien tt-deffi 
dans Tes Notes de Mr. Brya». 

Feu Mr. Ps'r i z o n i u s , dans fes Am 
iferfiomes Hiftoric<e , a fouvent éclaîrci ou redrci . 
Plutarque j & il auroît été bon de rapporter 
ou d'indiquer au moins , ce qu'il dît. Par (f] 
exemple, il montre, que {h) Plutarque citar 
Titt Livty au fujet de la Stacoë étJfinou^i\\ 
Camillus tranfporta de laites à Rome ; fait dire 
cet Hiftorien tout autre chofe, qu'on ne troa . 
▼e dans fa narration. Dans la Vie de SylU^ 
(/) Pluiarque parlant des amours de Sylk avec> 

(4) JTit. Thtf, Vol. I. pag. lo. {pMg, 14» F, Edd, Fr, &Pânk}i 
{b) V/'t, Lycmi. VoJU L*pag. no. {fag. 51, B. Eéi, m 

é* Paris.) • 
(c) OM'erv. in Csllimacb. Hymn. in Dian. vf, ij^.f.i^^nhi 
U) Oiympiea. Od, UL . . ^ 

^e) Pyrrh9», /Trfwt. Lib. III. (/) VcrC T3|o»&c. 
(i) Cap. IX. pag. i66. ' 
(b) In Vit, CamiiL Vol. I. pag. 291. (p^*^ZZ» A. EU 

Tf, & Bsris, ) 
(>> Vol m, 2H' 9^ (F'^' 474* C. £4d. Fr^&Pdfi's,) 
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rr , àky qu'elle ftok Pille de Mejffkia , ft 
r de J'Orateat /fcr«#«5&rx. lAt. Pmzmini 
we, que ce Mfjfala^ Conful, étoft Fîlt 
ne Sœur de TOratevr H^tttnjint^tsi qv'ain* 
, aa Wtià d' kith^^ il faut lire liMfiAr. 
Le nom d'an Archonte A^Àtb/mesy qui ft 
wc dans la («) Vie de Cium». forme ©n« 
Bcalté de Chronologie, qn'ancnn intcrprê* 
^u Editeur n'a (èntfe , mais que k doâ« 
MOBL Petit (^) a roula lever, en cor* 
ant le Texte. Il s'agit du tems , suqud 
^op H o c LE fit jouer fa ptémi^re Tiagédie; 
lOmrqme appelle Afbepfion , l' Archonte qui 
ïfidoît %xi\ Jeux , & qui fut caufc que cd 
cte remporta le prix fur Efebfk. Or Itf 
ce du tems , dont PlutéÊrqm rapporte les 
^nemens; demande qu'on y place un autre 
chonte , favoîr , Dinmim. De là Ftttt în-^ 
B,ou qu'au lieu d' "Apr^m^Plméotqtte avoît 
ît Anf43rnm : oo^ oé qui lai paroft plus vrai-' 
ihlablc , & rend la faute des Copiftes plut 
Wc, qu'il faut lire, «w-J/*^ •*'Aç;ia», c'eft-à* 
fee, «» Arcimnte ^ Cmifin de SoPHOCLE) 
^, dit-îl, l'HiAorien aiant omis le nom de 
ïArchonte, & s'étant contenté de le défigner 
{Bt la relation que cet Archonte avoit avec l« 
joftc , on s'eft imaginé que ce nom devoir y 
ye, & on a crû le trouver en la perfonne 
"^pbepfion^ dont le tems n'étoit pas éloigné 
te celui dont il s'agiflbit, & dont le^iom ap« 
f pro- 

j W V©1. m. ptg. 1T7. (^«ç. 4t,. E, EU. Ff.& Pétris.) 
! W MfuUim. Lib. HI. Cap. i«. 
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prochoit, a échappé à Mr. Dm Soul^ qui 
ailleurs rOaTiagede Sommet Ptùt^ d*oû 
tft tirée. 

» On pourroit indiquer quelques autres 1 
blables remarques de divers Auteurs: 
Dous n*en avons peut-être que trop produit] 
il &ut finir. Je ne fai fi Mr. Bry^w avoit defiij 
de donner, après ces yies , le reQe des Ouvi 

S [es de Ptutarqme^ ou l'autre inottié. M\ 
eroit à (bohaitter , que Mr« Du Soûl fût 
gé par le jugement favorable qu'on ne d< 
pas que les Savans ne faiTent de ce qu'il a 
,dtt fien dans cette Edition^ à entreprebdre 
nvSme l'Edition des Opujcules , dont le ' 
te a encore plus befoin de revifion. Il a 
lu autrefois donner en Angleterre une nooi 
Edition deLuciEKf dont il avoit même 
imprimer le Projet: maïs ce deflètn n'aiant 
eu de fuite, 09 ne fait pourquoi, il s'eft 
tenté de fournir fcs Notes, pour une Edît 
dont Mr. HEMSTKRHUlsa foin & qd| 
aâuellemeiH fous preûe à Amfterdam. 
Dm SquI y renvoie lui-même plusieurs fois 
ie$ Notes, .en témoignant quelque impatiei 
de ce que l'Edition tarde à voir le joor* 
veuille bien fe charj^er lui feul de publier qa( 
que bon Auteur urcc, il efl en pa'ïs oÂ 

Îoùrra très-aifément rendre ainfi (erviceà 
Lépublique des Lettres , & mettre i profit l| 
tréfors d'érudition qu'il a ramalTcZi & qa] 
augmente de jour en jour. 
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ARTICLE III. 

rhc Works of Tacitus , Vol. I, con# 

; tainîng The A n n a l s< To which are pre- 

fixed rolicical Difcoarfe^ upoa tbac Author. 

Ccft-à-dirc: 

\»ts Oeuvres <^ T ac i T E ^ Tom. T. qui cou- 
^' tient Us AknaleS. jlvec des Difc9urs Po" 
l IhiifMesfur cet Auteur^ FoK à Londres cher 
', Woodward 1728. pagg. 124. podr les Dif- 
eottrs, & 479. poar les Annales. 

R. Thomas Gordon, Auteur de 
cettcTraduûîon,s'étoû déjà rendu cé- 
bre par des Difcours Politiques ^qu^'l publioit 
foutes les femaiacs en Feuilles volantes durant 
ïes Années 1720., 1721. & fuiv. conjointe* 

?jmnt avec fon Amî Mr. T r £ n c h a r d. Ces 
ifcours , qui paroiflbîent fous le Titre df 
titres de C atones ont été depuis împrîmex en» 
femble,cn quatre petits Volumes /» 12. & ne font 
|as moins eftimez i prefent,que lors qu'ils pa- 
.turent la preniierefoîs. Les Difcours Politiques 
fcr Tacite, n'ont rien fait perdre à Mr. Gor- 
•on de la . ré{^utation qu'il s'étoît aquife, & 
nous croyons taire plailir ali Public, en les lui 
faifant connoîtrç. On en trouve dix dans ce 
premier Volume, qui font tous fubdivifei ea 
lèâions. 

1. Le premier traite des Traduâîons Aa- 
jloifes 4c Tacite; la plus ancienne parêt fous 
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1« Reine Eliûbcth. Un certûm Greemoay 
tradaîc les Aooalet, & le Chevalier /Xr«n 
vUJ tradoîfit ailatre Livres de THiftofre; celi 
oiécoîc trèsUvam, & s'^toit atfaîs beaua 
de réputation par iès Remarques Critiques 
Tmàiê^ auffi bien que par fa belle Edition 
Oeuvres de S*CAry/«/?0»fr* Mais quelque faabili 
que fût Savill ^ Ta Traduâion de Tacire 
uès^peude chofe; Icftile en eft dur , laoguiflài 
& obfcur ; d'ailleurs il n'a pas fu exprimer 
tea les beaâtet de fon Auteur, & lors met 
qtt*il les traduit le mieux, il les -énervé & U 
gâte. Gretnwây réiifltt plus mal encore; 
poflfeder le favoir de Savill , il en a tons 
défauts , 6t même de plus grands; SavtUti 
duiten Pédant, Gre^nway en Ecolier. Em 
ron cent ans après cette Traduâion on en pi 
blia une autre, à laquelle plolieurs perfoni 
avoient part ; le célèbre £>ry4i^9rraduifit lepn 
mier Livre des Annales ; il étoit grand Poëtej 
il avoit du ÙLVOhf & de Thabileté ; il entendojf^ 
les Langues, & auroit pu donner une trèsi^^ 
bonne Traduâion, s'il eût voulu en.prco-*j 
dre la peine; mais il n^a faîj;que Cuivre prefque 
snotàmot la Vcïiionà*Jmelot de la Houffâye^ 
travaillant avec tant de précipitation, & fi pei% 
d'exaâîtude. qu'outre les fautes d*Amelot^ 
qu'il a copiées, il a mis dans fa Traduâioa^ 
plufiéurs Gallicismes infuportables;en unmot^' 
H parie François en Anglo)s« MuGvrdon pour' 
prouver ce qu'il dît de Dr^'^&.xr rapprte plu6eurs - 
exemples de la Traduâion de ce Poète, qui 
lie lui font pas bonneur ; nous ne ït^ copie*» 
tons pas ici , parce qtt'iî ièroit pre(que im^M" 
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le de faire compreadre aux Etrangers les 
iotes de ce TradudeQr;la même raiTon nous 
ipéche de foivre Mr. G^rdâM dans la Critique, 
/il fait de ceux qui ont tradoit les autres 
livres des Annales de Tacke; il fùffit de dire 
I gênerai , que par les Exemptes qu'il rapor-* 
I il parpit, >que tous ces Traduâeurs ont 
h-mal réiiffi. 

II. Dans le fèoond Difcours Mr* Gordm 
m donne le Caràâére de Tacite , & de fes 
Qvrages. Il fait un magnifique Eloge^de cet' 
iftorîen fdes Qualitex de fpn Efprit & de foti 
œar^ de la Ôeauté de fes Defcriptions,de la 
|racité avec laquelle il dépeint les diiferens 
raâéres des hommes, de la yifittk de fes 
flexions^ & dd la Sublimité de fes PenISes» 
ie fa Probité , de fon amour pour la Vertu k 
|par les hommes, de Thorreur qu'il a?oit pour 
crime & pour les Tyrans. Tout cela efl; fou- 
m de divers traits & de divers exemples ii*~ 
\m des Ouvrages de ce célèbre Htdonen ; nous 
lue faurions abréger ce morceau {ans^ le gâter; 
l^ailleurs» on verra par ce que nous allons di* 
;» quelle td<ée Mr« Gordon s'eft faite de Tact* 
l|p» Il le JQfiiâe contre le reprotiie qu'on lui ' 
Ifait d'être obfcur. Il eft étrange , dit-il , que 
%$ Modernes foient les feuls^qui lui aient fait 
i^ reproche, & que les Ând€;as n'aient rien^ 
ait de fa prétendue obfcurité ; s'il eft difficile 
1 entendre n'an-il pas cela de commun avec 
jd'aatres Auteurs Claffiques? A-Ml plus fatigué- 
les Commentateurs, qâe n'ont fait P lifte ^ Ss* 
bifte^oxx d'autres Anciens? SonLsttin ed très- 
par I il A'!?a^)Io7€ ^ne f ea ois point de niots , 

qui 
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qui ne fc trouvent dans les Acteurs les 
dlimcz ; & il eft rare qn'il attache de non 
velies Idées aux mots connus : fes Ouv 
n'ont point para obfcnrs aux habiles gens , 
vivoîent de fon temps ^ & m£me près de d 
cens ans après ù. mort , TEaipcrear Tacj 
qui ordonna qu*on mît tous les Ecrits de 
Hidorien dans les Bibliothèques Publiques, 
qa*on les copiât dix fois tous les ans , ne Ij 
trouva pas qbrcurs, puisqu'il n'établit au 
Grammairien pour en expliquer les Paflâ 
difficiles. Le Stile, ajoute notre Auteur, 
être proportionné. aux fajets que Ton crati 
lorsque, commeTite Lhe, on fait THiftoire d* 
Etat floriflantt lors qu'on n'a que des ViSb 
res & des Triomphes i décrire ,* on peut 
ployer un Stîle pompeux & abondant; m: 
lors qu'il faut décrire les artifices d'une Po* 
tique cruelle, les faveurs traitreflfes de la F 
cuue, la jaloufie, la fureur, i'fhipudicité é 
née d'un Prince, la baiïe flaterie des Grands 
les déiordres, le trouble, la confufîon caofi 
par d'iofames' Délateurs, la dépravation gène 
raie de tous les hommes « il faut un Stile c 
cis& ferré, propre aux Plaintes , auxCenfa 
MX Reflexions : or tel eft précifément le cas' 
ou fe trouvoit Tacite; (es Ouvrages abonde 
* en Reflexions ; ii on ne l'entend pas , c^ 
moins fa faute, que celle des Leâeurs, qal 
n'ont pas aiîéi d'ex pewence,, qui ne conno1f< 
fenc pas aflfez le Cœur de l'homme : de qael 
que manière que Tacite eût exprimé fes Re- 
flexions on ne les aurott pas mieux comprifes; 
il n'écrivoit pas pour Ip commun des hom- 
mes 
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màfs pour les Pf inces , ft poQt les Mi« 
d'Ëtar; pour comprendre Tacite ^ il faut 
ikre lu nature Inimaine, & entendre les 
fipes des Politiques* Ce que TAuteur dit 
fi vrai, qu'on pourroit même nommer 
Ecrivains Modernes, dont les Ouvni« 
font ininteUigtbles en plufîeurs endroits^ 
cenx qui n*ont pas quelque connoifTan- 
Coeur de Thomme ; je n'en cirerai 
fenl exemple, c'eft celui du Cardinal de 
I j'ofea(rurer,que s*il e4t é(^it fes Mé« 
en Latin, n'eut- il employé que des 
reflions CiceronUmes , il auroit paru obicur 
, qui ne s'attachent qu'aux mots & aux 
\%. Mr. Gordon défend çnfuite Ton Au* 
contre ceux qui Tacculënt de rafiner trop 
la Politique, de trop rechercher les mo- 
^iëcrets des Âdions, & de les tourner ton« 
Ters le criminel. Cette Accu fat ton eft 
fe particulièrement for ce que Tacite dît 
•Régne de Tibère; mais notre Auteur fait 
^ , que cet Hiftorien ne dit rien , qui ne 
très-vraiftmblable, lors qu'il attribue les 
bons des hommes à de mauvais principes; 
leurtre d' Agrippa, par exemple, commandé 
éfavoué enfuite par Tibère , peut-il être 
Ibiué à quelqu'autre motif qu'à la jaloufe 
Ultique de cet Empereur ? Tibère n'étoit-fl 
de l'aveu de tout le monde un Prince aé* 
, politique & cruel ? Si Tacite le blâme 
{qu'il le trouve blâmable, il lui rend d'aiU 
s juftice en plufîeurs occafîons , comme 
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notre Aocedr le fait voir par quelques 
pies. 

Dant la fahe de ce Dircours Mr. Gon 
•jiiftffie Tacite au rnjet de l^ignorance qs'il 
parokre en parlant des Juifs & des Chrétû 
ft du mépris qu'il témoigne pour la Re!» 
de fon Pais. A Té^rd des Juifs PHifto 
ii*a fait que fuivre les i radrtioBS reçues de 
fcms parmi les Ronnains; il n*y ajoute rien, 
dit naturellement ce' qu'il a appris, Ikns di 
ner un tour odieux aux choies qu*ft n 
Les Juifs, Peuple obfcùr, & prefque' t( 
jours foumis ï quelqû*autre Nation , iu 
fnéprffet de tout le refle du Genre -Hui 
comme à leur touc ils hai'flbient tous les 
très hommes; & ce n*efl qu'avec trop de 
idement, que Tacite leur fiiit ce reproche, 
verfus omnes altos, boftile odîum. On ne 
pas être forpris non plui;, que Tacite aittgi 
leur Religion & leurs Myfiéres , puisqi 
«voient grand tbin de les cacher aux Gémi 
THiftorien Latin n'étoir pourtant pas trop 
Informé fur plùfieurs Articles de la Relq^ 
des Juifs, témoin co qu'il dit des Idées.qu' 
«voient de la Divinité , & de l'horreur qit' 
témoignoient i>our les Images, & pourTi 
ration des Empereurs. 

A l'égard des Chrétiens fî Tadte avoît 
quelque çonnoilfance de leur Religion, 
li'auroit pas fart un fi odieux Portrait d'à 
que celui qu'il en fait, car il n'y a pas d*ap| 
irence, qu'ils aient été dès lors auffi com 
TUS f qtf il les repréfénte ; mais il n'avoir 
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%(KC%^ji de & mieux isform^ç de leur Ct^ 
là^re,. & de la nttpre de lear Relfgion; 
^Chriftianifine établi d^aberd parmi le corn* 
m Peuple, n'avoi( pas encore fait dePro 
Ijtes fort diflingoez,qui pâiTent le rendre rc- 
luatodable aux Grands* Tacite eùvifageant 
te nouvelle Religion en Politique) la croîoît 
ïompatible avec les Loix de Rome, & crai« 
Mt, qu'elle ne canilt des troubles & une 
rre-Civile, parqe qu^apparemment il avoit 
\x6 foi aux Calomnies dont on chargeofc 
Chrétiens. £t même, dit notre Auteur^ 
^icite après les meilleures informations n'aa* 
pas pu croire à TEvangUe fans Vlilmni' 
tiondefEfprit^ dont il eft clair qu'il a été 
N ; & à moins que fon Cœur n*eût été 
imgé* il lui auroi't été impoffible de croire 1^^ 
8&rreâion des Morts , & le Crucifiement du 
de Dieu ; il rend pourtant judice aux Chré* 
is, en les juftifiant contre la Calomnie de 
roai& en blâmant la cruauté duXupIice au* 
^1 ce Tyran les condamna* 
I Tacite témoigne beaucoup de mépris pour la: 
Bligioa de ion Païs ; peut-on l*en blâmer lors 
^on confidére combi^ elle étoir abfiirde & 
ûnfld)le } Mr. Gordon décrit ici fort vi* 
Jiment les abominations du Paganifme , & 
^t voir combien peu d'influence il avoit fur 
faimeté dés mœurs, étant capable de cor<* 
>re de plus ea plus le 6enre-Humain,p]A« 
que de rendre les hommes vertueux. Un 
\ïM de bon fens tie pouvoit pas admettre 
pe tfilie Ralii^. Mais qdalles qu'aient été 
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les opinions de Tacite fur la Religion, fa 
raie au moins eft pure, & il paroit partout 
nécré de grands & de générenx fentimens 
cenfiire fortement Tîniquité & le vîce,& 
livre eft une Leçon continuelle de Sag 
de Vertu : Voilà ce qui rend recomman 
les hommes & les Livres ; & ce fonHà 
qualitex où Tadte excelloît; que pouvoit 
fouhaiter de plus en lui ? Quel Maître 
rera-t-on , celui qui a une grande Foi, mais 
n*a ni vertu tii fens commun, ou celai 
manquant de Foi a beaucoup de connoifli 
& de Jugement, & obferve avec foin les 
gles de la Juftice ? Voilà ce qu'on cherche 
Tacite , & non pas quelles étoient fes 
nions en matière de Dogmes Ipecalstl 
fes Idées fur la Religion détruilènt- elles 
bonnes quai irez qu'il avoit comme Hîfi 
ou comme Politique; & les Erreurs où il 
être tombé far un fajet particulier dimi 
elles fon Discernement ou fa Véracité en d^i 
très matières i Mr. Gordon fait ici une eQ 
de digreilion , qu'il ramène pourtant à 
but principal, qui eft de juftiâer Tacite» 
remarque donc qu'à la Chine les Mandsrfoi 
qui font les Nobles du Païs,'les Savans,&q* 
gouvernent l'Etat ^ ne font proprement d'à 
cune Religion, mais que zélci pour le bi( 
public ils font du bonheur de TEtat leurpri 
p'pal foin, & fe diftinguent par leur Polit 
A par leur Vertu ; au lieu que les JBoaieS| 
qui affeâent une Dévotion extraordinaire ta 
iricieux, intere(ret;i mépri&bles^ deûitoe^di 
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kmte forlé de Vertus ; cependant TEmpire de 
il Chine léfl le plus peuplé du Monde, & flea- 
i plus fS^iocun autre, qui foittar la Terre, 
Idiqae ceux qui le gouvernent n'aient poîqt 
ntre Régie, pour le conduire, que lef la- 
Km de la Droite Katfon ,& la Morale Na- 
■rile. Que Ton compare à Tétat des Chtnoi^s 
■p^es Peuples quPhabitent dans* ce Pais , 
Befi le centre de- la Religion Romaine; ce 
pi où de Saimis hommes fè Ibnt rendus Ma!« 
il de tout , & d'où les Roues & les Tortu* 
I ChaiOfent touteefpèce d'Incrédules' & d'Hé« ' 
Mues ; &*eft- ce pas dans ce Pais , qu'on 
piroit devoir trouver l'abondance, & tout 
iqui peut rendre les Peuples heurmx ? Maïs 
belle trifte Scène preiente à nos yeux le 
lerritoire de TEglife ! Qu'y voit-on , qu'un 
n liaturellement fertile, rendu inculte; des 
nples mourant de faim , plongez dans l'igno* 
pce, & accablez fous le poids de la plus ex*. 
Hnemifére ? Delà l'Auteur conclut, qu'il 
i beaucoup plusiivantageux pour le bien pu- 
le, que ceux qui gouvernent n*atent aucune 
pligion» que s'ils étoient plongez dans des 
^perditions femblables à celles des Papiftes 
b des Payens. Il compare encore- un Payen 
Btidé par la Raifon (èuje,^avec un Chrétien , 
|ai s'abandonne à Tes Paflions & à un £iux 
yïlc; Tacite avec S. Jérôme îConfldcrex dans 
|an, dit-il, la Politeflè, la Candeur , lé Boa 
Ins, la Véracité ,& -dans l'autre la Témérité^ 
?£nthoujSafme, la Férocité, la Fureur.; dans 
racite vous, voyez l'efprit & les manières 
T$m,niI.Par$JL Z d'un 
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d*i2n homme po!i\ dtns Taotre vous oe iti 

vez qac l*-cinp6rtenieDt & les rêveries d^i 

Moine. Là Religion de celui-ei rend -elle 

conraMiidaWes fon emportement & fes tii 

rtest on le mainqae de Religion enTacire^i 

il moins eftimables le^ bonnes qualités, 

brillent dans les Ecrits f Lors qa'nn hoi 

Apporte des faits, ou q^^il raifonne fur'^i 

qoes Principes, tout ce que nous pôQ?< 

exiger ^. c'eft qu'il foit fincére , qu'il ait 

bon (èns, qu^il raifonne juûe: Pline & Arii 

te paflbient pour Athées , en étoient ils 

cela moins, habiles ou moins (àvans > Nej 

Trajan , Marc Aureie étoient Pajens , 

c*étoient des Princes. vertueux, pleins de bi< 

veiUance pour les hommes , & qui goQV( 

■oient leurs Sujets avec équité & avec jd 

ce :'Juftinieti, Conflantin, Jean Bafilowii 

Jean Galeas, Louïs XI. étoient des Prii» 

Chrétiens I qpi prétendoient avoir beaucoup 

dévotion, quelques-uns d'entr'eux étoient li 

lez Défenfeurs de TOrthorioxie , ils bâtlrei 

pluiieursEglifes; leurs Peuples en étoient-îl 

plus heureux? Point du tout; ci'où il fiiit,qi 

ce n'eft pas proprement la Religion , qo'oal 

homme profeflè , qui doit le rendre plos ot] 

moins reçon^mandable, & que Tacite n'en c^; 

pas moins bon Hiffbrien, pourvn'avoir eaMr| 

cune Religion au moins en apparence, poi^] 

qu'il avoit d'ailleurs toutes les qualitez néces 

iaires pour bien écrire THiAoire. Remarqoooil 

en padfant , que lorsque Mr. Gordon coQ}part| 

rAthéïfme au CbriAiaQifme ^ il ne parle què^ 

do 
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CbrtAiioifnie corrompu, ft dégénéré m 

^tflkm; il eft rrai qu^l n'en avertit pa^ 

eineot , mais, tout fbn raîfpnnement It 

tpofe, & il le fait d'ailleurs aflèz compren- 

, lors quVn parlant du lèle fougueux de 

^crome^ il avoué que ce iè\e éioît dîrec* 

lit oppofé à rEfprit du ChrîAianifme , qai 

dît-il, qne douceur 3t modération. 
I parle enfuiie des Commentateurs deTacîte, 
des différentes Traduâions, qu'on a fiiites 
fes Oeuvres en François, en Efpagnol &' 
Italien ; con^me it n'y a rien dans tout cela 
fort particulier, nous ne nous y arrêterons 
t,Qon plus qu*i ce que l'Auteur dit à ta fia 
ce Difcouri fur les Langues en général, Sf, 
ïcùliercment fur-'la Langue Angloift, & 

les moyens de la perreafonner;tout ce 
ie nous en pourrions dire ici ne nous paroit 

fi interenfant, que les Difcoùrs dont nous 
Ions donner le précis. 

ni. Le troisième traite deCefar UDiéiateur. 
^République Romaine, dit Mr. 'Gordon 9 
iblie far les Fondemçns les plus fol ides , que 
lomme puîflc imaginer, fut ennn renverfée, 
" les crimes ^ la violence & la perfidie de 

propres Citoyens : Les feules armes qui 

TOîent nuire à cetrt République étoietit les. 

»€5 mêmes, elle les confia entre les mains 
Céfar, qui les tourna contre fa Patrie^ & 
teduifii en cfclavagc. Tout 1e monde dtfr 
Pftc la Conrpîratîon de Catîjina, Céfar -a extf- 
^té, ce que l'autre n'avoit fait que projet ter, 
« Oft adxnif e Céfiir, on le comble de louantes* 

Z i li'où 
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f>'oà Tient cette différence, cVft que Catili 
ii*ayant pzs réuffi dans (ba defTein, il n*a eu 
Panegyriftes « ni flatteors, on convient q 
étoit an Traître; Le Crinrie 4e Céfar a 
heureux , c*eft pourquoi fon nom eft celé 
tous leï fiecles ont exalté fa gloire, & hoo 
ia mémoire ; cependant , quel homme ér 
ce que Céfar i A peine commençoit41 à ei 
idans le monde, qu'il fe lia étroitement av< 
tout ce qu'il y avott à Rome de gensféditi 
turbulens & traitres; ce qui obligea le Sénat 
faire un Décret folemnel pour dépouiller G 
far de la 'Dignité de Préteur. Et lors qu'it 
guoit le ConfulatfOn'apprehendoit fi fort, 
ambition & (es violens defleins , que le Sei 
jugea à propos de diftribuer une grolTe fom 
au Peuple, afin de l'engager à donner à O 
un Collègue, qui pût le tenir en bride ;Ca 
lui-même, le fevére Câton , jugea que ce! 
Didribution , quoique contraire ' aux Loil 
éMt nécef&ire pour le bien public. Céfar .re?é*i 
tu de la Dignité de Conlbl , commença Textt^ 
cice de fa charge par des aâes de violCDce^ 
Atant à fon Collègue toute la part qu'il deYoK* 
avoir aux Affaires, & durant |oot fon Confa* 
lat, il agit toujours d'une manière arbitraire, 
élevant ou abaiflant, qai il vouloit , empriCoa- 
' nant les uns , effrayant les autres , fupofant des 
Con(pirations,fubornant de faux AccufatenrSt 
qu'il faifoit mourir enfuite, foulant aux 
la Fol publique & toutes les Loix. Tant de 
crimes méritoient fans doute les punitions les 
^ius fevéres; mais Céûr fut les éviter, eo {^ 

[m 
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$mt cboifir fts propres Créatures pour remplir 
jbs Charges les plus* éminentes de i'Etat ; pour 
Icet effet il gagna le peuple par fes Largeires; 
É quand cette voye* ne lai réuflifToit pas , \ljior- 
Ipmpoit les Ma|;iftrats même par des préfens , 
j|iBsques-là , qu'il en obligea quelques-uns i lui 
«mettre avec ferment & par écrit, qu*ils ne 
inffrirorent jamais , qu'on lui fit rendre compte 
fa conduite : ce fut par des voyes fi fnjuAes, 
*il obtint lé Rroconfulat des Gaules, & qu'il 
f;arda pendant dix ans , commettant tous 
jouts de nouvelles Trahifons , faifànt la 
Qerre à fa fantaifie ,* attaquant indifferem' 
nt amis & ennemis , tellement qu'on pro- 
(a enfin dans le Sénat s'il n'étoit pas à pro* 
s de le livrer aux ennemis, mais l'argent, 
*il avoit répandu'^ le fauva» 11 offrit au Se- 
it de congédier fes Troupes , à condition que 
ompéé-en ^eroit de ifiéihe ; mais n'éioit - ce 
Ipas ià donner la Loi à fes Souverains f C'étoit 
^ Sénat à juger quelles troupes il faloijt con« 
Ipdier ou retenir; d'ailleurs cette ofiTre âe Ce- 
r étoît des plus ârtificieufes, & faifoit aiTez 
^.opçonner la Trahifon qu'il tramoît, puisqu'il 
M auroit 'été très-aifé de rai]^bler , lors quMI 
l'auroit voulu , lès Soldats vétérans • qui . lui- 
fftoient affeâionnez; au lieu que Pompée aa* 
toit eu beaucoup' plus de peine à réunir les liensj 
^i étoient de nouvelles levées. 
• La République , dit-on, étoît très-corrompue. 
Mais n'étoit-cepasCéfarqui avoit le plus cqn* 
triboéà la corrompre? Pourquoi ne travailla- 
Mi pas à la^reformer & à la rétablir dans foo pro» 
. • • Z 3 ' . mîqr 
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snler écht i C*e(l*li ce qui lui «troît t^uh \ 
TcrUable Gloire; cVtt là Tufi^e qsMi aui 
dfi faire de foti pouvoir abfolu, c^eft ctlt fti 
qui ^aroit pu en quelque Ibrue Texcufer à\ 
▼oir ufurpé ce pouvoir ^ & la chofe écok trr 
poflil^le ; félon Topinion des plus graads ho 
mes de la République, de Bruxus , de Cu 

. ron , de tout le Sénat. Céfar avoit prédît 
malheurs de TEtat & les Guerres Civilçs ; pool 
quoi ne travail U-t-il pas à les prévenir f Se 
pouvoir en qualité de Diâateur le metcoit c 
état d'établir tel ordre, & de faire tel réglem^L 
qu'il jugeroit à propos pour k bfen de (^'Etal'] 
il pouvoit reprimer Tinrofence des Particuliers^ 
£iire exécuter les Lois , & rafermir les fondi 
xnens ébranler de la République j au Heu (^ 
cela il continua de plus en plus à troubler \%i 
Ht 9 i corrompre le peuple, & à détruire toi 
tes Loix ^ qui étotent le rempart de la Libr 
té. 

On a beaucoup exalté les bonnes' qualitez 
Géfar,* la douceur de fon Adminiftratk>n, 
fil clémence envers fes Ennemis* Il efi vi 
qull avoit de crandes qualitez, il étoit un Pj 
é'tiqûe adroit & fin; il avoit ^u bohTens &di 
rexperiencc; il favoit que des aâes partica^ 
liers dé vengeance & de cruauté (ont toujoufd^ 
odieux, & plus odieux même que n'ell le maf^ 
ikcrede plafîeurs milliers d*homtlies, foos l! 
Ô>écieux prétexte de la Guerre» quelque injufli^ 

. qu'elle fqit ; tant il eft vrai que les hommet' 
excufent plâtot Tambition , que la cruauté ^^ 
quoique la première lEbit ioâniineat phis pernt^ 

citulè 
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itc ii ctUfe haâvimçfi plus de maux <)W 
rre.' If n'y apovrtint, dit rAoteur» tu-» 
preuve, que cet homme fi clément, of 
jpas devenu cruel daos la fuite ;fon Régot 
Véaé qne cinq mots , ce terme efi trop 

y)our éprouver les ioclinations d'un Prîn*' 
eron , Claude , jCaljgula, Domitien fu* 
bons dans les cômmenicemens ; que fak-oa 
ït Qéfar eât été s'il eût régné plus long-» 
: N'y a*t-il pas Heu de croire » que fa do«> 
tion n'étant pas encore bien établie , Jl 
tiché d'opprimer ceux qu'il auroit pu 
idre, il eue fait mourir ceux , qu'il eût 
;onné dç vouloir abattre fon Autorité. 
fak voir que fon Ambition lui étoit plus 
que Rome & .que tout l'Univers; c'eft 
tte Paffion, qu'H a tout &cri£é^ & peut^ 
louter, que celui, qui àvoit commis tou^ 
me de crimes pour arriver au Pouvoir fu* 
!aie, n'en eût commis davantage s'il l'eût 
téfiéceflkîrc, pour foutenir fon Autorité^ 
auteur s'attache à prouver dans la fuite de 
Difcours, que c'cft avec juftîcd,. qu'on fit 
irîr Céfar ; nous ne le fuivrons pas dans fon 
fonnement, parce qu'il ne £iit qu'abréger, 
qu'il avoic dit plus au long dans les Ltttret 
^C#;f9«,Tom. II. Remarquons feutement que 
Raifonnejnent revient en deux mots \ ce«- 
ii que Céfar ayant rompu' tous les liens de 
;Société, violé les Loix les plus facrées, 
rpé le pouvoir fuprême par mille & mille 
(S , il ne reftott aux Romains opprimés 
lires moyens de & tirtr de l'efclavage^que 
. Z 4 de 
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de tnâflàcrer le Tyrap. Qooi! dit fAv. ( 
don, parce qae.Céfar tvoit'fiiit périr la m 
du Peuple, avoit-il «quis par là le droit deg 
verncr Pautre moitié? 

L* Auteur examine enfuite , quelle part 
Hatard a eue dans la Gloire que Céâr a a^ 
fe. Ce qui contribUA b^ucpup à la Gloire 
cetUrurpateur2fut^qu*il avoit étéaiOSiflioé; 
là la pttte , la cômpaffion , les lamentationr 
Peuple ; de là la fureur & rîndignation coi 
les Tyranuicides. Une mort violente ou 
grandes fouffrances paflent fouvent danis I 
prit du Peuple. pour un grand mérite; les ^ 
gands les plus cruels & les plus, barbares 
ii*ont jamais témoigné la moindre cômpaffi 
excitent la pitié du peuple lors qu'ils- font < 
cotez , par cela même quHls (ont exécuter. 

Ïeut dans la mort de Céfar d'autres circ< 
ances , qui ont contribué à relever fa Gl 
re. 11 mourut avec ftfrmeté, témoignant bes 
coup de gratideur d'Ame ;& ce furent fesprd 
près amis, fes amis les plus chers, qui TafTa»*^ 
finerent. Ces- circonflances jointes à l'aâioii 
d'Antoine, qui montra au Peuple la chemfûi! 
en Cinglant ée de rUfurpateur, & qui accom- 
pagna cet objet d'un Difcours artificieux ft 
louchant , remplirent la populace de triftefiè & 
de fureur. , . 

On dit en faveur de Céfar, qu'if fe'propO" 
foit de grands deflèms pour 1» Gloire de laRé- 

Eublique lors qu'il fut aflaffiné. Il pouvoit 
ien,il eft vrai, gagner encore pour lui-même 
de vains Lauriers , par de nouvelles guerres, 

dODt 
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\i le feople aof oit porté toat le poids ; 
, 5 quel avanti^e en révenoit-il ao Peuple? 
^compreos bien que les Conquêtes de Céfar 
roîenc augmenter fa puiflànce , affermir . (a 
mnnîe, & reflferrer les liens , qui tenoient 
Peuple en efclavage. Il voulut foumcttre 
Parthes ;' mais il vouloir auparavant qu'on 
claTât Roi ; pour cet eftet on forgea une 
hetie^ qui difoit,que les Panhes'ne pou- 
it être vaincus- que par un Roi ; cetre îrau* 
airoit-elle été inventée pour Tavamage du 
pie, qu'on abufoit? En un mot, tout ce 
Céiàrpouvoit faire de glorieux & d'avanta* 
X pour les Romains , c'éioit de rétablir 
r ^Liberté & leurs Loîx* 
Au milieu de fes deifeins, quels qu'ils aient 
é,une mort fanglante furprit ott homme de 
p;: il ftit tué légitimement, quoiqu'onn'efti 
„ fuivi le cours ordinaire de la J udtce, ce que ia 
yranoie avoir rendu impoffible. Il eft vrai, que 
il, qui le tuèrent périrent aoffi de mort vio- 
le. La juflîCe d'une caufe n'eu affure pas 
^ujours le fuccès ; mais ceux qui meurent 
ir la defenfe desLoix , font tuez contre les 
.Jx^ lés Meurtriers de Céfar furent tuex dans 
_ne cruell€Guerre-Civîle,dansuntcms,où la 
$91 mn & l'Amour de la Patrie étoient des cri- 
mes capitaux. Si leur mort cft regardée t:om- 
jne une punition du Ciel , pourquoi ne dira-t-on 
fas la même chofe de celle de Céfar ? Par 
quelle voie jjouvons-nouç juger fi un événe- 
ment eft une Punition du Ciel , fi ce n'eft pat 
la mftice.oa l'injuaice de la caufç de celui, 
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flir qot cette punition tombe Ml finit donc dn 
que Cérar périt par l'Ordre <ki Ciel , & 
Brotos & (es AiTociet périment par la inéc] 
ceté des hommes ; mais (i cette maxime n\ 
pas véritable, de quel droit ofons-no^is pi 
noncer for un fujet , que nous ne conboUIc 
point? Si nous en croyons THiftoire; depi 
Géfar jusqu'à Vefpallen to«s les Empercui 
font morts de mort violente ; Augufte fut'emi 
poifonné par Livie fa Femme ; Tibère 
étoufé par Macro (on favori; Calignla fut u 
par les Officiers de fa Garde; Claude fut 
poifonné par Agrippine; Néron & Othon (e t\ 
rent*eux ménies; Galba & VitelHus fiu< 
mafTacrez par les Soldats» Voilà par où 
Gordon finit fon troifiéme Difcours. 

IV. Dans «le quatrième, il parle de Cé{ar 
AugQfle;on jugeaifément par la maniefe donij 
il a dépeint le premier Empereur de Rome^:' 
qu'il n'efl pas difpofé à épargner fon Snccef-'j 
ftur. Oâave, dit-il, fucceda à Géfar,. noof 
qu'il eût un génie fuperieur, qu'il eût fait pa^ 
roître aucune grandeur d*Ame, ou gu'â Te fur 
dMinguépar quelque Exploit Militaire; la foar« 
berie ft rfm{x>(lure formoîent fon priçcipai 
Caraâéré, & quoique hardi dans leCou&il, 
il étoit lâche à l'Armée; il qfurpa l'Empire 
par des moyens (ibas & (i mépiîfables, qu'il 
deshonora l'Ufurpation même; mille fraudes^ 
mille trahffons yoà il o'avoit pas même le Cm 
de fauver les apparences, mil le meurtres com- 
mis de propos délibéré , fans formalité , fms j 
tvoôr ccé excité pur ^s Infultes ou des outra*> 

gcs; 






,- des aââffiiHits ^ & dts s^es d^iogratîtudo* 
te ibfe réitères ; & des Guerres meartrie* 
^ que d'habiles Geoeraax coiiduifoîeat pont 
: furent les degrex par lesquels il parvint è 
^hQ. Il fe faffit des Armées de là Ré- 
l^fciae, qu*il attaqua en ennemi, demandant 
^âfulat TEpéc à la maîn. C*étQit i Cice- 
\\t qu'il étoit redevable de la faveur que le 
It lui accorda, en Juî donnant le Titre de 
fféteiir , & hii confiant le commandement 
l'Armée conjointement avec les Confuls. 
" recooipenfer cette faveur il fit mourir iea 
Confols, il attaqua la République avec 
tte même Armée, que le Sénat lui avoit 
l)fiée,& il fut aflcx lâche pour livrer Ciceron j 
reiTentimMKd^Antoine^qui le fit maflàcrer» 
X'Auteur fait après cela une vfve peînmre 
la cruauté & de Te^prît vindicatif d'Augw- 
& Un afifreux Tableau des horreufs de la 
fcrîpiion; il eu împoflîble d'abréger ce Ta* 
feau fans le gâter; il faut le voir dans l'ori- 
b^l même. En vain dira-t-on ^ur/axcofêf 
kvgufte, qu'il ne répandit tant ae fang qud 
^our fa propre fureté; car outre qu'il étoit n»» 
l^rsUemcnf cro^, pourquoi fe mit -il dans UA 
^loâe, où il ne pouvoit fe maintenfr, que par 
Nlie meurtres , & mille maiTacres ? Pourquoi 
[«forpw^l l'Autorité fupréme? N'étoh-ce ptti 
[Volontairement qu'il avoit commis un crfm^ 
[fi éfiorme, que pour le foutenir il ftloit com^ 
I toettre tous les jours de nouveaux crimes? Ua 
^^ntithomme Ânglois , ayant été aflèz llardf 
pour reprocher à Cr^mirel fon idurpatioi»; 
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f«r vmSnrvêMf^^t Cromwell, qmefis mm hom 
Jsms wtmfitméttiw ? N(ms amrioms vqmIh , reprît 
GeariUiomme / qme ftrfonmt m^ttt été Ut 
Wêire fiimêii^m. 

AogbneafKxirtant été fort loué & fort cél 
fil réputation fcmble très-bien éiablîejn'en foy 
pas farpris.;plQfieurs chofesy ont concouni 
ont fait oublier fes crimes. 11 régna très-lo 
tems ;& établit dans l'Empire une longue P 
qui fut d'autant phis i^réable , qu'elle av< 
été précédée d'une cruelle Guerre-Civile; 
quoique cette guerre eût été caufée par Tt 
bition d'Augutte , on Toublfa aifément 
qu'on eut goûté la tranquillité & la paix. 
7 a plus ,1a cruauté même de cette guerre 
tribua à la faire oublier; la Génération qui 
avoft éprouvé les malheurs étoit prefque end 
fement éteinte ; & la Génération fui vante, q 
D'en avôit rien fenti , ne s'en fouvenoit pas 
Lors qu'Augufie mourut à peine redoit-îi quei^ 
que perfonne, qui eût été témoin de la L\bc^ 
té de l'Etat. Une autre raifon, qui empécho^ 
k peuple A9 fentir fon Efclavage, c'eftqo'9 
croioit vivre toujours fous l'ancienne forme d0' 
Gouvernement , parce que les Magiftrats a* 
voient encore les mêmes noms quoiqu'ils a'eas» 
ttùt de pouvoir , qu'autant qu'Âugaftetoa* 
loît bien leur en lallFer. De plus Augufle flat* 
toit beaucoup le Peuple; le nom même foos le* 
quel 11 couvroit fon Ufurpation^toit unç tfyh 
ce d'hommage qu'il rendott à la multitude; il 
affèâoit de n'être revêtu que du pouvoir '^ 
Tribuns ; ces Magiftrats avolent été établi^ 
. • • •• . pour 
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M preveàîr U Tyrannie; & c*eft le prétexte ^ 
tme da Trîbunat , qu*Augu(le .eniploya ' 
)r exercer un pouvoir aofli abfof o , que ce« 
Dtâatenrs. L'abondance de tome Tor- 
denrées , quMI eut' foîn de maintenir i 
le, & les fpeâactes dont fl amafbît le 
^]e,étoientauffi de paiflans motift pour le 
re agréable à la multitude; & pour fe fai- 
icore pins d*amîs , îL créa un grand nom* 
nouveaux Officiers , qui dépendant nni- 
it de loi , étoîent intereflèz i publier les 
iges. II fit bitir plufieurs Edifices publics, 
reparer les anciens; il orna & embellit la 
ie« Il s'appliquoît aux affaires,. il iravail* 
{à reformer les abus^&temoignoit un grand 
â pour le nom Romain. Enfin -après • 
ir impofé au Peuple, & fait tout le mal 
fl pûtf.on qu*il crAt nécefTaire, & même 
leli , il mit des bornes à la cruauté & fit 
>r les maiîacres ; on le crût bon, parce, 
il laifoit moins, de mal. 
LQgude doit aufii une partie de Ik gloire , 
Hifloriens&aux Poètes de fon tcths,gens 
Tprit pour la plupart , mais grands flatteurs, 
fait bien que le témoignage de ces Ecri- 
ins de Cour n'eft pas d*un grand poids, & 
comprend affex ce que TAuteur peut dî- 
ir tt fujetfil n'efi pas neceflàire, que nous 
[S y arrêtions. 

""«e qui a fait encore honneur à la Mé« 
ire d* Augufte , ce font les régnes cruels & 
tlheureux de fes fucceflèurs. Auunt qu^on 
cefioit Tibère^ Calîgula & d'autres, autant 

re- 
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rcgrettoic • on Aogufte ; mats c'cà à Iti? que TE 
pire éioh redevable de ces mondres de çs~ 
ti; on croît même, qa'Augn&e laîfla VE 
re i*TîMre y dont il connoîfloît Tefprit tyn 
qqe & 'cruel, afin que le Régne de ce Prl 
jrelevâc la gloire du fien ; deiTeio abomia 
l*il en fut jamais !On dit,qu*AuguÂe fit i 
blant une ou deux fois de vouloir abdk 
rEmpîre. S*il eût eu à cœur le bonheur 
Rome il ett du au moins lui Uiflèr par. 
Teftament, la liberté, qi^'il lut avoit ravie. 
De ce qu*Au^ufte eft parvenu i fe re 
Maître de Rome, on ne doit pas en cood 
qu'il ait eu de grands Talens , ni un Génie 
perieur; mille chofes ont concouru i*réle 
fur le Throde. Le tems & les circonftanc 
les Amis & les Ennemis , les vivans & 
morts, ont contribué à fou élévation. Ci 
Antoine, Tautorité du Sénat , laVolîe à 
corruption du Peuple* TEloquence & Tadr 
fè de Ciceron , les charmes même de Cleo] 
irC) (es propres Trahifons & Tes craintes, to 
cela joint enfemble a contribué à lui faire 
tenir TEmpire du Monde; il ed vrai qu'il 
manquoit pas d'habileié pour profiter adroiti^ 
ment de tontes ces cîrconftances. Et iprç 

au'it eut obtenu l'Empire il n'avt>it pas bcfoi 
*un grand Génie pour le conferver; ce q 
TAisteur prouve entre autres raifons> par l 
cjemptes de Calîgula, de Néron, & de Clàa- 
de , qui étQient des bétes brutes , plutôt q^ 
des hommes* 
Nous finirons cet Article par le C^ft&it^f] 

qus; 
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Mr. Gordon fait d'Aogqftef „ Il avoiCy 
v/, éot fèns & de Inhabileté « mats mofnt 
conu^t , que de capacité , moins ée ca« 
cité que de bonheur, & foQ bonheur a éc^ 
leur encore à la gloire, qVîi a aquife, 
qu'il doit fa gloire à la flatterie autant 
mr le moins, qu'à la fortune, qui i*a tou« 
s favoriISf. C'étoit un homme artifi. 
Icttx, Sl non pas un grand Génie; il Citoî{ 
rofcement faire ufage de Thabileté des au- 
pour arriver à fon but ; & il avoic aflèt 
iVQnrit pour le lailTer conduire par ceux, qui 
avoîent plus que lui* Il ne forma jamais 
t d'ur) coup un.vad^ plan , îl régloit 
deflèins & (es vues félon les tems & les 
oaftances ; on ne peut pas dire qu'il ait 
ru fe rendre maître de la fortune, mais 
Êi'tA elle, qui Fa, pour aînfî dire, conduit 
r la main. Dans les tems où la République 
oriflbît encore, îl n'auroftfaît qu*uné très- 
€ ftgure pMleût été dans les drconftan^ 
es de Célàr , & qu'il eût eu les mêmes 
efleins îl y anroît certainement échoué. Il 
îi'ayDÎt pas l'efprit foblîmede CéfâY-, ce 
bnllant d'un parfait Guerrier, cette libéra* 
i lîté îmmcnfe & cette forte Eloquence; car 
R^Eloquenced'Augufte, qui étoit douce & 
aifée, étoit bien dîflfcrcmc de ce torrent, de 
cette force de Difcours , qui entraîne la 
multitude, & qui eft fi ncccfïajrc pour agi* 
ter ou pour adoucir des Ëfprics Républi- 
cains: & il n'y a pas d'apparence non plus, 
qu'Augufte eût uvlement penfé à temer, 

ce 
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9t ce que Ôéfar ezecnta. On peut 
^ croire que les Vices du DtâatCQr 
t, plus de charmes pour le Peuple, qaj 
u Vertus d*Augu(le. Célàr s*applanft le| 
H. niîD an Throne; Augufte le trouva toi 
91 plan! , ou s^'l y rencontra des dîfficult< 
9, tut aidé à les furmônter par dès Gensl 
9, Genîe fuperieur au fien , qu*il recomi 
^ avec la dernière & la plus baflè ingratij 
9, il exerça En£me fa cruauté contre ceux 
y, il avoir les plus grandes obligations; 
,y fit plufiears çhofes , que le grand cœi 
,, Céfar aurott dédaigné. Uir grand Gei 
,^ fe plait jamais .i comthettre 4^ petJrs| 
,, mes , quoique pour en commettre de gi 

on n*ai^ pas' toujours befoia d'un 

fort élevé. • ' 

On donnei-a dans le Journal pr( 
fuite de cet Extrait. 






ARTICLE IV-: 

Lettre de M.*de Saint HvXc 
THEi M. de LA Motte, toucJisjii 
Ecrit de M* de Saint Pierre fur 
rîgifie du Droit ^ des Dewrs. 

Monsieur/ 

VOîlà un petit Ecrit que M. le Comtt 
V ERTEILXAÇ m'a remis de la pari 
M* l'Abbé de Saint Pierre. Je fc 
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àa Potrfic qBe de garder pour ma lèule 
raâ/onane chofe qaî peut fi utilement (èr- 
celle de tout le monde, on ne peut traî« 
ide matière plus importante, ni le faire 
manière plus claire ni plas précile, oit 
>nno!t bien la main d'un homme qui n'a 
HS eu pour but que ce qui pouvoit contrî- 
au bonheur de la Société humaine & par 
lequent à celui de chacun des individus 
la compofent, l'un fuît de l'autre. Vous 
a auffi, M G M s I EU R , que cet Ecrit eft re* 
aa grand projet que s'écoit formé HSK- 
'V. pour le bien gênerai de l'Europe & 
rttre pour celui du Monde entier. Projet 
Mt. l'Abbé de Saint Pierre a fi 
démontré la fagefiè , pour ne pas dire la 
;ffité, par l^s avantages qui refulteroienC 
ifbn éxecution. Gomme il eft important que 
' choies qui d'abord paroiiTent impoi&bles 
mfe de leur excellence ne fe perdent pour^ 
pas de vue «afin que fe familiarifant avec 
l'impreffion de la nouveauté qui leur ed 
itraîre s'efface. Il eft doublement convena^ 
qaeee petit Ecrit foit publié. Il contribuera 
feulement à l'utilité particulière de ceux 
le liront , il fervîra encore à rapeller dans 
î^prit l'împortaifce des chofes que M. l'Abbé 
le Saint Pierre a foutenues dans fon Traî* 

f des Moyens de conferver une Paix perpétuel" 
* • Je vous Ibpplie donc. Monsieur , de vou- 
ait bien le faire mettre dans quelque Journal 
fi cela ie peut dans la Bibliothetf^e Raifonnei 
'«Mrs. Wetstein & Smith. 
Tom.rm, Part. IL A a Con* 
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Contîniiez-inoi toujours Thonneur de. Yoti 
Amitié 9 je ne cefTerai jamais d'être. Moi 
SIEUR, avec un dévouement plein de la pi 
parfaite eftime votre très^humble & très- 
ûnt (êrviteur. 

Saxmt Hyacikt 

A Faris le 7. ttrt, tjti* 

Origine duDroit, Origi 
DES Devoirs. 

NOus comprenons facilement qu'entre 
hommes « qui conteftent & qui ibnt à 
une même Société^dans un même Roiaume, V\ 
a droit de demander telle chofe & que Taui 
a tort de la refuaer, c'eft que nous fupoii 
quelque Loi , quelque convention ibit éa\ 
ipit non écrite, qui donne ce droit au demi 
aeur. 

Nous volons même , que ion droit eft 
ftulement réel , mais que par le Jugement 
Juges & par la fuperiorité de leur force, ce dri 
réel fe change en poilCeiBon réèle malgié U 
opofîtions du défendeur , nous diibns méi 
avant le Jugement, queTun a droit & que l'tai 
trc a tort. • 

Mais entre deux Nfitions, entre Rome 
Cartbage, qui font en contfûation fur U n 
paratfoB d'un doinage , ii on ae fuppose 
convention, ni Loi, il femble d'abord , qi 
Ton ne puifTe pas dire , {lome a droit de di 
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' *n|Mntîon,CarthageatortdeIarefaier| 

éx pBartant & avec fondement* i 

it donc , qo^'l y ait on une convention 

le Loi qui foit égalem^t conne des Ro« 

ft dès Carthaginois & très^avaotageutd 

deox parties quoi quMl n'y ait entre ces 

i^ Nations , ni Juges pour ordoner la re« 

(ioQf ni poar en faire l'eflimation , ni 4a« 

Axi de force dans les Juges pour faire exe* 

leur jugeaient malgré la refiflance des 

isginois; 

itre deux Souverains celui qui eft inférieur 
:e & vaincu peut avoir tout le droit de 
\i^ tandis que le viâorieux fuperieur en 
peut avoir tout le tort du fien , car le 
ne dépend point du fuccès des armes : il 
perfone qui ne fet^te la vérité de cette 
Itîon. 

Souverain ^ qui a reçu du Souverain fon 
une ofanfe, une injure , un tort, uH' 
, eft en droit de fe plaindre de cette 
de ce domage , il eft en droit d'en 
ider une réparation ou dedomagement 
nftur« 
tais de quelle Ijoi le Souverain ofanfé ti^* 
il le droit de fà plainte, le drok de fa de- 
1e^ Car pour fonder un droit il faut ou 
Loi conue ou une convention que cba- 
eft intereffé d'obferver ; or quelle eft cet- 
»i conue à ces deux Souverains ? Quelle 
:ette convention fi avantageuse à tous ? La 
^ en forme de Loi^ 
m féu$ fiÀnt €(mitc un autrt ce que jvoué 

A a 1 ff^ 
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«# voudriez point qu^tl fit contre voms fi 
étiez à fa place i^ s* il étoit À la vôtre. 

Telle eft la première de tpotes les Lioix, i 
eft conoe de tous ks hommes parce qaV 
leur eS diâée par leur propre intérêt & 
foppofons qu'ils doivent le connottre paij 
le bm de toutes leurs aâions c'eft leur inti 
on leur bonheur, intérêt de la confënral 
de leur vie, intérêt de la conrervatioii &' 
l'augmentation de toutes leurs fiirtes de bii 
intérêt de la ceflfation ou de la dimloutioni 
toutes leurs fortes de maux« 

Je vois de l'équivoque dans ces termes, 
fe lërvent les Auteurs , Droit Naturel, 
des Gens, Droit Public, mais tout droit coi 
un autre tire fon origine de cette première 

C'eft de cette Loi générale dont on peut 
duire toutes les autres Loix générales & pai 
culieres. qui font entre tous les hommes, ' 
qu'ils vivent en Société, fous une police 
petuelle & fous un arbitrage pêrmaùent, 
qu'à faute d'arbitrage permanent ils vivent 
guerre ou aôuel le ou prochaine. 

Ainfî on peut dire, que l'origine du Di 
entre Souverain & Souver^'n , c'eft cette pr( 
iniere Loi & que l'origine de cette Loi ell( 
même c'eft leur intérêt mutuel. 

ÀbJHue a tuaJo , ne faites mal à perfone, 
faites point d'injuftice de peur de déplaire^ 
r^tre fouverainement jufte& de peur d'en. et 
puni dans la fegonde vie , ainfî rendez tout ce qi 
vous devex, biens, fèrvices, complaizances^ 
politejQTes , vous pouvez demander tout ce qt 

voi 
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A dcB^maîs ne demandez rien de plas; 

Je command ement de la'Juftîce naturelle^ 

[la ^itoïï Relf gîeoze on de la Religion rai« 



hauum. 

}t€s f»wr um amtre et qm vous vaudriez 

[fit pomr vous fi vous étiez à fa place £^ 

à la V9tre en cdnfervant la Jufiice que 

veus devez à vaut mime i^ k tous les aU" 

le tout pour flaire à P Etre fiuverainement 
^aut (*f pour em ebteuir le ParaSs dans la 

Vie. 
oiU le conièii de la Bienfaîzance ReK- 

& de la Religion naturelle & raizona* 

* 

caraâére àt la bienfa!zance efi de rea« 
^jplns que Ton né doit, biens, fervices, foins, 
'teSe, a>inplaiiance & de n'exiger pas tout 
Mini nous eft den. 

patience » TiiidulgeDce , le pardon des 
Tes, ee font les principales parties de la 
^tiance&c'eft à labienfaizanceReligîeuze 
le l'Etre fooverainement bienfaitant a fage- 
attacha les grandes recompenfes de la 
ftttor«« 

Cette Loi & ce Confeil font non feulement 

>ur chaque SoBverain, maïs encore pour cha- 

w homme en particulier ; il cft deu au fim- 

'^ Citoyen , an Magîftrat , au Roi par les au- 

( hommes & de leur côté le Roi, le Ma< 

Itat ^ le Citoyen le doivent aux autres horo* 

^ s'ils renient être bienfs|iâeurs , il faut 

Aa 3 qu'ilf 
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qu'ils foieot pla$ qofB jaftes envers lenn 'h 
rieurs , envers leors ptreils & envers lettis 
perîeors. 

Dans la pratique parfaite de ces deax 
tas, Juftice&Bienfaizance, confiée non 
lement toute la perfeôîon des mœurs do . 
ticulier mais encore • toute la perfeôioi' 
bon Gouvernement du Souverain , cela '" 
facile à développer &i démontrer, mais 
à prefent je me borne à montrer dans ce 
Mémoire que tout le droit entre Souveri 
Souverain dérive uniquement de la pre 
\àO\ & que cette prepiere Loi dérive elfe»] 
ine uniquement de leur mutuel intérêt* 

C G M s |£ QU £ N C K L 

» _ 

I 

S) le Souverain , qui a reçu une oftmft/| 
domage , eft en droit de fe plaindre ft 
demander un dedomagement ^ rofiiDreor| 
tort de refuftr le dedotnagement. 

C'efl que réfuter à un autre ce que voof| 
voudriez pas qu^'l vous refiiiât ffW étoit â 
^e place de plus puiffimt & fi vous étkï ' 
.£enne de moins puifTant , c^eil aller coi 
première Loi, Nt foHes foim €(mtre un êoimi 

C o M s £ Q tj s H e B IL 

Un Souverain , qui n'exécute noin^ fa 
vottÇt^ eft injufle,il contrevient a la pi 
Loi) NefaHftpoimt çomre Mm atareéx. 

voudroit-il qu'un plus puiiTant lut mm^ 



iiW/, Mai G? Juin 17^1. ^yf 

fohf UyoxxTvz peut-être par la faperiorité 
&s forêts €c difpenfer de teirfr fk prome0e, 
^ il n'en fera pas moins iojude. 

Conséquence IIL 

ow plus pniiTant, qui refhtet rarUirage 

,lt ne voulex décider votre contefiatîon que 

via Ibperiofité de force vous êtes évtdem- 

injufle, vous contrevenez évidemment 

première Loi , Ne fêius point comité rnn am* 

&c. Car enfin fi le Souverain votre voifin 

t à votre place , c'eft-ârdire , dans la fupe* 

fté de pniuance & vous i la (ienne, c'efl- 

e le moins puîi&nt, voudriez vous qu'il 

zlr tout arbitrage & que la fuperiorité de 

e décidât uniquement de la Jullice & da 

droit des parties ? 

C O N s E Q V'E M C K IV. 

[Le Souverain qui contrevient aux droits de 
^é & de fureté qui font en uzage i Tégard 
Ambafladeurs d'un autre Souverain eff in* 
te parce qu'il ^eit contre la première Loi^ 
■fnHes poim conm $m stHre (jr* Car vou* 
M Ml que fes voifins contrevinflènt à ces 
)%^ à regard de fes propres Ambaffiideurs l 
[Quelques particuliers ont fait de protocoles 
les traitemens des . Ambaflàdeurs » ce font 
' confequences de la première Loi & de 
Nérêt^ mutuel , mais comme plufieurs de 
^t co&lèquences ne paroiflènt pas a/Fez liées 

Aa 4 ao 
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HO principe il ftroit i fouhaiter que les Prin 
en mêmes conviofTent de ces Règles & 
ces protocoles ) qui regardent leurs Ami 
deurs, car tous ne voient pas également ce 
fuit & ce qui ne fuit pas de la première 
on de leur intérêt mutuel; or les conventi 
pourroient le décider. 

Ces conventions ou ces règles de conv^ 
tion pourroient s'étendre à tous les prînct 
Articles de ce que l'on peut appeUer 
des Gems & prévenir ainfi beaucoup d& fu 
de mécontentement etitre voifins. 

Qu'on me propoze tous les^ArticIes que V 
croit être du droit entre Souverain & So 
rain s'iù foot jufles & raiion&bles ils fer 
tous des conféqoences de la première 
ç'eft-à-dire, de leur intérêt mutuel. 

Nous avons donq un principe pour j 
avec certitude entre deux conteilans qui ù 
cù Société permanente de quel côiéeQIeDro» 
]aJuftice,laKaixon,&de quel côtéed let 
l^njuftice , la déraison f\ nous pouvons cm 
lioître qui e(l celui, qui contrevient à la I^ 
2if faites peine eontve un autre Ç^c, 

C'eft pr^ifement le même principe avec l 
quel nous pouvons juger auffi avec certitude 
entre deux contedans Souverains ou entre 
deux Chefs de Famille en non Société permsr' 
Dente, de quel côté e(l le Droit, la Juftice, la 
Kaizon & de quel côté eft le tort , l'injudice 
la d(5raizon & lequel des deu^ contrevient à te 
première Loi« 

Voilà par où ces deux elpeces de conteftaos 
8 di^fereBs ont de 1^ reflçmblance , ils ont tous 
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itf€ là iMme Loi , mais II y a une prodî* 
r& dîSiaxnce entre eux (ur rexecndon de 

première Loi. 

?ar les uns ont le bonheur d'avoir des Ja<^ 

incomparablement plus puiflàns que cha* 

d'eux qui empêchent l'ofanfé de tenter la 

[e des Armes, voye, qui conte beaucoup 

que ne vaut la conteRation & dans la« 

rtle le plus fort même met fouvent au ha- 

rd iionièulement ce qui e(l en conteftatîon, 

eocore le refte de fis biens & même fa 

Les Juges décident pour toujours de quel 
i efl le droit & avec leur autorité qui vient 
ht grande fuf^eriorité de force ils font exe* 
;er la Loi & la font exécuter pour toujours 
durent ainfi aux conteûans leurs biens, leurs 
anies, leurs inquiétudes & tous les mal* 
rs de la guerre. 

Au lieu que les deux Souverains contedans 
te de convenir d*une Société ou d'une Pc- 
e perpétuelle, faute de convenir d'un-arbitra« 
permaoent entre quinie ou vint Souverains 
rcils qui pûiffent ère tour à tour Juges de$ 
mteftations les uns des autres, fe trou* 
;cnt dans la maihureute néceffité de chercher 
mie decifion provifoire de leurs contefta- 
iîons dans la voyc ruïneuïe de la guerre, 
qui peut bien avoir des Trêves, mais qui réelle- 
^ ment ne décide rien pour toujours parce que 
I la guerre faute d'arbitrage permanent peut 
toujours recommaDcer& en effet recomman- 

totttOTirSif .. ' 

Aa J A:^. 
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Atofi Ton voit qae le droit, qai n*eft m 
CODV par des arbitres , ni foutena par lagri 
de fuperiorité de forces de ces arbitres 
bkD Ctre un droit ^èl pour on des co&tei 
jnais c*eft un droit inutile ponr lui s*il eft 
moins puîiTant tant qu'ils ne Utoux point 
arbitrage permanent» 

Un AtMnien rcmercîott Solon de ce qi 
aroit doné des Loix juftes & «yant^euu 
fcs compatriotes , j/yr dais être remercié { 
Solon) fe m^eâfas de Umr érmtr dammi JâsLt 
jmftes , c^eji /avQtr im$imémen$ mm As font 
U JMfthe. 

Or vonà Teffct de la Police , les Juges da* 
intereiTet découvrent facilement la juftîce & M 
font exécuter par fuperiorité de force,, chacoit 
poÂède toujours tranquillement ce qu*il poiTei 
de & ce dont il a été mis en poilefljoa par k$ 
Juges, au lieu que dans Tétat d'iropolice cbs* 
cun le faifant Juge dans A propre caulr^ de 
deux contedans il y en a toujours un iojofte 
& celui qui a le droit l'a inutilem^it s'il » 
▼eut tout risquer & depenfer beaucoup plos 
que ne vaut la chofe conteAée & n'avoir in£« 
me jamais fureté de poflèder toujours à (raa- 
qnillement ce qu'il a conquis. 

Cète première Loi cft la fource &« Porigî- 
ne de tous les devoirs de la vie , car cddii 
quiconque ne rend pas à un autre ce qu'il lui 
doit de fervices, de politefTe, de déièrence) 
d'obéfïTance , de biei^ics i de prévenimce, de 
'biens, de bons offices, &c. celui là contterieot 
à fon propre iatérét , car voudroît*-!! que c^as 
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ju! lui doivent on (crvices .on biens , on obéis- 
noce, oo bons offices, &c. ne Ini rendiflènt 
iont ce qu'ils lui doivent , toutes les elpè- 
de dites on de devoirs? 
\pt li il (ùic , qu'il cfi prefqu'ioipoffible qu'un 
'ils puiflè jamais faire autant pour fon Pe- 
& pour fa Mère qu'ils ont iàît pour lui 
is fon Education & dans fon Éublifiè- 
it 

Il n'y a perfone qui ne convient que fi 
is les hommes d'une Société étoient juftes 
bienfaitans tous les citoiens n'en fuflent in« 
mparablement plus heureux : pourquoi donc 
ce nombre prodigieux de ceux qui en con* 
lennent y en a^t"!! fi peu qui foient juftes & 
ittifaifans» 

rC'eft qu'ils en conviennent dans desinter* 
ralles de raizon^ intervalles courts, ils ne s'en 
^fenviennent plus dans les intervalles des paffions 
^Virice, d'ambition, d'amour, de colère, 
(ificervallés très-clones fur tout dans la jeuneflè 
^^ les fentimens mnt fi vifs qu'ils ne permet 
r^t pas i i'ame d'écouter la Raizon qui pré* 
F- voit la fin prochaîne des plaiiirs & là longue 
j,doréede$déplaîiîrs. 

' Mais ceci doit être traité feparément, il me 
.'ftffit quant à prefent d'avoir fait feniîr l'ori- 
: Rine du droit & des devoirs dans la première 
Loi, en attendant que je puîffe félon les occa- 
sions en tirer quelques nouvelles conftquences 
•importantes de ce nombre prodigieux qne Toq 
Ç» peui tirer. 

A R' 
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ARTICLE V, 

Jkr Al Rel^ùm Mabometéme , Csf ks Coutume^ 
èts MafwSnmu^ fsr Mr. k Comte de Bo 
I.AIMVILI.IE11S. A Amûerdam cbet 
Humbert & Fr. Changiiioo i73i« S. 

LsVtm BE Mahomet traduite bf comftUt 
FAUmrmm^ des Trûditiêws .amtbeutiqmes de 
Swmmm^^ des meilkmrs Amtemrs Arakesy^ 
Mr. Jeak g AGHiEK ^Prrfeffemr em 
gmes Oriemtédes à Oxfird. i. Voll. A A] 
ftenUai cha les Wctûcins & Smith lyjXi 
12, pp. 46a pour le ï. toI. & 413. poat 1( 
^ ûos U Pré&oe & riodex, 

COmine il 7 a déjà qaelji«e tems qa^on n] 
publié la Vie de Mahomet > compofie 
par le Comte de BomlmmviUiers ^ & contlnoée 
far «n Anonyme, nous n'aorioas pas penfé â \ 
en domier wie idée an Pablîc , fi celle que 
vient dclàJre parottre Mr. Gagmier^ en noas 
donnant la corioficé de les comparer, ne nous 
eût eng^ à mettre nos Leâears en étst de 
jnger ce qu'ils doivent penfirr de Tane & de 
rantre. Ces deoz Aatenrs en tniraînant fur 
Je même fujet Tont fait avec des vnës fi diffé- 
rentes, & Tont traité d'une manière fi oppo* 
iee que s'ils (è rencontrent quelquefois dans le 
rccît des mcaies faits »il efirarcdu moips qu'ils 
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ittteùt le même ulage ; & jamais pem-ftre 

£cnVains D*ont-ils moins penfé à fe co- 

y en & propofanc d'écrire la . même HiS" 

Wt juger de la nature de leurs Oa^rages; 
^èft queftion que* de favoîr comment l'un 
|tDtre s*en font acquîtes. Mr. le Comte de 
imvilliers hors d'état de confulter les orî- 
, comme il nous rapprend {à) lui-mj- 
& forcé de fecourîr aux Auteurs Moder** 
pour s'inftruîre des faits qui dévoient fàî* 
fojet de fon Hîftoîre, n'Âlè pas tant nous 
opofer comme rOèyet de Clnftrtêâiom fm^ 
.r, que comme une matière propre i Ta-^ 
[ëment de fa Vieillede {b). On y fènt un 
le Vieillard en effet, qui moralife à perte 
vue, & qui s'épuîfe tellement en réflexions, 
f*on voit bien que ce n'eft pas tant la Vie de 
lahonaet qu'il a voulu écrire, que d'en pren« 
feulement pccafîon de faire une fatyre du 
iflîanifme, & l'Apologie de ce prétendu 
opbete. Car à l'égard des faits ils y font en 
petit nombre, & on y trouve (î peu d'exac-^ 
ode, qu'à la referve du dernier Livre qu'un 
Qonyme a ajouté aux deux autres on auroît 
îne à trouver dans cette Vie de Mahomet 
len qui eût rapport à fon titre. 
- Mr, Gagnier a fait precifement le contrai- 
le. Son habileté dans les Langues Orientales 
[ & dans l'Arabe lui ayant fourni les moyens 
de s'inftxuire dans les Auteurs Originaux de 

tout 
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coiit ce qu'ils rapportent de Mahomet ^petfdl 
chofes ont échapé i fon exaâitade « & u 
HifioJre eQ un enchmneipeDt de faits » o^ 
peine fe trouve*t'il la moindre place pour quH 
qde reflexion. Mr. de Bêuhstnfslliers a éM 
en Politique , & Mr. Gemmer en Savant. CM 
loi-ci n'a eu en vûë que rHifloîre, celni-'là n 
cherché dans les faits que dequoi faire vald 
ft% maximes. L'un a écrit en Chrétien, ^ 
l'antre en Pbilofophe. L'un tire fon meriq 
de fon exaâitude , & l^autre de fon elprir^ IJ 
Comte cherche à plaire, & le Ptofeflenr à iod 
truire« Le premier nous a donné un RoinNI 
de foB invention, & ce qu'il peut y avoîr d3 
Romanesque dans le fécond eft tout de TiM 
vention des Ecrivains qu'il a fuivis non de m 
fienne. En un mot l'un ed Auteur, & l'autifi 
eft Hiftorien. C'eft ce que Mr. Gagnier noufl 
avoucf ingénument lui-même, lors qu'apr^ 
avoir dit, que la Vie de Mahomet par Mr. deij 
BoMlainvilliers eft plAtot un Ronté^ qu^ume Hts*^ 
^ire(a)^ en m^objtSiera^ ajoûtc-t-il, que ceikt 
qne je donne aujourd'hui n^efb pas moins Rêmm- 

msque que celle de Mr, de BoulasnviUiers 

J^en tombe d* accord^ elle feft même encore plus^ 
fi Von veut; mais H y a cette différence que je 
sfy ai rien mis du mien que Perdre ^ P arrange* 
ment des néateriaux , pour compofer cette Hiftoi- 
te , qui eft prefque toute tirée des menumens au- 
thentiques de PAlcoran au lien que Mr. U 

Comte y a mis prefque tout dufien, 

C'cû 

(*) Fréf, p. I,. 
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z poiar doDoer une idée gênera* 
Hiftoires , & Ton trouvera dans 
fue aons allons donner des princt» 
B^évéoémens de la Vie de Mahomet dequoi 
iviner le jugement (|ue nous venons d« 
K^de ceux qui l^ont écrite. 
mt eft précédée dans TOuvrage de Mr. Ga- 
B d'une Introduâiott divilëe en deux Par- 
|| dont la première traite avec beaucoup 
nÔftude de Torigine des Arabes , & la 2. 
^ Généalogie de Mahomet, qu'il fà\t re« 
tater ièlpn les Auteurs Arabes jufqi^'àAbrit- 
E psir IQnael , & par une fuite de gênera* 
il, dont nous n'avons d'autre certitude que 
■antie des Ecrivains qui la rapportent. Mr. 
Poulainvilliers dans la fienne a employé 
i le premier Livre qui fait prefque la moi« 
1^ fon Hiftoire à nous donner une defcrip* 
M de l'Arabie & des mœurs dès Arabes, de 
|[illedeMedine& de celle de la ^ecque & 
pTon Temple , dont un fimple plan nous eût 
liné une Idée plus intelligible que le long 
dt qu'il nous en fait, accompagné de refle» 
piQsfor la Religion Mahometane, qu'il ne 
m pas à lui que nous ne regardions comme 
n raifonnable & mîeui concertée que la Re- ^ 
j^n Chrétienne. Âuffi félon lui les Arabes (4) ' 
tvenm pur les notions fimpUs Ç«f ennemis décU* 
X de toute contradidi9n réelle ou apparente^ ^ ne^ 
muant d^ailleurs comprendre les dogmes , doni 
Religion Chrétienne eji embarraffée , voyant qu§ 



tes 
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€€S mêmes dogmes iieient eontejlez par drffen 
fartis , il les rejetterent comme des erreurs ^ 
fieres. D^ailleurs la perfeSion de la Bf^ 
Chrétienne ^qui reJferrePufage des pïaifirs^ t 
ees peuples j^ni croyent qne ta Nature les a 
établis pouf fin propre fentiment ^ que pour' P$ 
ge de ceux qui en joutpnt^ Avec de tels p 
gés il leur ésoit impoffible d^accorder la concej 
gratuit d'une faculté bizarre , inquiète^ ^ 
met tout P homme en mouvement avec la défi 
de Vemploser félon le goût qui en eft conféqui 
C*efl ainjty ajoute le Comte, que Mahomet 
depuis combatu la Doéirine Chrétienne , 
donné des principes qui couvrant les principe 
difficultez renfermées dans ce précepte de la / 
taie , à l'égard des plaijirs ^ concilient la pu^ 
ce de la Nature avec la Loi, Peut-être que 1 
k inonde n'entendra pas auffi bien que Mr. 
Comte comment la Nature, qui certaînemei 
eft une c|ko(è fort vague , a établi des plaifit 
pour fan propre fentiment plutôt que pour rufa^ 
de ceux qui en jouïffent ; & ne trouvera rien 
hizarre dans la conceffion d'uite faculté fans 
liberté d'en ufer félon le goût qui en eji conjé*] 
quent^ à moins que de vouloir' juftifier paf 
cette liberté tous les adultères, les fnceftes,^ 
& les débauches les plus énormes. Mais com» 
me ces réflexions ne font que fur le compta 
de Mahomet , il ne faut pas croire que Mr.- 
deBoulainvilliers en les lui prêtant fe fbit ob!î« 
gé par là à les juftifier* 

Nous ne croyons pas devoir nous arrêter i 
tout ce que rapporte Mr. Gagnier d*après k$ 

Att- 



"jtvrîlj Mai ^ Juin 1751. 385* 

utenrs Arabes des Ancêtres de Mahomet 9 
1 nons ne trouvons rien de plus fingulier 
pe cette {a) lumière prêphettque qui étott em * 
tinte fur leur face ^fans qu*9n fâche pourtdnt Je 
elle Religion ils étaient ,!i\z, paffionfingulîer« 
i*infpira pour fot Abdollah Père de Maho- 
et à toutes les filles de fon PaYs , dont Ton 
mpia 200 (^) qui moururent pat la trijîeffe Çsf 
chagrin qu*elles eurent de ce qu*il les avoit ne^ 
^tgées pour leur préférer 4menah^ dcftînée par la 
Vovidcnce à être la Mère du Prophète, qui 
„elon Mr. de Boulaînvillîers eft l'inArument 
loiît Dieu a voulu fe fervir (r), pour faire pe» 
^r Ç5' confondre les mauvais Chrétiens de /'O-' 
^nt^ qui defoloient la Religion par leurs divi* 
t^ns Çff leurs animofitez réciproques ; 2, pour 
Ijpenve'rfer les trophées des Romains iff des Grecs | 
à. Pour foumettre les Perfans , (^ ^^fi» f^^^ 
fj^'^ter la connoijfance de PUnité de Dieu depuis 
fIndefufqu*àl*Efpagne^ l^ y détruire tout au- 
ire culte que le fien. Mais fi fur ce dernier 
floînt tel a été le deflèîn de Dieu, îl faut fup- 
^fer que cette vérité importânfe ctoît ou îgno- 
lée ou combatuë par le Chriflianifme. Car s*îl 
f avoît des idolâtres à combattre dans les In* 
«es, nous ne voyons pas que dans TA fie ou 
dans l'Europe le Mahometîfme fe foît établie 
ftr d'autres ruïnes que fur celles des Chré- 
tiens. 

-Quoi qu'il en foît, c« prétendu Prophète des- 
tiné 

(4) Gégn, T. I. pag. 17. \h) Ibid. pag, <tf> 
(<) BÊUlainv, pag. 177» 
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tîoé i de fi grandes chofes Diquit à la Mecqpif 
fan de Jefus-ChriQ 5-71 . félon Mr« de Bool^n^Qr^ 
lien, & félon Mr. Gagnicr Tan fôp. de 1% 
Tfi vulgaire, & ce ne fut pas fans de gn 
prodiges Cblon les Auteurs Arabes. Ça) Il 
fuh ctrconcis , ^ les Vaiffeaux ombilicaux c$^ 
ptz* Dès qu'il fut forii du ventre de fa-Meru 
il fe jet ta à terre adorant Dieu j ^ /levant fiL 
doits en haut. Il finit avec lui en naijfant nm, 
lumière qui éclaira tous les Châteaux de Syri^é 
Il parla dès le ker^ceau. Au moment de fa naiffa»^ 
€€ les idoles furent renverfées. Les Démons fih 
rent Précipitez du haut des Etoiles. Le feu Sa^. 
cri des Perfesfut éteint tout à coup. Les eame 
du Lac Sawa furent taries. Le Palais du Rû^ 
Cofroès fut fendu par un tremblement de terre» 
Ces miracles ibnt furprenans. C'eft donunafe 
que Mahomet lui même n'en ait rien fu* Car 
il n'eût pas manqué de nous en inflruire daos 
fon Alcoran; où anentif à ne rien opiettre 
de ce qui pouvoir fervir à établir fa MiSioD il 
n'eût pas négligé de nolis informer de ce que 
fes Seâateurs nous en ont produit comme au- 
tant de preuves. 

L'Enfance de Mahomet ne fut pas moÎDS 
miraculeufe que fa naiffance , R nous en 
croyons les Doûeurs Arabes , & pour n'en 
donner qu^un exemple, on ne fauroît lire fans 
furprife ce qui lut .arriva , lors qu'étant aux 
champs pour faire paître des troupeaux daps 
un lieu écarté , {b) deux Anges fous la forme de 

deux 

(«) Oâgn, T, 2, p. î !•> T. X. p. 7t. (Jf) G^jib T. I. p. ««. 
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fms bMtms vêtus iè blatte fe Pref émirent fw 
|Mf mmgnmd haffin â'er pkm de neige , & après 
bfr /W Mahomet à part le eoucherent par 
M, Imt fendit ent lé ventre^ lui ouvrirent en-- 
lie la poitrine (^ en tirèrent une certaine tache 
\te , afprès quoi ik lui lavèrent le corps avec 
ne eau de neige , lui remplirent le ventre de 
miere Çg* tayaut renfermé Çff rejoint propre* 
mt^ ils le laijprrent farfaittmemt guéri, Mr. 
kgnter nous dit que par cette tache noire les 
bâecirs Mahocnerans entendent le péché ori«^' 
|iel. C'efI dommage qiïc les Théologiens da 
bncîle de Trente rignoraflènti î!s n'auroîent 
B été fi embaraflèi à definîr en quoi confifte 
nature de ce péché. Quelques Ecrivains* 
K crû , que c*éiO!t cette Hiftoîre quî avait 
mné occafio» de croire qiîe Mahomet avoît 
K attaqué d*EpiIepfie; mais quelque chofe 
le ce loir qui aie pu donner lieu à cette 
knioii, Mr. Gagnîcr Ibutient qu'elle eft fanr 
pdement,& qu'il -Q'jr en a aucune trace dans^ 
|s Auteurs Arabes. 

[Mahomet quf dès les premiers mois de fit 
b avoir perdu fon Père, & qui perdit auffi 
kt jeune â Mère à qui la nourrice Tavoit re- 
lis, pafTa fous la tutele de fon Grand-Pére 
pi Talma (i tendrement, qu'il le preferoit i 
^s fes autres Enfans. Etant mort lui-même 
►rtâgé , Abu-Talb fon Oncle devint fon Tu- 
jur. {a) Cht fak forp peu de chofes defapre-^ 
Vtere jeuneffey & Mf* de Bott-laîiirtHicrs qirf 

le 
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le reconnoU laf-méme, ne laiflc pas que 
noai dire ûm*H meMoi$ une tfpice de Vie \ 
téùre MM mi lie m de la paix^ & que f on €>çcMpi 
frineifaU /toit U chajfe, C*ett dequoi cc[ 
d«DC Mr. Gagnier die {a) qa*aucun Auteur 
parle , non pi as que des prétendus voyage 

Îue lui fait faire notre Comte en Syrie jofqQl 
>amas & Balbech, & i Elia on Jeru&lei 
d*oà II le fait pafler aux Villes maritimes 
la cAte méridionale d'Arabie, où (è faifoit 
trafic des Indes, puis traferfer diverfes foh 
montagnes de l'iemen,& venir enfuite jofq 
dans la Capitale de TEropire des Perfes. M4 
fmr msibettr^ik Mr«Gagnier, ces voyages »\t 
amcum fondement , dans rHiftoire 9 amcmn Ân\ 
teur Arabe n^en ayant jamais parlé y tif Mdb9\ 
met n* a jamais été en Syrie que deux fois tout 
plus y encore en doute t-on* Mais ces vojagi 
étoient néceflàires iMr.deBouIainvilliers poo^ 
donner lîeu à fon Héros d'y puîfèr ces connoiij 
fimces&ces vues de politique, qui dévoient I1 
fervir dans la fuite à élever Tédifice, dont 
le verra bientôt TArchitcâe & le Fondateur^ 
C'eft là auffi où il lui fait prévoir par les n 
flexions que fa fagacité naturelle lui fourniiro& 
la chute des Empires de Rome & de Perfe, 
la caufe de leur décadence; & quMl lui fait trotd 
ver dans fétat où il voyoit la Religion Cbié- 
tiçnne des rai(bns & des armes pour la com* 
battre; mais pourtant avec tant de fagellè que(^] 
ce qu'il en a retranché n^a de rapport fenfiblè, 

qu'aux 

(«} Gé^ tUL pag, |t. (k) B»ulâiïï9. paf. z^. 
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pf'aux abus. qtê^ il é toit impojfibk qu^H nt con* 
fmitdt pMs. 

^Ceji awft\ dit Mr. de Boolaînvillîcrs (a), 
n^aya^Ét point imaginé que la Jufttce de Dieu 
imputer à perfonne le péché qu*il n^a point 
^is , il n^a point conçu que la fatisfaéHon . df 
^fiiS'Chrift fut necejfaire pour purger te gefirè 
'main J^une tache originelie, . * . De là portant 
vue fur le dogme de V Incarnation du Verbe ^ 
^fait un Dieu a un véritable homme par f union 
affable de detcx Natures incompatibles , telles 
^ le fini {«f P infini^ il a voulu croire que Ton 
^t abufé des exprejions de Jefus-Chrifi même 
fdefesDifciples^pour leur donner unfens qu^eU 
fefauroient avoir ^ Ç5f qu^â ^exemple des plus 
^portez aucun n^avoit prétendu leur donner. Il 
fut pas moins choqué du dogme quifepare le 
we Dieu de fon Éfpritj pour en faire deux 

^èrfonnes diflinéies e>* reduifant la Foi des 

'deles à la profejfion et un feul Dieu infini , Créa* 
Wir de ^Univers , jufîe rémunérateur du bien Js? 
^mal^ il a formé cette Loi priticipale qui con^- 
êtmne Us jfjfociqtions avec tous ceux , qui me* 
ptnoiffant lafimpltcité de' PEtre Divin , lui don» 
itntt un Fils ^ un Efprit attires que lui-même. 
teJ a été le fruit des Poyages de Mahomet , l^ 
iks connoiffances où il eft parvenu par leur 
^eni d fi Telcmaquc & Cyrus n'en ont pas 
fcquis de fi parfaits, c'eft fans doute, qu'ils 
Imnqooient d'un .Gou^^neur aufli dclairé que 
Mr. de Bouiainviliiers. 

Mr. 

.(<•) ibid. pae. 14*. 
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Mr. Gagoîer, qaî n*en C^roït pis tant far] 
r Article, ne fait faire au Prophète qoe d< 
Voyages en Syrie, Ton avec ion'Oncle A 
Taleby fous lequel ilfU fes premières armes ^ 
Tautre en qualité de fdâeur d'une riche veui 
de la Mecque, qui lejugeapropre à Paider da 
fbn commerce , & auez fidèle pour poav< 
s*en repofer fuj lui avec confiance. Cet de 
Voyages furent mélet d'Avantures & de Mi 
racles;& le fécond fe termina par le Mariage i 
la VeuveKhadigjia,qui(4) éprtfe d* Amour pêi 
//y/, comme il Tétoit pour elle, obtint aiféma 
fon confentement. Il ne fut pas en effet b 
foin de grandes follicttanons. Mahomet éa 
d'un tempérament naturellement amoureux, 
la fortune que lui prefentoit la Veuve l'cfll 
peut-être m£me tenté , quand il eût été moioas 
tendre. // s'^ acquit a de tous les devoirs i^un hou^ 
mari y ^ travail/a à donner des Enfans àfim< 
/pôufe^qm quoi qu'agjée de 40. ans ne laiflàpas 
que d'en avoir de lui plufieurs. Mr. de Boo*- 
lainvillîers n'en compte (^) que f. mais Mr. 
Gagnier en nomme 8. (c) , favoir 4. Garçons qol 
moururent tous en bas âge, & 4. Filles, qa! 
furent toutes mariées. Ce furent là tous les 
£nfans de Mahomet à la re(ër?e d'un Fils (i) 
qu'il eût d'une Conçubii^e, & qui mourut auffi 
en bas âge. Mais il eût beaucoup plus deFem<* 
mes que d'Enfans. Car les plus tnoderet lai 
ep donnent 1 5. l^ns compter les Concobioes 

qu'on* 

(«) Géign. Tom. I. pag. loi. (h) R»MUfm/, pag. 249' 

(0 Ga^n, Tom, I. pag. io|, {d) lbi4 TOBU U. pag. M 
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'on fmt monter jtifqn*aa nombre de onze. 
etl p/of qa'il n'cft peunis i fes Seâàteurs 
n flirorr,puirque la Loi ne leur en accorde 
4* (a) Maïs c'étoit iin des Privilèges dû 
hete d'en avoir autant qn*il lai plalroit,& 
Privilège lui avoit été confirmé de la boa* 
de Dieu même, (è) Il lui /toit même per^ 
, & fans doute aum à loi feul Je baifer une 
me lé jour du jeûne , s^il ft fentoit prejfé par 
irce de fa convoitife^ Ç^f d^ avoir àjasre avec 
;auffi bîeti que de regarder les Femmes étrari* 
eSj (ffdefe retirer fecretément ^ à JTécart avec 
{. Un Privilège {\ foecial montre bien la 
inâion que Dieu faiioît du Prophète 5 & îl 
t eu grand tort de ne pas faire valoir un (i 
u droit. Quelques efprits chagrins en ont 
endant paru un peu fcandalifez. Mais Mt. 
Boulaînvilliers a eu foin {c) de faire fon 
pologîe fous le nom des Interprètes de TAl- 
ran , en condamnant inpftoyablement Vidée 
Itfrde que les hommes sVtoient faite d*une ver" 
r;^ de continence inutile \ & en remarquant que 
ts fuperfti fions Chrétiennes ayant dépeuplé le 
"monde d'une Partie de fes habitant des deux fexés 
':purfahe habiter des Deferts ^ des Monafteres , 
;^ fruftrer la Nature de la pofterifé qu*elle en 
ievoft attendre^ il étoit neceffoire qtfutf Prophè- 
te appelle pour okvrir les yeux de totis les boni" 
ptesy ^ leur faire connoître la VffMl^ ^^^^^j 
pratiquât lui' Mime en ce genfi quelque choje 

iex^ 

(tf) Gjs». Tom. II. ptg. J27. (I) Uni. pag. }83. 
\À Btiéléinv* pag. 2^. 
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d*excfjfifn Si l'Apologie paroîtCngultere à qud< 
ques-uns , il faut fe U)avenir que Mr. de Boi 
laiavilliers ne parle ici qae par la fcK>uche d 
Interprètes <k TAlcoran. 

Poar revenir à la fuite des a&ions de M; 
homet, il y avoit déjà près de 15, ans qoe 
pretenda Prophète ^toit marié, lors que da 
une vifion nôâurne il reçut enfin fa Miflioa 
^ qui confifte («) à établir la Loi de Dieu^ y 
abolir les Loix anciennes , c*ejl»à-dire , à e^ctirf 
I* Idolâtrie , car il n*étoit fas chargé d^akoltr 
iier entent le Judd^me isf If Cbrijiianifme ^ il 
voit feulement les reformer .... fcf les redu^ 
À la forme de 'l*ljlamifme ou de la véritable 
ancienne Religion » qu* Abraham y Us Propbel 
avaient fkivie» Mahomet éxoii âgé de 40. ans 
lors qu'il reçut cette Miffion de l'Ange Gabriel 
qui fait une grande Figure dans le relie de cel- 
te Hîlloire. Khadigjia fa'premiere Femme qui 
Tîvoic encore reçut cette nouvelle avec beau- 
coup de fatîsfaâion, & aflTura. Mahomet qu'il 
fcrolt certainement le Prophète defaNtUian. 
Auffi fut-elle la (^) première Profelyte de cette 
nouvelle Religion. Elle fut fuivied'AlLCoufia 
de Mahomet & de quelques autres ^ mais en 
ddèz petit nombre, & il falut pluiieurs années 
pour vaincre les oppofîtions que fes propres 
compatriotes formèrent à la yiropagation' de fa 
nouvelle Doârine, auflî-iôt qu'il voulut ma- 
jiifeilçr fa vocation (r). Ce ne fut que trois ans 
\ après 

(4) Garn, Tom. I. pag. loj^, {b) Ilid. jaj, i»7. 
('; JM. pag. xri. 
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iprès fa Mi/Bon qu'il reçut de TAnge Gabriel 
lordre de la déclarer, ce qu'il fit dans un fes* 
iu où il avoit plufieurs de Tes proches & de Xk 
propre Tribu. ^ ^ 

: Mais la déclaration qu'il en fit ne réuflit pas 
^mme il Tavoit #fpéré ; & le premier fruit 
i|o'ii en tira fut (a) de faire prolcrire par fes 
poinpatriotes tous ceux qui embraflèroient cet- 
|te nouvelle Doârine. Cela n'ébranla pas fes 

g' emiers Difciples, qui plutôt que d'y renon- 
r prirent le parti de fe retirer en Ethiopie, oà 
its trouvèrent un azyle affuré contre la perfe* 
lotion, & la liberté d'y fervir Dieu lèlon leurs 
|omîeres. Cette violence contre quelques-uns 
de fes Difciples n'empêcha pas que le nombre 
ifi^en augmentât, & que Mahomet ne s'aiTociât 
Quelques-uns de ceux qui lui avoiei^t été le plus 
^ppofez* Mais cela ne fit qu'augmenter la 
naine de les ennemis, qui après avoir perlècu* 
té fes Difciples voulurent enfin le perdre luî- 
Biéme,& y euflfent peut-être réilffi (ans la pro- 
leâion de fou Oncle Abu-Taieb qui quoi 
qu'ennemi de fa Religion ne laiflbit pas que de 
peindre fa défenfe. 

Cependant les' nouvelles perfecutions qui 
s'élevèrent contre Mahomet le remplirent de 
(irainte. (^) La Sueur lui degoutoit. du corps groffi 
ummt des perles j & enfin il tdmba en déâîl-* 
lance, & auroit tout à fait fuccombé à fa dou« 
îtur, fi l'Ange Gabriel n'ôoit venu pour le 
confoler & le fortifier. Animé par un tel f^ 

cours 
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court il reprit courage & cité de?am HaÛ) j 
refbloc de comparottre & de foutcnir avec f(n 
meté U caaft de Dieu & la fienne propre, là 
Ctel même fe déclara hautement en fa fafCQf| 
ft comme pour juftîfier (à MiiTion on loifè^ 
fnandoit quelque prodige , il confentît i(m 
Ht le plBS étrange^ donc on ait jamais eûteùdi 
parler. Car i peine em-il commandé à la bg 
fte, qu'obéVflftnt i fon ordre, («) elle famé "^ 
Ciel d*Mn pleim faut fur le Temple de laMectfi 
ft qu'après en avoir fiiit 7. fois le tour& $*éi . 
proAerné devant, elle fe tourna devant lePf| 
pbete à qui elle fit une profonde révérence & và 
compliment fort gracieux. Pais étant entm 
far fa manebe droite elle fortil^par la gàxck\ 
après quoi elle rentra par la gauche Çff refftràlk 
far la droite. Enfui te fe fourant fukilement fé 
ie collet de fa robe elle defcendit tout du lonr'fli^ 
qu^àlafrange^d^en kas. Après quoi f/fr ^jî*^; 
dit^en deux moitiez égale $ dont Pune prit fon i> 
for vers PÛrient fs l*attire vers Pdcciiétt^ 
}uffu*à ce que les deux moitiez s* approchant PfOl 
de l* autre elles fe rejoignirent enfemble^ y 
la Lune ayant repris fon -cours ordinaire^ fiflft 
toute la €k>medîe par un nouveau complimeot 
à Mahomet. Un Miracle fi extraordinjrire M 
concilia Teftimc & Tadmiration de fon Joie, 
q»i fe fit même Mùfulman, tandis qaepV 
iieurs de itt ennemis ne regardant tout ctll 
yïe comfne un enthantement Ç*f uneforceM 

bVï) refterent due plus aûîmez contre lui. 

Ce. 

(*) liid. pag. 1^7, 
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' Cependant comme Je nombre de (es Dîfd- 

ts flugmentoit de jour en joar^^ à la faveur 
crédit <îa'îl fe concflioft & d'un nouveau 
!r«c!e, on obtint que le Décret (a) que fes 
>mpatTÎotes avoîent publié contre lui fût tout 
Wt abrogé. Il perdît alors fon Oncle Abu- 
'«teb & fà Femme Khadtgjia qu^'I remplaça 
une autre, que fon zèle. pour la Doârine 
Mahomet avoit fait pafTer en Ethiopie pour 
îter la perfecutîon , qu'on avoit fufcité con- 
Ik tous (es Seâateurs. Mais ce delaflTemenC 
jbmeflique n*empêchoît pas Mahomet de pen- 

Er à la propagation de fa Seâe, & c*eft à peu 
es à ce tems qu'on raporte la converfîon de 
Tribu des Chazregjites (^), qui furent 
{iftis la lutte ceux dont il fe fer vit plus e0ica- 
funent poar étendre (on Royaume fpîrituel & 
temporel. 

■' Chaque année de la Mîffion Prophetîque 
BOUS pre(ènte de nouveaux objets. La 12. eft 
jl^emoFable par le grand Miracle du Voyage 
fie Mahomet fit en une nuit (0 de la Mec- 
^e à Jerufalem, & de là au plus haut des 
Jeux ju(îju*àr la diftance de deux Arcs du Thro- 
He de Dieu. Ce Voyage eft plein de merveil* 
:îwd©nt nous ne pouvons expofer ici tout le. 
âitaiU Mais les Doâeurs Mufulmans ne s'ac« 
fordent pas cntr'eux (d). S*îl fe fit corporel- 
ïement ou fpîrîtuellement; fi le prétendu Pro- 
phète vil Dieu des yeux de fa tête ou de ceus 

de 

(4) lUd. pag. 182. (t) lia, pag. i^. 

(0 iW. pag. 1^6. & fuiv, (à) Ibid, pag. 2<2. 



^ç6 BlBLIOTHBQyS DB L'Ev&OPB^ 

de fon .cœur. Maïs comme la multitude 
toujours pour ce qu'il y a de plasmerveilleu^ 
$OMS Us Jfifaqmts (^ les Tra^ttowaires tienm 
fuUl vit Dieu des yeux de fa tète^ & Gjam 
é^ffure ^que quiconque nie la réalité du Voyage 
corps eft suffi infidèle que celui qui nie le TVi 
de r^Alcoran. La decifioa eft un peu fevej 
puilquc pluiieurs bons Mufulmans font d^ 
fentîment oppofé. Maïs que ce foit en corj 
on en efprit ç*a toujours éié une grande dl 
tînâîon pour Mahomet d'avoir un accès (i ij 
tîme a jprcs de Dieu , & la faveur qu'a eu 
Paul d*avoîr été enlevé jufqu'au 3* Cid n| 
rien de comparable à celle du prétendu Pr^ 

Îhcte» qui a pénétré jufqu'au 7. & aeuav< 
)îcu un commerce fi intime, que nf Moife,i 
aucun des Prophètes ne peut fe glorifier d'u^ 
pareille diftinâion. ! 

La Relation de ce Voyage fut dîverfemcj 
reçue, & fi elle lui attacha davantage* 
Diidplcs, elle révolta auffi plus fortement 
ennemis , qui traitèrent d^ fable & de mei 
ibnge tout ce qu'il leur en raconta. Il e] 
beau pour en certifier la vérité 4eur eu aj 
porter différentes preuves , cela ne rallcnj 
point leur fureur ; . mais cherchant de noi 
veaux prétextes pour le perdre , l'obligerentl 
enfin de s'enfuir (^s) de la Mecque après s'é*' 
tre affuré de l'attachement des fiens pardesfer-| 
mens réitérez de fidélité qu'ils lui firent. La! 
fuite fut accompagnée de plufieurs prodiges,] 

(4) ItiéU pag. 2S1. 
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^QX qui âoiènt allet à fa ponrfuite furent 
Wi^ de ccder à la pniflante proteâion de 
K^ni J'ipcompagnoît par toof , & donnoîc 
HeorcQi (bccès à toutes fes entrepriies. Il 
H&oi't pas cependant tellement repofé fur 

■ proteâioD, qa*îl n*eât pris aufiG les me- 
V que lai fnggeroît la prudence pour fe 
ftaîre à fes ennemis qui n'en vouloîent i 
Emoins qu*àla vie. Car averti de la conf- 
Bpn formée contre lui , il fit coucher Ali 

■ ton lie, apparemment fans y laifler fon 
Bufe (tf) y paifa au milieu des fentinelles ac- 
^z.de fommeil, fur latéte desquels il jet- 
■be poignée de poufiiere, comme pour aveu* 
Kceux qui étoient fi acharnez à fa perte. 
Bchapé ainli à la pourfuite de fes ennemis 
Wk i Medine^ une entrée, qui fut pour lui 
ptme une efpéce de triomphe, & lors que le 
Kncau fur lequel il étoit monté fut anivé 
■I certain endroit (^), cet animal s'arrêta 
miithit Ms genoux precifèment à l'endroit oà 
fcit être la grande Mofquée. Il fut reçu 
■Prophète par les habitans,& il fe fit bientôt 
«edine, un concours de'profelytes qui en 
PâSant fon parti éiendirent auffi fa reputa* 
ib &. fa gloire. Jufque-là il s'étoit conten- 

■ d'une feule Femme, mais il crut que le 
iWlege Prophétique l'autorîfoit à en augmen- 
I^Je nombre, & .<:omme jufque là il n'avoît 
ÎDofé que des Veuves , il crut devoir chan« 
1er de méthode en prenant une jeune Fille 

. de 

» 

(«) Aii. pag. 2M, (0 Mi. pa|. |«r. 
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ée j. nm (s) crée iaquelle tk ccuiiomiitt 
Marîtgr lois qu'elle nVn avoft qae 9. 
Toiff f*tl ii*ei]t point &j«t de fe cfpeMir 
tvoîr cerné r^eamce, c*eQ ee que nous 
foes «fTarer. Mats quelques gaïantenes| 
coururent dépôts fbr le compte de cette 
me Femme OBt laîflë Irea i plufieucs de 
1er (^), fi dan» le Voyage oà elte re(^a 
re pour rechercher imcoUlerqo'e}te éffoiraj 
perdv^ elle n*avoit point encore perd» 
que autre choie. Le foapçon en èàt graoc 
le fcaodaîe encore plus grand ; & Mah( 
n*eBt beCbin de rien moins que d*unerevel 
pour jufttfier Tinnocence de fou Epooiè^ 
mettre fon propre honneur à couvert. Ce| 
nnx dépens des accofiiteurs , mais ce ii'< 
qa'à ce prix que le Prophète crut qu'il poi 
réparer le fcandale. 

. Nous n'avons JBsquMci conmi daos 
bomet qu'un Marchand ^ un Pvophete, 
à prefent nous verrons' en £1 perfoime 
Guerrier & un Conquérant. Ses prenMers 
plolis furem contre les Kondshites, ou les 
bitans de la Mecque, ils n'avoîent ctffé df 
perfecuter, depuis que fon tèic centre l'f< 
latrie Tavoit fait regarder non feulement <:( 
me l'ennemi de la Religion établie ^ mais 
core comme un perturbateur du repos p&btj 
qui pouvoit ébranler le Gouvernement, 
bomet étoft fenfible aux violences qu'oa 
««oitfai(es,& au mai qu'on avoir cottiours(i< 



W /fcV. paj. Mb {éi Ikià. ptg« 4^r. 



l^4e l<if A^«« Mais aoîmé par des voëa 
mà^ /laiBaines que celles de ]« vengeance» 
■M^ioa Ait toujaur$ le^rfeextç de fesrttcr- 
m^ «'*i forma le deOèîn de faire des con- 
BeSyCe fut moîn^^à l'en croire, dans la vue 
Ker ud Empire, que dans celle d'^teadre 
^^Ite de Pieu, & de travailler à ia ruïue 
Hdolatrîe. Ses fuccçs en furent d'abord at* 
■knts; maïs les progrès en devinrent fî ra** 
■1 dus la faîte, que l'on vît biemât fO-» 
^ * on« partie de l'Occident fouriWs à fea 
Kelles Loix, & devenir ou Seâateurs de A 
■Irîne ou tributaires des Empires, aufquels 
■i Seâe donna bientôt la naiflance.. 
Hais ayant que de porter plus loin fes arv 
R» il çrôt devoir régler {a) le culte & les 
knv^nies de fa nouvelle Religion. Le point 
Bplus important fut de fixer la parUe du 
■pde vers laquelle les Mufulmans dévoient 
■ÈHirner poqr faire la prière. Mahomet avoii 
mi fi ce devoit être vers Jerufalem ou vers 
■lecque. Mais le doute fut déterminé en 
nr de cette dernière Ville par une révéla* 
ftexpredè. Une autre quedion auiïi im^ 
|MQte fut de régler la manière d'appeller 
F peuples à la prière, & il falut une raifon 
pr en décider. Le grand jcâne du Mois de 
feadhan fut aufTi établi par Révélation ex^* 
fSe àuffî bieu que les (^) defenfes du Vin ^ 
i' jeux de hazard. Car jamais Prophète n'^ 
I les révélations (i en commande que M^o^ 

met, 

(*) IhU. pjiç. îio, (^) /*»V^ Ifag, j«5. 
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met , & elles ne lui manqDcrent jsmai! 
beroin. Tons fes antres éiablifTcmens de 
ligion font fondn.fur la même anto 
mis il ne fît pas tenjours (èrvrt la reveli 
t des nfagcs auflï légitimes. 

Le Ciel s'interelTuit cependant i tout ce 
ra;aidoit Mahomet , & les Doâenrs Mu 
mans nous apprennent, qae lors qu'il n 
fa Fille Faiema âAli fon CoufinC«)M»gf 
àriri i^ C^igt Mitbel tfcaritz dt 70000 M 
^»get li fBHJifi/ireMt eui - mJmes avec M: 
Diet am lit wmpùaf. Cette proteâiondeDiea 
l'accompagnoit par tont éclata principaleti 
dans la grande f;uerre de Bedre, où Mtho 
lagna une viânire tonte miraculenfc fur 
idecquois ï la tâte desquels étolt Abu-Sopl 
un des plus grands cnoemis du Prophète, 
Infidèle cul à la vérité quelque tcms aprJ 
revende {b) dans )a bataille d'Ohod. A 
fi nous en croyons les Mofulmans , ce 
moins par Tin defant de proteâion de lai 
de Dieu, que pat nn effet de fajuRice, 
vouloit punir la defobé'ilTancequ'ilsavoiem. 
paroltrc en n'citerminam pas certains prif 
oiers, qu'ils avoiem laiffê aller pour udc~ 
çon. 

NoQj ne nous propofons pas de fufvre Mj 
hotnet dans fes expéditions Militaires , c'c 
un détail qui ne faoroit piquer la canolîlf 
fur tout ne t'aglITant que de courts d'A 
let uni contre les autres; au faccès desqn 

(*) au. f*%. lit, c*) *'. p«g- JI7. Se jj). 
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IS ne fiarfons nous interefTer.. Noas nous 
renrerons de remarquer, que peu i peu les 
r en furent fi henreufes pour Mahomet, 
trouva moyen de Vaffujettir fucceflive- 
it toutes les Trfbus voîfînes des Âralbes , de 
lire toutes les Tribns des Juifs qui étoicnt 
Mus mortels ennemis , & d'étendre fa do- 
itioli & fa relfglon non feulement aux de* 
des idolâtres, mai^iencore fur la ruine 
-Juifs & des Chrétiens, qu*il n'étoit char" 
fff abord que de reformer, maïs qu'il crnjt 
k à?Gî. de détruire. Il eut même d*autref 
{Ij^'eQs pour perdre fes enuejinis {a) qu^unè 
itié ouverte» & les Juffs Ca^ab ^ $^1am% 
i bien que Sofian aHaûinexen trahi fon par 
ordre montrent que les voyes des Prophe» 
,xxt font.pàs toujours celles de la judîçeor- 
làlrèa & que f intention de promouvoir la 
^re oe Dieu fait juftifier dans eux bien des 
larches qui dans les autres feraient jugées 
[îinelles. 

jependant quelque; favoriable que fût la pre« 

^tîon pour la fainteté du Prophète, une nour 

^le intrigue anjoureufe avec la Femme {a) 

Sin de fes dîfcîples eût tm peu terni fa repma* 

>Q, .fi une révélation ne fût venue à propos 

ir jufRfier fes amQurs. Zaïd que Mahomet 

lit adopté tpour fon fils & ion héritier étoic 

làtié , & le Prophète, qui ^toit venu f;^ïe^ lai 

^orur Tentretenir de quelque affaire fans le^trou- 

Pcr., ayant jètté les yeux fiir Zainab faFem- 

Cc' me, 

(4) Ibid p. 351. 4M. I7Î. (*) Ibid..^p. 4itf, 
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me, qui ce jour- là et oit tris négligée »^a)(mt 
fa ebemtje (ff un voile fur la tête , fut tellcfl 
frapé de fa beauté , qu^il ne put retenir fon 
miracîon. Zaïnab en rendit compte à 
qui faiGint reftexion fur cette avanture criA^ 
pouvoir mieux faire que do fe feparer de fa 
me tant four fes propres intérêts que pour fi 
F amour dç PAùotre. La répudiation fdt^ 
refoluë, & Mahomet qui ne s^y ^toit opj 
qu'autant qu'il étoit neceflàire pour fauvd 
btenfeances , fe voyant par le divorce en f 
té de fatîsfaire fa paflion ne manqua pas 
pou(èr Zaïnab quoi qu'il eût déjà deux ai 
Fcmmej. L'Aventure étoît délicate, 
très que des Mecteans. en murmurèrent. 
Dieu vînt au fecours de fon Prophète, & 
une révélation nette & precîfe il mît fa coi|i 
te à couvert des i;eproches , & en fit même 
exemple pour ceux qui voùdroîent Tiiiiîter. 
C'eft aînfi qu'il augmentoit de jour en j 
fon petit Serrai] , qui devint encore plas n 
breux par fon Mariage avec quelques aoi 
Femmes > qu'il acquit ou \ titre de conquei 
ou par des moyens auiîi légitimes. Cepei 
comme (î cela n'eût pas fuffi à remplir ( 
l'étendue de fa flame, il trouva dans ooeA 
fes Efclaves une nouvelle Maîtreflèi S^ûO^ 
que la fornication eût été expreflcment d " 
duc dans les révélations précédentes, le 
qui s'intereffoit à fes amours ]'autorîfat(tf} 
une révélation contraire à fe fervir de.fa n 
velie Maîireffe, & l'Ange Gabriel vint toi 

expri 

{«) Gagn, T. z. p. 74. 
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sxprès pour l'en ablbodré. Âtifli les Doéèeurs 
'^a&lihaos regardent-ils cette liberté dans leur 
iphete comme une prérogative pcrfonelle , 
Dieu lui accorda à rexclufîon de tout autre, 
filot donc que Tes autres Femmes.fetf anqi|i- 
' Tehr; & Ajosha eut beau jetter feu & flamo 
tre nncontînencc de fon mari, elle fut en- 
ttrop heureufequ'iMi lui pardonnât fon em-r 
ment, & qu'en lui confervant l'honneur 
If&re Femme d''un Prophète, elle lui laiffât 
îitHbèné de partager avec d'autres la gloire & 
ïplaîiÎT, qu'elle eflt voulu referver pour elle 
aie. . ' 

>Klahomet malgré fes amours n'en f«ngeoit 
moins à étendre fa Religion & fesConquI- 
S; & ne fe bornant pins à faire des Profely- 
parm! fes Arabes, il fortna le deifein d'at- 
à fa doârine les plus puiffans Princes, 
t) Il fit donc faire un^feau avec cette infcrîp- 
:j. Mahomet Apôtre de Dieu , & écrivit à 
mpereur Herac}ius,au RoiCofroes,à l'Em- 
ettr d'Ethiopie, au Prince des Coptes, & à 
ttitres Souverains pour les exhorter à devenir 
ofulmans. Le fuccès n'en fut pas uniforme', 
lOfroës déchira la lettre,Heraclius,& lePrin- 
Copte y 'repondirent par de fimples civîlitez, 
fi l'Ethiopien paiTa plus avant, fes fucceffeurs 
^^imiterent pas fa docilité. Il éprouva même 
quelque chofe de pis de la part des Juîft , qui 
)'ar fc venger de leurs défaites (A) l'enforce- 
entw & lui donnèrent du poîfon, dont ilfen* 

tit 

W T. 1, p. 2i|, (*9 Ibid. p. 43, ÔC tf». 
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Ile la ^ets tdm 4e rcfte dt A ir^ 
GepcbdiiBt 41 fi€ fcvéoit foiot 4e ym te 

C': ^*U -avoic fittt tle fe feciike Mattre 
ecqoe ^ qtti iiy<ok toojôiK s monOré ooic 
de averfionponr hii. Pour y réaffir il s' 
«nls en tête d*y f»ire uA pderinage. Mats 
me la Mec^iiofs fe defiaienc ()a'y vedai 
téted^Qoe Armée il t)OQVcnt avoir ^'ttttCres 
4|fie celtes de devotîoa , ils ne jîigerent 
|>ropos de i*y recevoir; & H falot eéciâ[ 
Heccflité. 11 fit ^nctnrec eut tin <«) 
de {)afi doot une des condltîoi^s fiit qu'il 
troit fon pèlerinage ï Tannée fuîvante* 
tf t en effet , niais tinx îro^ditions qa'oa 
flipnlées, & qoi ne loi hrifletent pas la lii 
de sVniparer de cette 'place* Quelques hol 
tes (/p) commifes enfoite par ks Mecqiioîs| 
fournirent le prétexte ijuMl cherchoit de 
rendre Maître i -force 'ouverte. Le >&cttt^ 
lequel il concerta trette-espéditlon, &laXi 
riorfté d% fes força ht fitïciifGr; & il ti 
moyen enfin de ftibjfqguer un païs , qui 
•bien des oppoAttons fc vit forcé de le i 

Stîire pour Màkre. Uft derfestpremîers 
t de détruire toutes ksMolfes.qu1^oieDt 
.le Temple, & cnfwte.des*«flttrerde hVf| 
&dti païsrpar la tprofcrfpnon de ceèx qui 
^toient les iptes oppofci & (ai oônverfion :dés 
Ires. 

. Ce fttrd^s futfuîvî d^Hoilres encore 
^ands. Car rMàhonneraob^vade îdénfiiîrei 
tes les Idoles qui le trouvoicnc en diffèrensi 

Tdi 

(m) Ibid f. 17. (*) Ibld p. Tojr. 
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0^» d» l'Apabi», fe de fe Mit reconnoitrô 
toat comme TApôtre & le Spnverarn. de 
i ce ptS^ La loD^esr de cet Extrait n^ 
is petfifiei pas d'erpofer plus eiv detathoi:\te$ 
CfiFConftaiiGés & les prodiges qui aççompa- 
^ni les espediiioDS, & qui ouvrirent à fe; 
^ifturs le chemm à rétâbliflement d'une 

nce, qui eh detrenuë formidable à toute . 
terre. 

4Jiel(fiie temp& après un dernier (a^ pelerf» 
'|e que Mahomet fit i laî Mecciue,btr il pra- 
oa exaâement toutes les cefenionïes qu^il 
rit établies, & qui, depuis fom devenues une 
i pour tous fes feâateurs , il ruccomba è^* 
à la mafenité du poMb» qu'il^ avoît prrs 
tiques années auparavant ; & après une Qia« 
'ie de quelque jours où s^opérerent diverf 
ïdîges, & où Q) l'Ange Gabriel vint ^e /f 
'/ Je Dieu s^hformer dtfafanté^ il fubît If 
i commune , & mourut à l'âge d'environ 
ans, honoré par les fiens comme le dèr^ 
& le plus grand des Prophètes , & detefté 
les autres comme uq des plus celeb|:es & 
plus dangereux împofleurs. Quelques-uns 
fes difciplés (c) voulurent faire jouter de â 
rt, mais Â>AbbalfbH Oncle plus finçere ne 
nulle difficulté de Tavouer , & Ton n'ejj 
ma plttS) iors qu^une fille àyaût paflH (S 
sain entre les épaules du prétendu Prophefe 
tae ûW trouva plus la loupe qui y étoît , * que 
. rog 

W Ibfi. p. Zfu & lyl. 



40(S BlBLIOTHBQJrk BB L^Etfnon, 

Ton doDDoit pour Icfeaadefoii donde 
phete. 

Il 7 eut de grandes cpnteftations (a) for 11 
droit où il devoit être enterré, à Jerufiil 
à la Mecque , où i Medine. Mats on 
pour Medine, fur ce que Mahomet avoir 
leigné , qae les Prophètes dévoient être 
rei où ils mouroient. On a débité qjaantfl 
fables for fon cercueuil (b) foutenu eh Taii 
des pierres ë*aiman. Mais le public en eft 
abufé depuis longtemps, & ne regarde 
tout ce qu'on en a raporté que comme de^ 
eu(ês impoftures de quelques Chrétiens, 
ont cru par là donner au Mahometifme uqj 
dicule, dont il n*avoit pas befoîn pour en ^ 
pirer de l'éloignement aux Chrétiens. 
. Tout ce que nous venons de rapporter < 
]a Vie de Mahomet de]>uîs la 13. année de. 
Miffioui où ie termine THiftoire de Mr. 
Boulaînviniers , n*e(l tiré que de Mr. 

Î;nier, qui pour ne rien lailTer à defirer far. 
iijec a ajouté un dernier livre , ou il ti\ 
tous les privilèges, & toutes les prerogativjl 
de Mahomet^& de fa feâe ,& où il nous doi 
ne d*après les Ecrivains Arabes la defcriptit 
de fes qualitez corporelles & fpirttuelles tn 
une lifte de fes Femmes, dé fes Enfans,' 
prindpaux amis, ou Officiers, &]ufqu*àcell 
même de fes Armies, de fes Montures, de/' 
Habillemens &dç fa toilette, C*efl aiTuréi 
pouffer Texaâitude jufqu^où il étoit pôffibl( 
& s'il n*étoit quefliph d'i^n homme ^ufil 

traordînai 
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yrdmbc que Mahomet , on eût volontiers 
|ité TAoteur de quantité de ces détails. Maïs 
és^oot il n*efl pas plus utile de îes ignorer, 
ïde les connoîtrc,& on doit au moins favoîr 
i Mr. Gagnîer de Ja peîne qu*il a prife de 
reoueîllfr, quand on n*en tîreroit d*autre 
"^g^ï flwc celui de ^voîr ce que les lelez 
bometans penfent de leur Prophète. 
S*eft là un des principaux avantages qu*a1a 
de Mahomet publiée par cet Auteur, fur 
ledeMr. leComtedeEoulainvillîers. Celuî- 
)us a moins fnfiruii de ce qu'en ont écrit 
^anciens Hiftorieos Arabes que de ce qu'il en 
Bfoît lai- même: au lieu que Tautre ne s'eft 
>pofé que de nous apprendre ce que fes dif- 
fles, nous .en avoîent transmis. L*un nous 
)mmunîqué fes penfées , & Tautre fes lec- 
îs. L*un fait le perfonnage d'Apologîfle ou 
Philofopjie, & l'autre d' H iftorîen. L'un 
Eue prenant du Mahometifme que ce qu'il y a 
raîfonnable,&enen fupprimant tout ce qui 
toît fabuleux , (èmble avoir eu moins en vue 
^nous înftruîre de ce qu'eft réellement le Ma- 
niçtifme, que de ce qu'il faudroit qu*il fût 
fur ne révolter aucuneperfonnefenfée. L'au* 
r en nous expofant fidèlement tout ce qu'on _ 
raconte nous donne lieu d'être furprîs de 
que des fables fi mal imaginées ayent pa 
uver tant de créance. L'un femble ne relc- 
le Mahometifme, qu'il voudroit condam* 
, qu'aux dépens du ChriftianiOne qu*il prb- 
fe. L'autie en approuvant ce qu'il y a verî- 
'kmcnt de louable dans l'Alcdran ne & don- 
Ce 4 ne- 
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ne pas la licence de çenfurq? ce que le 6bi 
tianiûne a de plus itiyfîerieux & de plus eit 
L*un eft peut-être plus agrcabliC,& rautrepl 
inftruâîf. En un root pour philofopher à j»^ 
te de vue il faut lire Mr, De Boulainvillieisi 
mais pour favoir la Vie de Mahomet il fttf 
lire Mr. Gagnicr, 



ARTICLE VI. 

hetttes éOi Révérend Père NiCERON /<f il 
Article da XL Fohme defes MEMOiREspoor 
fervir ï THiftoire des Hommes tl)ultres:o» 
Juftification de Mr. A R N A u l D D^âm à 
S9rhom»e\ au fujet de Mr. D fi S • Lt ONS| 
Doyen de Senlh i*fc. 

Mon Rcveremp Père, 

L'Aprobation qu*on ne peut refufèr au ddil 
que vous avez eu d'être utile aux ^«s^ 
Lettres en entreprensmt vos Mémoires ^kiM 
goût particulier pour ces ibrtet d'ouvr^ 
m'ont porté à les lire avec aflèz de folD^ft 
même avec réflexion jQ^ui'ao X. VolaflWk 
J'aucois foubaitê y voir plut de r^erche$)m 
dl^tail plus circanftancié dan» les Articles qii 
en étojent fufceptibies , & enfin p}«sd'ei«9' 
titude dans les faits 9 ou dans le deoombn* 
ment des Ouvrages d<s Savans dont vous ptf* 
JeZf Mais comme vous le remarque! fQrtbMi 
OA RÇ p^rviçm f9» tout é'm coup t U p«^' 

tioQi 
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o«?r»g;« & |ijhi9 tntereffiiiM & moÎQS cMfeo. 

X. Mff ceHe p«role, j'«i ccmdnué à Uie 

r^XI. Volume avec la même aiceum'on quo 

f prêtée aoi àh précedens ; mais un eudroift 

TArtîc^c de Mr. Des Lyoïis ^ I>oyen do 

Hs , m'a facW , & 6fi8 révoquer mon apro» 

fipQ pour les Artkles fur lesquels oelvî-fli 

infloe poinr, ce qui ne ferok point équita- ' 

e, je vous avôaerai iweQijemettt que j'ai vA 

ec peine Mr. Arnanld maUraM dans celui 

t je me plains. 

Quoi qn^on en dife , il eft difficile de n*étr« 

préveao en faveur d'un Homme anffi fa^ 

I & aqffi faim que rétoti ce I>oâeur* Ce** 

dant fi ce n'éioit que furévention , il £ia-* 

oit s'en déi^e. La Vef ic< qui doit être nbt 

ftre règle, ne s'accorde poins avec les pr^jagea; 

% &Qt diffiper ceuKiY fi l'on veut être fincc« 

[lemeat amif de Taiitre, Maïs pour y réufiir t 

jtoyeux des ratfoos, & des ratfons fortes, pa^ 

pisbles, convaincantes, qni apportent la lumie-» 

^ avec elles ^ & qui puiffent frapper tout ef* 

1^ raifonnable. . Or permettei-moi de voua 

le dire , M. R, P. , j'ai chef cbé envaîn ces qua-^ 

jtez da^s les aecufations que vous avei tirées 

a Faâum de feu Mr. Des Lyons , Doyen de 

SenliSf conire Mr. Arnauldi & que vous ju*« 

(|ei eependant avoir dâ 6tre fi mortifi^Uâ pouc 

ce Doâeur. 

Avant que de condamner ce grand homme 
av#c celui dopt vous avei entrepris déloge , il 
m feittbte que vous ne deviez pas vous en 



s 
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npporrer entièrement an récit de ceIaî-cF« 
Ecrits de nos ennemis font de dangereux 
des pour juger au vrai de nos fentimens, 
quand on n*en fuît point d'autres, il eft pr 
que impofllble <)ue Ton ne s'égare. C*e(l 
qui vous eft arrivé i malgré vous fans dout 
& je ne puis vous accufer que d'un peu tr 
de précipitation. Les plus grands Sommes 
peuvent tomber. En effet, M R. P., fi v 
euflfiez pris la peine d'examiner les Ecrits 
furent ùhs du tems que l'atTaîre dont v 
parlez fe paflbtt entre Mr. Des L^oos & Mti 
Arnauld, & ceux qui ont été publiez depuis 
& dans lesquels on a, parlé de cette querelle 
j'ai lieu de croire que vous auriez pris un part; 
contraire a celui dans lequel vous vous étesJ 
engaîïé. C'cft par ce même défaut d'examca' 
que Bayle (û) eft tombé dans la même faute,' 
où vous vous êtes laiffer aller. On la lui a 
reprochée. Qu'il me foît permis de vous mon- 
(rer qu'elle n'a pas aquis plus, d'autorité parce 
que vous l'avez commffe après ce Savant. 

Appuyé fur le Faôum de Mr. Des Lyons, 
vous faîtes trois reproches à Mr. Arnauld aa 
fujct de fa conduite envers Perretie Des Ly- 
ons , nièce du Doyen de Senlis. Le premier, 
d'avoir foutenn cette Fille dans tous lespro» 
cédez plus qn'irreguliers dans lesquels le Fac- 
tum.dit qu'elle a donné. Le fécond de loi 
avoir procuré autant qu'il a pu de la protec- 
tion, lors même qu'elle attaquoit (cm propre 
Père avec une inhumanité que je blâme cer* 

tainemeat 

- W Bayk Diftioa. au mot ^mâuid. 
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panémetii'COïomt voas , fi les faits ont ét< 
^offi; vra/s qu'on les rapporte. Le troifiétiie , 
^^avoîr entrepris de la jaftîfier i>ar iès Ecrits, 
^o/lâ ce qae Bayle appelloit une conduite 
'on ell étonné de voir dans un Cajuific ri* 
ide^ & ce que vousregardez vous-même com- 
le leflm grand mal qa'il y eût dans cette af« 
lire. Ce font ces reproches dont j'entreprens. 
montrer le peu de folidité; & je me flatte 
'on expofé fimple mais vrai de la part que 
r. Arnauld a eue dans cette a,fFaire vuus dé* 
îttomperft uns peine, ou diminuera au moins 
linéique chofe de la prévention où le Faâum 
et Mr. Des Lyons paroit vous avoir mis con- 
tre ce grand homme. 

: i. Mr. Des, Lyons , Doyen de l'Eglife Ca« 
tfaedrale de Senlis. avoit en effet une nièce, 
Fille de Mr. de Tneuvîlle fon Frère, appellée 
Mad. Perrette Des Lyons. Cette Demoifelle 
voit été dix ans fous la conduite de cet On- 
cle, d'où elle paffa fous celledeMr. Hermant, 
DoâeurtJe Sorbonne & Chanoine de TEglifè 
Cathedcale de Beauvais , fi célèbre par fes (k- 
îans Ecrits. Je ne fai pas combien de temd 
Mr. Hermant lui donna fes avis, mais il efl 
cmain qu'il ne cefla de la diriger que pour la 
mettre entre les mains de Mr. Arnauld qui ne 
fe refufoità perfonne dès qu'il' crotoît pouvoir 
être utile. Mad. Des Lyons aïant donc fait 
un voïage à Paris trouva que la recoroman» 
dation de Mr. Hermant Tavoît précédée. Se 
fut le teniu>iguage de ce vertueux & favant 
Chapoine Mr. Arsauld ne fit pas difficulté de 

^ ■. . . . -^ .: fc 
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fs charger 4e fa cQoMiei 1m ShmsuêSê 
(fOQva b'ea;(^t qii*«(le o*amîi rlini.pek4«;.6^ 
fciie ]e mSme e^it , te mêmeol^é, ksoil^ 
PKfii Ittivîer^si; eU« fe 0)ii «a devoir 4Vq mk 
Aiei , & aïam mis loaie fii coofence dans m 
Ai muld , elk prit fea avia fiia ta fituariqii ^ 
fta affaires temporeliles de mtm» qiie foi fi 
ÎMmjaHr, Soa état eivil a'éti^it pas ak)rs M 
avaouigcQX. . Qooi que hénid^re dHui bka dl 
fs% cPHfiderabte, eVk fe ftrouiioia pfefi]ie# 
miéa de K>uit è fe voïoii fori an peine poi 
À fob(tAance« I>ani cet em^arraa <iaat m» 
toaraée i S^nlts, elle vît Mv. Gonti», Gué 
4e S. Hilair« dt c«ti0 Ville , ft iai propoi 
qa*elle lui cederolt douze mille Livrer àprcaèi 
far la fucceffiôa df ft Merê éehoë depais ftil 
\on% tem», à cqiidlilon qu'il 9*eDgagareit al 
nom do Séminaire ^a'îl gouveinoît, kwié 
U periniflioD des SaperieuFS de la Coogiqi^ 
lion dont il étoit membre» de lai faire 6Ni 
givres de penllon viagère , & de loi donBar 
vue certaine fomcne pour pâïer fcs dettes. M^ 
Gomio accepta l'offre , k en diefTa , oa ft 
dredèr un projet de contraô. Mais avant éf 
pafler outre Mademoifelle Des Lf imstaHà 
à Paris , où elle rendit compte à Me. Aimin 
et ce qu'elle venoit de faire. Le Doâeara» 
|ràa y ^voif réfléchi, (4) conièntit à ceqoell 
Pemoifelle cohfompaftt cette affaire, à conë^ 
tion qu'on roettroit dans le contraâ qoa Mfi 
dç Theuville, Pere'de ladite Demot&lle, tf 
Âroît averti, le qu'il anroit mêiiic qaisze joiiii 

po« 

{0) K^pOAfe de Mi. Det Lyoas» p. 9$. ^fiiir. 
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dlifialifctfe de Mh ArrA^ikl dam cèïte 

Qa'y JrroidHftf*ofi d*îrrcg«lîer ou de 

iM % rtHaAtliid^ et W Morale dirétfen- 

Qii^y V(l$r<K>ki idfnhomafb dans M«detnot«- 

Des Lyôns^, cottiitie on le dît dans le 

mi t3e Ibfit ici toutes pèrfonnes Vhttt 

Qfetu de leurs di^its, & ^ei se font tfeft 

f^^rès'avoir pefé ce <)tae la confeience, & 

ilîdxdenialideut ou petmettem. Efl-oncou«- 

^ iMMir ^^y ^xmtbrmer , parde ^a^on fife 

t accorder avec. elles les pâffions ouiespté*» 

tiMs^c^hofftitfes? 

H. Mr. de TftfeuvîHc ^yant donc eu cortfi* 
licaiton dû eontraâ félon )e confeîl qaV 
doMié I>iilr. ArnauM , ^ôb plûtôc félon çé 
U ^a?(^t eXîgé^abfolDmént , ne voulut pomC 
^efïtet, ii\ ^rôfirer de là cl^ïe qui étoît 
i4*itfieur s h, parut fort nvéeontcnt des pro*» 
%Q!Us de^& ^F411e. A fon refus le comtaâ 
accepté de Mr« Gomhi , qui d^int par li 
|flime poffefleur de la donation «uxdkei 
rtifes. Quoi qu^elle fât fàke dans les te« 
-S) par une perfonne en état de difpèfdr dé 
, a bten , & après^ des refus qu'il fembloît qu'on 
* devoir pas ftir^, Mr. de Théu ville * Mr; 
|ws Lyons fon Frerc Oncle de la Demoifelïè 
'•^n plaignirent *tfùlemdnt, -& né purent diffi^ 
ttWcfr leur chttgrîn. Mr. Arnôuld qui craU 
iJficJît ijulqu-'al^^ôttibre dutW^tfblé & de la dtvî*. 
^fcin^^xamîna ce qu'on pouvoit faire pourcon- 
*^wcr.lesi4)UîgWi»Si & vojw^nt qa'oini'y pou- 

•VjoîI 
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voit parvenir qu'en caflànt le contf aâ ,^ q\ 
qoe cette voie fût difficile, & qu'il ne vît ri< 
qui Tobligeit de la prendre, (a) il y donna 
mains: il fe chargea du fuccès, & il^réni 
Voilà la deuxième démarcha de ce Do&i 
Qu^y apperçoit-on de contraire i Téquité <!i] 
la charité chrétienne? ou plutôt, fi Ton av< 
un reproche à lui faire, ne feroitcepas 
voir peut-être poufTé la condefcendance ti 
loin pour Mr. de Theuville &^ le Doyen 
Senlîs? ou d'avoir en quelque Ibrte facrifiéi 
la paix une partie des intérêts de Madenu 
fclle Des Ly<)m? . 

111. La Demoifelle peu contente en effi| 
de la rupture du contraâ continua de r< 
mander le bien de fa Mère à Me de Thei 
ville; fur cela autres plaintes de Mr.. le Doy< 
dé Senlis, qui en écrivit avec vivacité à Mi 
Arnauld. On n'eft pas furpris de trouver dai 
cette Lettre beaucoup d'inveôîves contre Mt 
demoîfeile Des Lyons ; l*Oncle, d'aillei 
homme très-vertueux , étoit animé contre el^ 
)e, & quand la paâlon parle ^ elle ne peut] 
;ivoir la moderatipn pour compagncv Ce qosl 
étonne, c'ell d'entendre dire à un homme auffi 
habile que Mr. Des Lyons, (^)q.a'pne Fille 
en quelque état. qu'elle foit« & àt quelque ig^ 
qu'elle foit parvenue, devoir toujours etreab{i 
folument foumife .à fôn Pere^ & qu'elle il^l 
prouvojt lui redemander Ton bien. Ce qui fur« 
prend c'eft de voir ajouter avec auffi peu dci 

fonder 

- (-) R^poiifc m fifra. {k) Jumn. de >jfe ^txùi 
tm piclimui* 
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fondancnt, que tomes les loîx cîvîlçs & la 

yirîfprodcnce du Royaume qui favorîl^nt ceut 

Hmande, dévoient être regardées en cela coin* 

le contraires an Droit naturel (a). Aifuré- 

icnt un tel fentiment confond toutes les idées 

I on doit avoir de la foumiffion des EnAns 
ivers leurs parens, en même tems qu'il arta* 
rc la fagcflè des Parlemcns & toute Téquité 
^ Loîx les mieux établies. 

II cft vrai que plaider contre fon Pçrc, eft 
Iclque chofe qui choque d*abord rimagina* 
m. Rîen pe femble même plus contraire à 

foumiffion & au refpeâ qu'un Enfant doii 
celui de qui il a reçu la vie (h). Cet avan- 
ce cft un bien fi confiderable qu'il faut,dira- 
in, facrîfier tous les autres à la reconnoif* 
a^e qu'on en doit à un Père. Rien n'eft plus 
M en général que ces maximes ; mais ellci 
M certamement des exceptions auffi foJides. 
, Qu'oa peut fuivre en fureté de confcience. 
clt même des circonftances particulières qui 
ir^ent quelquefois les Enfaas les plus ref- 
îSueux & le? plus fournis envers leurs pa- 
Jns de recourir aux voycs de la juftice, lors*- 
pe ceux-ci abufent de leur autorité paternelle, 
|oi, quelque étendue qu'oii lui donne, a très^ 
nrement des bornes. On pourroit rapporter 
ïaucdup d'exemples des plus gens de bien qui 
ins s*écarter de la loïtMroite ont plaidé coni' 
\ trc 

* W tettic de Mr. Arnauld produircs au proccf la foL 

^•>t*^S'..^^^ ?c Mr. D« Lyoïw Lcit. 7. 
W Juftific. iWd, 
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tre Pett ft M^. MëdemoiftHe I>es Lfoot 
mpA fe trouver ârms la même obligation, i^ 
fwc confe^tnt élre également înnocetK^ 
Quelques inireâ<v(f$ que \t Doyen de Senti 
«t déchargée totkrc elle , elfe n'était pas coof 
f>ifeik. a« moins pour le fonds, fi elle fettoo* 
iroic asM de^ drtendances oii ^n aâioaife^ 
^eapk lagidme. £t pour lavoir fi tllearol 
tort oa raifon, ilatiroft falln examhier cc8( 
affaire, non fiir Ves feules plaîïitesîde fa ^ 
lie & fur f&à Faâum plein a^afgreùr , mais nt 
des lémoîgAflg^s non Tufpeâs. Celui de Ut 
Qe% Lyoï» lMt<>îi d'autant plus qu*il poii?(ît 
être prévenu «n feteur de Mr. de Theavill| 
ftm FVere , (ht tout dépars que MaàemoifiBî 
& DÎéce, après avoir été dix àhsfous facon^ 
doite, sVn étoît rtt^ifêc pour .fe mettre ïotrt 
les tnains kte Mr. Hentia^nt , ;& enfeite c^ 
celles de Mr. Arnaald^ Les âttiés ïes mm 
nées font •que^qwfoh ftfceptîbles de cctte|ir 
ImSt^ & quàfrd tf^ijtres raîfotis , coflîtnc ^ 
les de fftiterêt ^ de Tumour propre ytenàt 
i f appui , on «eft capable de feire bfen de Û^\ 
tes^ fans s'^pèrcev^cyîr toévcic qu*ôn lesBBt 
P'arlleuT's, il parbît.par le FaÔQrti itféme^ 
Mr. Des Lyon* qiie ifeu Mr* Tfiftàn Àrdiir 
diacre de Beaôvtiîs fi tionnu par fa rare%d^ 
& Mr. Nieoît t(ti^ fa'ffit de nommer p# 
donii6r Tidéfede f hôrhtnfe le -plu^ Ikvàtit ft» 

Sus judicieux, avoîent éié favorables à cetK 
emoifelle. Si l'on joint à ces lepoigMg^ 
fcëùx de MtOieurs Atnauld & HerwwiK, Aw 
la prudence & la pieté n'étoieittfas moiosf 

teudod 
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tendoës que le lavoir,' & celui de Mr. L*Evê« 
^oe Souschantre de TEglift Cathédrale deBeau- 
^ais <]ui ne leot cedoit gUeres en lumières 
te en fagefTe. Enfin fi Ton fait reflexion que 
Mr. le I>oyen de Sentis n*a commencé à dé- 
clamer contre fa nièce qu'après qu'elle eut te* 
fluoignévouloirjoutrdubien de (à Mère, qu'el- 
le prétendoit lui être retenu injuftemefit: il 
me femble qu'il n'en faut pas davantage pour 
^Qfiifier pleinement Mr. Ârnauld de la protec- 
ifon qu'il a donné- i cette Demoifelle; Aufil 
te Doâeur fe crut-il obligé de répondre à la 
lettre de' Mr. Des Lyons , & ce fut une fuite 
de fa troifiéme démarche que nous venons de 
hpporter. 

IV. Le jbrocès continuoit toujours î Ma- 
tfemoifêUè Des Lyons aïant à peine dequoifub* 
fifter, & Mr. fon Père ne ceflant de fe plain* 
^^e de la deniande qu'elle lui fkifoit de fod 
llfen : on tonVint d^aflèmbler quelques perfon- 
Ées pour accommoder cette affaire» Mr. Lé 
Nain, Maître des Requête^, &Mr; liFali ce- 
kbre Avocat, furent dé ce nombre. Mr. le 
Doyen de Senljs fut invité à raifemblée com- 
toe parité interelTée, & s'y trouva en effet. 
Bile fe tint cheï Mr. Arnauld à Paris; On y 
^rla fans paiOon , on y procéda avec maturité» 
& le refultat fut que Mademoirelle Des Lyons 
ibandonneroit par amont pour la paix & pour 
ftire finir toute difpute le bien de Made. fà 
Mère montant à 24000. tè pour 600 6B de pen- 
fion viagère que Mr. de Theuville fon Pecé 
i*engageroit de lui payer «& ilont Mr. le Doyen 

Tom^FlIU Part .11. D d dé 
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* de Sentis feroit caution.. Il n*j eut qnc Mt. 
Arnaold qui fit d'abord quelques difficnltei 
fiir ce iugement. Il ne trouvoit pas qu'on fit 
a/Tez de juftice ï la Demoilèlle, & quoiqu'il 
defirit avec autant d'ardeur que les autres dt 
Toir les efprits réunis & la paix r^nert il ne 
▼ouloit pas que ce fût aux dépens des interte 
( (êlon lui ) jufies & légitimes de celle qui a- 
Toit bien voulu lui donner toute Sk cdn&incc; 
Cependant voyant Qu'on ne fe rendoit pas ) 
les raifoos , & enviiageant la paix conune un 
bien qui dédommageroit amplement Made» 
moifelle Des Lyonis de la perte temporelle^ 
qu'elU pouvoit fouffriritil entra dans l'accom- 
modement, en donna avis à la Demoi&lle& 
l'engagea à y adhérer. Voilà la quatrième dé- 
marche que Mr* Arnauld a fait'e dans cette af> | 
frire, & je fuis perfuadé que quiconque y fat \ 
attention fera très*furpris de voir Mr. Des | 
Lyons s'élever dans fon Faâum contre ce ' 
Doâeur , comme contre un Direâeur interefflf 
qui cherchoit i profiter des biens de Mademoi- 
£:l1e Des Lyons , finon pour lui-même, su 
moins pour la Maifon de Port-RoïaU Tous 
ceux qui ont connu ce grand homme n'oDt 
jamais remarqué en lui qu'un efprit très-des« 
înterefTé & plus porté à la prodigalité par un 
çicès 'de charité , qu'avide d'amaflèr ni pour , 
lui, ni pour les autres. S'il a montré un zek I 
^rdent pour le mooaftere de P. R. , fbn zèle 
étoit éclairé, & n'a jamais .eu pour fin que le 
bien. fpirituel de cette Maifon. 

V« Je conviens que Mademoifelle Des 






pErtyoDS (s) ne voulut pas fe prêter à raccom^ 
«InodemeDt qui venoit d'écre fafr* Croïant 
cooDo/tre mfenx ^ue les aatres Tcrprît de Mr. 
V"dte Theuville fon Pcre, & voyant que Mr. le 
J^'Doyen de Senlîs, fon Oncle, ne vouloit pas 
^ jrépondre du payement de fa penfîon , elle 
l 'Ib^aîgnit (& ce n'étoit peut-être pas fans raifon) 
^e oeineurer dans les mêmes embarras donc 
lÉlle voutoit fe délivrer, & de perdre en même 
pleins & le fonds de fon bien , & la rente. Di- 
':tcs, il vous voulez» qu'elle pouilà trop loin 
f ^fes reflexions fur fes Intérêts temporels . & 
p'iiu'el le n*eut pas aflfez de confiance en la Pro* 
^ iridencc:!! fera toujours vrai que Mr. Arnanid 
^yhc Tavait portée qu'à la paix , que loin de 
^Vouloir aigrir cette Demoifel le contre fbnPere 
'* flt fon Oncle, il n'avoit travaillé qu'à pacifier 
r toutes chofes & à réunir les efprits, enfin qu'il 
; ne s*étoit lèrvi de la confiance que la Demoi* 
^ lèlle lui avoit donné que pour lui prêcher la 
r détachement des biens temporels, & le renon* 
cernent même à ceux qu'elle pouvoit redeman- 
der fans linjuftice: loin de vouloir la foutenic 
dans fes démarches irregulieres , & de l'armer, 
comme on l'infinue, contre fon propre Père. 
IMn Des Lyons a donné lui-même des extraits 
des Lettres de ^4r• Arnauld dans lesquels il 
cft aifë de voir que ce grand homme ne pré* 
choit à (a pénitente que la foumiffion & lerel^^ 
peâ envers lès parèns. Dans l'une. il dit : 
ij^y Me trouvait riem à redirt doHS ce que voua 

m*écri^ 
(«) lUp. de Uu Des Lyons p. tri {k) lbl4. p« 88 * if* 
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m*/crivet j pomr a qui efl dufimis des cbofei 
je »V« puis approuver Pair qui efi trop fier : 
faut toûjoàrs vous fouveuir que Con ne doit jà 
mais parler que fort refpeâueufement d'un Péri 
Il dit dan$ une autre écrite de P. R* : prêt 
garde que les avis que vous avez ne foient fauxi 
car il feroit fâcheux de rompre avec voire Pi 
fur un foupfon qui n^astroit pas de fondemn 
On Ut CCS paroles dans une troîfîéoie: Je w 
frie de tofifiderer toujours que vous devez féù 
autant que vùUs le fourrez (en mettant vosaffà 
tes dans un état paffahle^ ce qui fourra le ph 
contribuer a mettre la paix dans votre familteÀ 
^ à vous reconcilier avec votre Peré. Et p]a$| 
biS: travaillet autant qu'il vous fera pojfihle t 
ne pas donner de nouveaux fujcts à Mr. votrt 
Père de fe plaindre de votés. Demandez auS* 
Efprit qu'il vous remplijfe d^humilité Çff de cba* 
Tite\ Je ne fais que copier les extraits rapportez 
par Mr. Des Lyons lui-même, & Dieu a per^ 
mis qu'il les ait mis au jour pour detriiirede 
lès propres mains ce qu'il a tant repéré aupa- 
ravant que Mr. Arnauld foutenoîr: (a Nîecc 
dans toutes les démarches plus qu'ir régulières 
&c. 

Maïs voici ce qui achevé de montrer quet 
fond on peut faire fur le Faâum de Mr. Des 
Lyons au fujet de ce qui y eft dit de Mr. Ar- 
nauld. La JDemoifelle n'aiant pas déféré aux 
fages avis que ce grand homme lui donnoft 
d'acquîcfcer à iViccommodement propofé, prît 
le parrî de fe retirer de Paris dès le lendemain: 
elle ne dit rien à fon Direâeur de cette refo- 

lutioa^ 
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iWtîoo, qoî fut le fruit des réflexions qu'elle 
:l$t^ pendant la nuit: mais peu après elle lui é- 
crivit les raifons qu^elle avoir euçs de ne fe 
pas ibamettre à ce qui avoit ^té refolu , & 
s'efforça de les lui faire goûter. Ce fat înu» 
tjiement. Mr. Amauld plus afSigé de la cau(ç 
4e fa retraite précipitée <juc de fa retrahe mé* 
me, & craignant les fuites ide cette rupture/ 
écrivit à la Demoifelle pour lui en témoigner 
fa peine. Mr. Des Lyons a fait iniprinier cettç 
Lettre à la fin de fes Ça) réponfe$ ou de fon 
Faûum qui eft lui-même en forme de Lettres. 
Qu'on la life ; on y verra que Mr. Arnauld y 
renonce abfolument i la conduite de Made- 
moifelle Des Lycms , à i^oins qu'elle ne fui- 
vît en tout l'efprit de paîï dont il vouloit qu'el- ' 
le fût animée; qu^ii lui montre qu'elle a grand 
tort de vouloir confhmer fa vie en procès, Se 
que la penfion qu'on avoit voulu lui donner, 
dcvoit fttffire i une perfonne commç elle qui 
avoit renoncé au monde , & qui s'étoit enga- 
gée à fe confacrer à Dieu. Je ne (ai (i la De* 
moifelle qui devoit fentir la perte qu'elle faî- 
Ibit dans la privation de Mr^ Arnàuld, fit des 
înftances pour la recouvrer; mais ce qui eft 
certain , c'eft que ce grand Doreur ne crut 
pas devoir fe mêler davantage ni de fa confcten- 
ce ni de fes affaires. D^ailleurs quand il l'^u- 
roît voulu , la Providence y mit dans ce tems- 
)^ un obftacle invincible en permettant que 
^r. Arnauld fe trouvât alors dans les circon- 

ftance$ 

(s) JktD, d« Mr. Des Lyôns p. po. 91. 
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ftanoes que tooc le monde ftit, & qai J*obfi- 
gèrent enfin de quitter non feulement Paris , 
mais enfuîte la France même. Aîtifi quelques 
fuites qu« Ti^aire deMadeHK>ifelleDesX#yoiiSf; 
ait eues depuis , quelques procès qui (bienr^ 
forvenus, Mr. Àrnauld n'y a eu aucune part,* 
& n*a pas même été en état d'en tfoir. Mr> ' 
Des Lyons convient lui-même -que ce D 
teur étoit ecUpfé (ce font fes termes) lorsque 
Perrete Des Lyons mourut dans le voys^ 
qu'elle fit à Lyon. En effet elle étoit mortel 
en cette Ville le if. Oâotoe 1679* & Mr. 
Arnauld s'étoit retiré de Paris pour la dernière 
fois dès le mois de Juin précèdent* 

Il refulte donc des preuves que je viens d*ap- 
poner en faveur de Mr. Arnauld que ce grand 
homme n'étoit entré dans l'affaire de Made* 
moifelle Des Lyons que par charité; qu'il s'y 
ell toujours conduit avec beaucoup de désin- 
terefifement, qu'il s'en eft déchargé dès qu'il a 
cru que le Seigneur qui l'y avoit engagé oe 
l'en chargeoit plus ; qu'il en eft fort! fans per* 
De, quand il aétéperfuadéquecetengagemeot 
étoit cefTé par la refiftance de la Demoifelle i 
les avis. Par tout on y voit fa bonté , fa ft- 
gelfe, fa déférence aux vues des autres , & par 
tout on y trouve de quoi couvrir de confufion 
ceux qui ont cru le mortifier en rappellant le 
Faâum de Mr. Des Lyons , dont vous avei 
voulu donner un extrait dans vos Mémoires, 
i caufe , dites^vous , de la rareté de la piece^ 

Je me perfuade que vous n'avez pas voulu 
en cela entrer dans les vues des Eonemis de 

Us. 
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iAvm Arnàold , je vous crois trop judicieux 
^oar vous aller brifer contre des préjugez ou 
les calomnies dont la fauflèté faute aux yeux 
le quiconque veut voir« Mais vous n*avez 
MIS aflèz examiné la vérité des faits alléguer 
roncre Mr« Arnauld dans le Faâum de Mr. 
Des layons, ou peut-être avez-vous cru être dif- 
>cniiî de cet examen , parce que vous ne vous 
Bces regardé que comme Hiftorien* Je ne puis 
Eitfanmoins vous exculër entièrement; car en-» 
5n un HiQorien ne doit point s'appuyer fur dej 
tatoritez qui font pour le moins fulpeâes : & 
(inatid ce qu'il rapporte fur tout va au détri*' 
ment de la réputation de quelqu'un , s'il eft 
fbrcd de parlerai! ne doit rien dire que de bien 
prouvé , ce qui dematide par coniequent udt 
examen du pour & du contre. L'avez-vous 
(ait c«t examen? Loin que je le puifîè croire^ 
il. me fèmble que j'ai quelque droit de vous dire 
qoe vous n'avez pris votre parti que fur le Fac^^ 
mm de Mr. Des LyonSfpuis que bien éloigné 
de le réfuter en aucun endroit , vous paroifièz 
l'adopter par l'expofé que vous en avez fait; 
& que vous dites affirmativement que k pitn 
grand mal juVl y eût dant utte affaire \ c*eft 
que que Mr. Arnauld foûtint MademoifelU Des 
jLyons dans toutes ces démarches ir régulier es , 

rappor- 

protec" 

es écrits. 

Je viens de vous montrer ce que' l'on doit ju- 
ger de ce^r^m^j^tf/ prétendu, dont on a voulu 
tcbarger Mr« Arnauld, & j'ai lieu d'efperér que 
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met raifons vous auront fait quelque împrei«| 
|!on. Si vous penfiez déjà comme moi fur cet] 
Article, & que vpus n'ayci péché que.dain' 
Texpreflion, j*efpere au moins que ce quejcl 
Tiens de vous e'crire fera d^ quelque utilité |'j 
ceux qpi aurons pu être feduits par la UStmi 
de vôtre extrait. ^ j 

Mais, direz-vQus peut-être, l(?s bî^arrericd 
de Ms^demoifelle P^s Lyons ont été fi étran^l 
geil, fes caprices fi extraordinaires, fts proceM 
dez irrèguliers û manifenes,fpn inconfiance j^l 
felegcrcté fi connues, qneMr- Arnauldn'apa 
les ignorer , ni dû les fouffrîr. A'cela jë/épon$J 
que quoique je n*entrcprenne point la'joftîfi-.] 
cation de Taccufée, cependant îl m'afemblél 
f n lî&nt les Faflums où' le Doyen de Senliw 
accumule inveélives fur inve^îves contre Ma- j 
demoifelle fa nièce, i. qu*il ne répond pas 1 1 
tout ce que Mn Arnauld lui âvoft écrit poor 
la juftigcation d^ cette Peniqifelle ; z* que 
plufieufs de fes réponfes fqnt plus fubtilesqoe 
iblides; 3. que la vivacité dans les termes Ate 
beaucoup de forcç au^ raifons ; 4. qu'il e(t é* 
tonnant qu'une perC)nne qu'il donne en bfeq 
des endroits pour qn efprit borné, ait pûné- 
finmoins être artiécieufe & intriguante au point 
O^ il la fuppofè; f. qu'elle Tait trompé lui- 
inéme pendant près de d\j^ aiis, quoiqu'il la vît 
fréquemment , & qu'il ait eu fa confiance; 
6. qu'avec une malice auflj noire tt: zuffi pu- 
blique que celle que l'on dit avoir été l'ame 
fie tontes fes adions, elle ait pu en impoferâ j 
f^nt cle grands hommes , tirer de la bouche 

miwç 



r 

} Avril i Mai t3 Juin x:;ix. 41^. 

^mc de foa Oncle cet aveu qu*ellc fe reJer 
it les Duîts pour prier, obtenir des Chartreu- '. 
de SaJicttes ce certificat produit par Mr. . 
j hjons luîrmême (pag. pi.) que fa nîecc 
oit préfentée dans cette niaifon pour s*y 
ager^i & que toute 1^ Conimunauté ayant, 
parqué yxnt Ji»iguliere pîeti^jnodejlie^^ Zfle^\ 
l effeSio» ^ufervtce de D!eu\ avoît promis df - 
■iecevoîr après qu'elle auroit réglé fes aiftaî- 
\ Il eà vrai qu'avant que de f(? préfentcr i; 
lettes, elle étoit entrée dans plufieurs Mai-o 
js relîgîeufes; mais elle n'avoiç pris fbabit . 
faux filles de l'Ave-Maria, &^ay? Chartres- r 
\ de Ste. Marie de Gofnay priés de Béthunc;; 
fielleétoît fortie du premier Couvent, ce- 
lavoit été , de l'aveu même du Poyen, de Sen- . 
, que (^) par une infirmité de corps. A l'é-. 
d du fécond, elle céda peutTétre trop façî- 
icnt aux diàcultei doqt fon efprît fetrouvsi. 
ipli à la vue de l'engagement : mais étoit-cc 
jne r^îfoii j)our la traiter auflî durement que 
cfaît fou Oncle. On convient encore qu'el- 
le fe préfenta en 1674. à Port-Royal, maisfe$ . 
^rens, commç ràvNOuë auffi exprefTement le, 
lîoyen de Senlis, (^) rompirent. le coup four\ 
certaines conjîderations du tems. Ce ne fut doftç - 
jias un effet nf de la bizarrerie, ni de l'incon*. 
ftance que l'on fuppofe dans la Demoîfelle. 
Çnfin n'ayant pu faire profeffion à l'Ave-Ma-f 
m par infirmité de corps, ni être reçue à Port- 
Itoyal , parce que fes pavens y mirent obflacle , 

(4) Rcp. de M. Des Lyons p. 7. [b) Ibid, 
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die iVnngea par Tœa i fe faire Cbaitrea 
Ce ûix dl encore md : mais il falloir ajoûi 
que Mr. Arnaold qui étoit encore chargé 
Idrs de fa condaite , tofljonrs artentî^ à régi 
fe démarches fur la vérité & la judice, ût 

S^n pfic poar Tobliger à accomplir fbn ▼ 
r. I>es layons a rappelle & prodoît loi- 
ilie la (tf) Lettre dans laquelle ce Dodeor 
fci efforts pour engager cette Demoîfèlle 1 
tisfàire à ion engagement ; & (ans doute q 
certe Lettre lui fit quelque impreffion , pu 

2 Quelle alla en effet (ê préfenter aux Chartrei 
1% de Sallettes , comme nous Tavons dît 
mars elle mourut peu de jours après. S*y fi 
roit-elle fixée? c'eft ce que j'ignore, & ce qu* 
efl impoffible de décider, quoi qu*en difè Mr. 
Des Lyons. Il me fuffit d'avoir montré qui 
Mr. Arnauld n'a rien fait dans toute cette af 
fiiire que de fàge, que de régulier , que decon«{ 
forme i la juftice & i la charité $ & qu'ainfi ]a> 
juftification de ce grand homme ne dépendant 
aucunement de celle de Perrette Des Lyons , 
cène Demoifelle auroit pu être coupable en 
^loue choie (ans que Mr« le Doyen de Sen« 
lis eût la moindre ombre de raiîbn de s'en 
prendre à Mr. Arnauld, & de prétendre Fen 
rendre complice. 

Si ce célèbre Doâeur n'a pas répondu au 
Faâum de Mr. Des Lyons , c'eft un effet de 

(a 

f4) II. L, de Mi» Des t. p. 7i* & 71» de fes Hep. Ibid. 
f . ^. Lct. de Mx. Au« \ Kc IKs tf 2% ^^* ^^^'^ ^^^^^ 
yu «Bt dU fcodiiîtcf, ÎA lol« 
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^ moddratîdo & de fon avérfion poar toute 
^re. Il étbit de fa fagcfle & de fa charité 
'' tut pas entretenir le public de cette affkif^, 
i ne poQvoit être que uis^mortifiante non 
kir /ui\ ma» pour ceux qui Tavôient fufci* 
I D*ailleurs , Mr. Arnauld étoit déjà retiré 
iPlandres lorfque ce Faâum parut, & Toa 
jhqu'il étoît occupé ï des écrits trop impor- 
fe '& trop nécèflaires pour s*amufer i en xe* 
m un qui ne regardoit que lui, & qui n'en- 
|k au moins que fort indireâement dans l« 
Éft comanone qu*il défendoit. Enfin l'ami- 
F qu'il avoit eu pour Mr. Des Lyons, & la 
ftbn étroite qui avoit été pendant long tems 
fte lui & cet habile Doyen, ne contribue-; 
|t pas peu à lui faire garder le filence* Quel- 
les efforts que l'on ait fait pour le lui faire 
h^pre, il n'y a jamais voulu confentirj & 
iflnonyme ayant fait un mauvais libelle con* 
I lui dans lequel il faifoit quelque u£ige de 
^aâum fans fe mettre en j>eine (i le fondc- 
iHit fur lequel il s'appuyoït étoit folide ou 
b; ce Doâeur fe contenta de dire dans la 
poïife qu'il fit â ce libelle: (a) (^u^il ne vo$â* 
9 pas répondre à ce qu^on lui oèjeâoit de Mr. 
nLyonSj parce quilvoulost reJfeSer jusque* 
^x cendres d^une amitié éteinte. Par où roo 
nt qu'il h'avoit confervé aucun reffentimenc 
^tre le Doyen de Senlis , & que s'il eût été 
icore en fon pouvoir de lui témoigner foa 
feâion , il n'y auroit pas épargné les preu- 
ves, 

M Jofti^ 4c MC| Axa, Tems pcelim.* 
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▼es , tfiD que cette amitié qu'il çroïof c ^n 

dans Mr. Des Lirons reprit onç nouvelle 

j] faat dire anfli a la louange de celoi-d qu* 

avott laifTé dans (on FaQutp toute fpn aigra 

r outre Mr. Arq^uld, & que ion co^nr n\ 

. avoit rieQ confervé. £n effet, un des plus 

ciens Doreurs de Sorbonoe aïant montré 

Mr« Des Lyons les paroles que pous ven< 

de rapponer, celui-ci les tranfcrivit, & y 

jouta cellesrCÎ; (^} Dieu Jait dfi quelcotiy 

tjl la faute, f^ous pouvez ajfurer que de 

côié ce n^ejt point une amitié éteinte^ iff que^ 

fer ois fort ffcf)é qu'elle le fut du fien : farce qt 

fans croire, que fl/tr, Arnauld aip hé innocent ' 

impeccable dans \é parti qsCila pris contre 

pour ma nièce ^ jf ne Uijfe pas de croire qu^il 

un des plus favans (jf des plus vertuetu^ uoâet 

de notre fieck. I! figna ce court écrft, & 

mît la datte en ces termes : écirit le lo. *Jauvii 

1691. Des Lyqns. Quoîaue dans ce peu 

lignes Mr. Je Doyep de Senlis ne retraâe 

ce qu'il avoit dît contre Mr. Acnauld, cc| 

dant le témoignage qu'il rend à fa vertu & 

fa fcîence peu commune, la crainte qu'il aqi 

ce célèbre Doâcur n'ait plus pour lui. la mi 

me amitié dont il lu! avoit donné tant de foû 

des marques non équivoques, enfin laprotei 

tatîon qu'il faft de l'aimer toujours, tootcejj 

ftît voir, ce me (èmble, qu'il ne le croyoit pi 

il coupable qu'il le répréfente dans fon Fac 

inm , & qu'on a voulu le faire croire fur cm 

piecçjj 
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^e, qui eft â la verit^ pleine d'érudition fii« 
ée & proftoe, mais qui par des traits i^mers 
ti y ibot jertez , prefqae à chaque lig-oe, mé* 
fjit G peu d'£tre produite ^ & qu'où avoir eu 
|t de raîfon d'enfevelir dans l'oubli avec Taf- 
e qui l'avoic fait naître, 
oîlà, M. R. P. , ce que j'ai cru vous de^ 
écrire pour la juftiâcation de Mr. Arnauld. 
DUS voulez favoir où fz! pris mes princi- 
preuves , vous potivex confulter entr'au- 
deux Ecrits très-eltimablesf & qu'on a laif* 
s réplique. Le premier êft la Juftifica-^ 
de lî4r» Aro^d) ou le Recueil des Ecrits 
çois farts fiir ce fujet, &c. Tom. 3. ovL 
m. préliminaire dans l'AvertiiTement. Cet 
rage a été imprimé en 1701. Le fécond , 
Avis importatis au Père Reâeur du Collège 
Jefuites de Paris &c« pag. 87. dans mon é- 
9 qui eft in 12. de Tan 1692. 3. Les 
très de Mr. Arnauld qui ont rapport à cet- 
affaire, & qui furent imprimées autrefois in 
io. Joignez-y les Faâums même de Mr. 
i Lyons, que j'ai réfutez par eux- mf mes 
plufieurs endroits, comme vous l'avez dû 
larquer. Quoi que tout ce qui fait le fojec 
fîma Lettre foie une vieille querelle, j'ai cru 
^'il étoit néceffaire de remettre de nouveau 
^ant lés yeux les preuves qui démontrent l'in- 
0cence de Mr. Arnauld , pûifqa'en lifant vo- 
it extrait, on auroit pu de nouveau le croire 
oupable. 

j.J'avois eu deffeîn en commençant cette Let- 
te de la finir par quelques reâexiçns qui me 

font 
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tbot vemiës ca lifimt cellei que votis 
«f€t donoées en peu de mots Ibr les £< 
fta Mr. Barbkr d'Aacour dttis l'Attîck 
Tos Mémoires Tome 13. où tous pariest 
cet Aateur : j'ai cru y Tok un pancbaiir 
marqué pour trouver coupables ceux ^ 
fimtdeclarcï ouvertement contre certamo]^ 
fbnnes que tout le monde connoît fébt {^ 
Mr. d'Auoour a nu peu fouffërt,ceme] 
de cette incliiiation. Mats cette Lettre eft 
tflèt longue. Je la finis , M. R. ?•, ^ 
aflnrant que je (fais avec tout le icfpeSt 
vous xineritet , & toute Teflime que j'ai 
Totre érudition, Votre très humble &c 
^1 »■ .1-. .1. ■,..>■ 1 1 1 , -, 

ARTICLE VIL 

Pétri Wesseling Oratio funeiyis 
Memoriam Magni & Generofi VîriSi 

CONIS DE GOSLINGA, Agri Fr 

roMi Prstoris , Fr^hrum Académie Co 
IV. Virif Rébus milttiœ domique gtSjSL . 
luftrifQmi , in Templo Academico M 
Nov. I73i« Dfâa. Framequera^ticàëi 
iinms ^am Jer Feen Typc^raphus, 1731* 

C'cft*à-dîre: 
Ormfmfuneire i$ Mr. De GoSLiNGA, 
n^ncti dans le Temple Académisme k i 
Novembre 1731. par Mr. WesseLIW 
A Franequer 1 732* Foh Pagg. 59. 
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Es Oraifons funèbres ne peuvent être 
d'une fort grande utilité pour le pabl 
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pund elles oDt pour objet des perfbnnes foih 
ément & Teritablement illuftres ^ & quandt 
Iles £)Bt iaites par des Orateurs inftruitf âc 
pceres, qui peignent bien les chofes, & qui 
four pas befoîn de fortir du vrai pour briller* 
deux qoalitez conviennent fi parfaitement 
Pièce que nous annonçons, que nous Gm^ 
tenons de la pouvoir garantir du trifie fort 
^^protrvent plufieurs Ouvrages de la même 
ire. La plupart de ces Ouvrages lëper* 
it bien-tAt ou difparoiflènt âcilementâcauft 
la petiteflè de leur Volume, à peu près fem« 
ibles aux Feuilles de la SibylU^qne leur prix 
h mettoit point à couvert des inconveniens de 
(Dr légèreté. 

(<i) Turbéià volant rafiSi ttulibria vernis. 

M^s quand bien même cette Pièce éviteroif 

pnâlheur, comme cela efi eifeâivement tris* 

'Ible, nous croyons que Ton ne fauroit ou 

_ ériger des monumens; à Mr. de GqflJm* 

,0Q trop multiplier ceux qu'on lui a érigez» 

iCS Siècles, & les £tat$, les plus fertiles en 

pnàs hommes, n*en ont guère produit qui 



Deritaifent , autant que lui, cet honneur '& 
^n ont porté aucun qui Taie plus mérité» 
^ous nous fàifons donc un vrai devoir, da 
béme qu^un extrême plaifir de contribuer, ea 
[uelque chofe, à éternifer fa mémoire, en don* 
iftot ici le précis des juftes hommages qui lui 

furent 



furefit rendus par Mr. WeJfeUwg en pré 
d*nnc grande Affemblée. 

Mt.Sicco de Gopn^a^ fils de Jean de G 
ga^ & de FeJine Sophie de Caminga^ tons 
de la première NoWeffc de Frifc , D»jaft 
Herbai , près de PraMetftier ^ Tan 1664. 
rage de deux ans i! eut le malheur de pet< 
Madame fa Mcre. Le Père ne ncgiîgct li 
pour l'éducation d'un Enfant dont rcfptit 
les manières faifoîcnt tout cfpercr/ Il 
donna d'abord un Précepteur domeffiqùc q 
crut plus favatit qu'il n'étoît , ou qui tt 
quoît d'habileté pout fà profeflîon. Cela 
^ue le jeune GoJUngà fortît de fes àïati 
avec peu de goût pour l'étude» Il n'en 
vînt jamais poijir le Grec & fouvent il ^ 
pMgnoft à fes Amîs dans un âge avancé »qa 
ne pouvoir fentir lés beautet que l'on vanw 
fort dans les meilleurs Ecrivains de cette Ltf 
gue, & qu'il ne favoit mêiïie ce <iuec'ét 
que ce fel Âttique dont on fait tant d'éJog 
Il fut plus heureux pour le Latin , car auffi-t' 
qu'on le mit i TAcademie de Franeqmty 
eut l'avantage d'y étudier fous Mr, Peritar 
qui ralluma, dans fon cœur, l'amour desl 
très & des Sciences, que la négligence de 
premfer Maître y avoir prefque éteint , & 
s'y conferva, dans la fuite, avec la même 
leur jufqu'à la fin de fes jours. Les prog 
qu'il fit alors dans laLiterature, laThcoIof 
la Jurisprudence, & la Philofophîe experiin 
taie, furent grands & rapides. Mais ils'V 
pliqua fingulicrement à THiftoire , dont* 
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hontiaîilaiice, auiG agréable qu'utile , à tous 
^ hommes, eft fur tout néceflaîre à ceux qui 
Mt^nc fbutenîr les premiers rangs fur le grand 
'^ éatre du Monde. Paflànt de Franequer à 
edbt il acheva dan^ cette dernière Ville, de 
confirmer dans le goût du vrai favoir , fous 
yeux & fous la tonduite de Mr. Gravius. 
Au fortir de cette Académie, il forma le 
^in de voyager, pour joindre, aux lumie* 
qu'il avoit aquifes dans fa Patrie, celles 
t des gens d'efprit ne manquent jamais de 
du commerce des Nations étrangères. Il 
immença par la France ^ovl il pafla fon temps 
Ftout autre chôfè qu'à ce qui y occupe ordi- 
rement les jeunes Voyageurs. Au lieu de 
livrer aux plaîiirs, & aux Speâacles, il é- 
fâîale caraâere des François ^ il contraâa des 
Ifons avec les perfonnes de la première dif- 
iôion , il approfondît TEtat, les Forces, & 
Revenus du. Royaume. L'horreur des 
nverfîons à la Dragonne ne lui permit pas 
faire un long fejour en ce lieu^ Son cœur 
ît trop- tendre, & trop Proteftant pour fou- 
ir de (î triftes & de (î effrayans objets. Pour 
'en épargner la douleur, il prit le parti de s'en 
llorgner. Comme le Latin de Mr. IVeJfeling 
m fort énergique , on ne trouvera pas mau- 
htis que je le tranfcrive, quoique j'en ayedéja 
ionné la fabftance en François, On y verra, 
en pafTant, le ftîle de TOrateur, & fa manière 
iàe peindre les chofes. Inter hac ^ dit-il , ^r^»/- 
aStum tempus , quod ideo contraSiius fuhi ne 
%ngme mora oculas dsro ^ deteftabili [péâtàcuh 
Tom.VIII. Part. IL E e fcjfir. 
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coj^eretttr eonfcêlerart : inamMvtraS' quaqt 
Jum mi lit or es qtiafdam furias dimiui , quai 
ta argumentorum ferfitafiofte , fei ecuko , / 
misjferro^ atque ommi carntficina ^ religk 
civibus iwcukârent , qua muko furiorem 
frufitebaHtur. Mr. de ^ojlinga fonhaitoi 
▼oir VEspagnt & V Italie i mais il fallut obsj 
foQ Père dont les ordres le firent pa({èr eoi 
gleterre. Il y arriva dans une coDJonâate 
peu favorable. Jaques II. qui venoit de i 
ter au Throne, y menaçoit déjà laRe!^ 
' dominante, & s*y laiflfoit trop conduire 
emportemens des Jésuites qui s'étoient ei 
rez de fa confcience. L*Éxpeditîoii du 
de Monmoutb , Tagitation des Efprits , 
loignement mutuel qui croiiToit tous les ji 
entre la Cour & le peaple^tout cela nelail 
que peu d'agrément pour Mr. de GoJUugai 
la Grande Bretagne^ Il n^y fit que peu de feji 
mais il mit excellemment à profit le peo.i 
temps qtt*il paflà dans cette I12e« 

£tant de retour dans fa Patrie, il y 
, bien-tôt digne de la fervir. En 1687. tt 
dans la Chambre des Comptes de Fhfs^Si 
Emploi lui fournit naturellement ToccaiioâJ 
les moyens d'aquerir ce grand fond de ce 
DoiflTances Politiques ^ui relevèrent eofn 
aux Poftes les plus éminens de TEtat» &< 
Vj firent briller avec tant de gloire^ Ils'atta( 
foigneufement à étudier à fond tout ce quir 
partîent à rAdminiftration des Finances, 
tout ce qui. y eft relatif, de même que la 
(lîtution de la Republique , fes interéis, 
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ilïhnces , fts Forces , & partîcolierement 
li. Droin de U /ri/^f. Ce même Emploi qui 
»J/geofr d'aller fonvent à la i/^^r , le mit 
" par cela même far les voyes de s'y faire 
loitre, & de s'y faire admirer par tout ce 
y avoît de plus coniiderable dans les Prq* 
fi Ufîûs. Au milieu de ces grandes occu- 
»ns il ne neglîgeoit point les jLeures, aux* 
illcs il donnoit toujours fes momensdeloî* 
ce qui ajoutant du relief à fon rare mérite 
tout autre chofe, on le nomma en 1688. 
être un des quatre Curateurs de TAca- 
àe de Franequer, quoiqu'il n'eût encçrc 
24* ans. 

f& perte que cette même année, il fit de 
Pcre, lui fut très-fenlîble. Jl lui fucceda 
la Charge de Grietmau , ou de Grand 
jlif du Païs de Franequer^ Charge à la verî* 
^ des plus hoiiorables; mais auffi des plus 
igantes quand on veut s'en bien aquitter , 
rçc qu'il y entre un vaftc détail. Mr. At Cop- 
ia en atoujours rempli les devoirs avec une 
tôitude & avec une équité qui ferv iront €• 
tellement de Modèle. Dès qu'il fe vit fans 
re, & dans des emplois fi pénibles, il crut 
Il étoit temps de fe procurer quelques agré- 
. îDS domeftiques. Il contraâa donc alliance 
rjéc Jeannete Ifatelle Dame à'Amtlande , de 
llluftre Maîfon des Barons de Zwartzeuierg. 
ne pouvoit faire de meilleur choix tant pour 
|bn plaifir que pour fa fortune. En époufant 
be Dame avec laquelle il a vécu quarante 
ins dans Tunion la plus douce , il aquit Tap- 
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S mi d^une Famille puiffiiDte, & qui ne fbt 
nmile i fon élévation. Prefqoe aaffi-t&t îi 
enn'ée dans le Confèfl d*Etat de fa Provîn 
ft déformais on le vit perpetoellement, ou 
puté au Etats Généraux , ou revêtu d'à 
Charges de la même importance. II n'j 
eut' point pu il ne fe fit diftinguer par fa 
dence dans les Confeils,& par fa fermetéd 
rezecntion. ^ L'amour de la Patrie , fecoi 
de mille autres vertus, le rendoit capable 
tout, & Ton ne connoiilbit point d'affaire 
fi épineufe ou fi dangereufe, à laquelle il 
fe prêtât volontiers , ou de laquelle il ne 
tirit heureufement pour le Uen du public. " 
récit détaillé en feroit impoffible. Une feo 
particularité fuffira pour faire connoitre ~ 
courage, & fon bonheur dans le tendre 
chemenr qu'il eut toujours pourlepaïsde 
naiflànce. 

Il n'y a que peu d'années, que vers ko 
mencement de l'hiver, la Mer devint û h 
& fi agitée par les vents qui portoient far \ 
côtes, que l'on craignoit, avec raifoa, 
les Digues. Mr. de Gojlmga courut ou p 
tôt il vola promtement au lieu qui éroit en| 
ril. Ce péril étoit grand & prochain. DéJ 
la Digue menaçoit ruine, & toutes les mai; 
n'y étoient pas de trop pour la défendre 
Seigneur y donna la fienne, & peu content 
feîre travailler lès Païfans, fl travailla lut; 
me avec eux. Il étoit par confèquent d 
l'endroit où il y avoit le plus de danger. 
Mer qui cammençoitàgagnertmpetuetrfetn 



^r k ]^igue,y rendoît les travaux aufli nece(^ 
ises que difficiles. Une Vague entraîna Mr. 
UGoflinjga qui animoit tout par fes ordres St 
1 Ion exemple. Il y auroit perda la vie, fi 
^J^roFÎdence ne l'eût garanti comme par 
iclc. Car , fans qu'il pût dire comme 
s'étoît fait , un fécond coup de A4er Vy 
I fur le fec. Rendu ainii à la vie, îl fe re-^ 
fur le champ au travail , & ne penfant 
it au. danger qu'il venoit de courir , il ne 
occupé que dejceluî que couroît fa Patrie, 
î Poètes & les Hiftorîens ont élevé jufqu'au 
t\ mille aôions qui le cèdent à celles! en 
Édeur héroïque. 

[Jufques à Tan 1 706. la capacité fuperieure 

Mr. de Gojîinga ne trouva d'exercice que 

is les affaires du Gouvernement , & que 

is l'intérieur de la Republique. Mais cette 

lée-là, de même qu'en 1707. 1708. 1709. 

Ï711. îl parut à la tête de nos armées en 

alité de l'un des Deputet des Etats Gène- 

IX pour régler les Opérations des Campa* 

es conjointement avec le Prince Eugène & 

Se|Duc de Marlboroug. Ces deux grands Ca« 

^*tftînes conçurent la plus haute eftime de fa 

r(bnne , & fe firent honneur de fon amitié. 

:Ia ne £b pouvoit autrement, puis qu'en di* 

rfes rencontres fa prefence ne leur fut j)as 

mtile au milieu des combats & des fieges, & 

û'cn tout temps fes avis étoient dîôez par la 

, lus gronde prudence^ On fe fouviendra toû- 

[ours qu'à la Bataille d^Oudenaarde, il femft 

U tète des. SuilTes pour chargée l'Ennemi 

Ee 3 qu'il 
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?a*iV contraignit de prendre la fuite, /Se quel 
iaer re auroit été facilement terminée , fi ; 
près cette Bataille , on eût futvi le Confi 
^qQ*i'l donnoit , de courte vite àGojf^poor 
fiîiir les Enfan^de France an\ s^y étoieiit r 
rei avec te débris de leurs Troupes. Peut-étf< 
attfli qu'il auroit été fort avantageux à ta Ré- 
publique que fes Confeils eulTtnt prévalu en 
1709. puiCqu'il prelFoît indamment pour fairt 
accepter les Propofiiions que la France h\6A 
alors pour la Paix. 

On fait quedepuis la fin de cette cruelle gner 
re, jufqu'à cellç de fa vie , Mr. de Gêjliniê 
fe trouva chargé des emplois les plus glorfeax 
pour le (ërviC€ des Provinces Unies. On le vit 
fuccefiivemeht Plénipotentiaire à Utrecht pom 
la Paîx général, A mba(radeur auprès de Louïs 
XIV. & enfuite Plénipotentiaire au Congrès 
de SoifFons. Mais on le vit toujours leznè* 
me & s'attirant par tout le retpeâ , reftimc, 
Tamour , & l'admiration de cous ceux qui rap- 
prochèrent, & particulièrement des perfooDes 
qui avoiept le plus de mérite, ou qui favoieot 
mieux en juger. On s^en étonnera moins 
quand on faura qu'un Seigneur fi élevé ;iQdef- 
fus du commun, par le fang,par les Emplois, 
par les negotiations, & par la (bperiorité da 
génie , cultivoit toujours les belles Letuts, 
aimoic les Savans, étoit doux, afifable, accef* 
fible à tout le monde, généreux, bienfàilàDt, 
& desinterefié à un pQJnt qui eft afiez rare 
dans ri^tre fiecle. Il parloir p^u, raremeoftif 
yù^mémc^ ^ toiypuis prêt à louer ce que les 

aucres 
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jutitres faifoi'ent de bien» & ne montrant da feu 
jqoe contre le Vice, & \i pareiTe. 
^. Ce fyt nne de fts grandes attention^, qne 
jcelle d'élever fa famille dans les principes de 
ja Vérité & de la Vertu, & Ton peat dire qq'en 
bêla Dieu bénit fes foins paternels. Il a laiifé 
Quatre Filles , FeJine Sophie , Hélène Marie ^ 
finne JuUeune , Doionée Lucie , & Agathe Rix* 
iffe. Avant fa mort il eutle plaifîr d'en voir 
fois mariées avec des Seteneurs du Dremier 
rang, & de la plus haute Nobrefle* IVlesda- 
mes Fedine Sophie ôi Hélène Marie ont époufé 
^4eux Meffieurs de Burmania , & Madame 
^oionée hucie a échu en partage à Mr. Vnico 
jGuilloHme Comte de IVajfenaer d*Ohdam , i>ei* 
,]|Qettr de TwickU : cette dernière Alliance a 
tailèmblé dans ki même Maifon , & va faire 
, couler dans les mêmes veines le fang de deux 
des plus Illuftces familles., Tune de la Hollan^ 
de , & l'autre de la Frife. La Providence a 
donné à Mr. de Waffenaer deux garçons qui 
e(l jufqu'ici tout ce qui relie de Mâles pour 
perpétuer une Maifon dont la mémoire ne 
périra jamais dans les Annales de ces Provin- 
ces , & dont les grandes qualicez hereditai- 
res feront toujours fouhaiter la confeivation»^ 
L'aîné de ces Enfans, nommé Jacques Jean^ 
eft (i. bien fait de corps & d*efpr it , & a dèj a tant 
de perfections au deffus de fon âge , qu'on ne • 
peut le voir fans Taîmer tendrement , & fans 
en augurer d'avance tout le irierite avenir. Son 
Cadet dé qui Top n'a pas lieu de moins tfyQ-- 
^er , reçut au batême les noms de Sicco Gojlin- 
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gé, GnillâmiÊÊ ^àovkt les pmniers loi fîirent èon^ 
nez poar conferver celai de Mr. fon Grand'! 
Pcre qoi autrement fe fercit éteint avec lai. 
Ce grand Homme mourut à Framequer le i8. 
Septedibre 1731. comme il ayoit toujours vé* \ 
eu , c'eft*à-dire dans les fentimens de la ficté : 
la plus Chrétienne & la plus éclairée. 

L'Oraifon funèbre eft futvie de quelques j 
Pièces élegiaques fur le même fiijeu JLa pre^ i 
miere & la plus longue eft de Mr. f^egiUn de 1 
CUerlurgM , qui y déplore d'une manière for- 
te, & tres^-poëtiqne la perte d*un Ami fî iliuf- | 
tfe, & fi univerfellement regretté. Il n'y a ' 
guère que cet Etat où les personnes de la pre* 
miere diftinâion cultivent avec tant de fuccès 
les Mufes Latines. La feconde Pièce dans 1^ 
même goût, & adreifée à Mr. de Vegilin fus 
la précédente , çfi de Mr. BariboU Dounts de 
Bwrnumia. Les deux fuivantes , font de Mrs. 
Abraham Wttling , & Purre Wefftting. Elles 
ont toutes Ipecinquement leur mérite , mais fl 
n'y a guère moyen d'en faire des Extraits. 
Nous nous contenterons d'en tirer ces deux 
Vers, qui finiflènt l'Elégie de Mr. de Vegtlm^ 
& qui renferment en peu de mots Teloge de 
Mr. de Gojtinga. 

Hiçfitus eft Mé^nms Sicco, tAiy Frîfîa, 
Civem 
Nulls dedere pêrem figcMla ^ mdla dahM^ 
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ARTICLE VIII. 

ICJUPTUHB ViNDICATED &C. 

c'eft-à-dîre, 
I^FENSE DE l'Ecriture pour ferw 

,, rf< Reponfe à un. Livre intitulé^ Le C H R l S* 
I TIANISME AUSSI ANCIEN QUE LA 

» CREAT ION, Part L pp. 7a. à Londres 
1 chez W. Innys 1731. 

L'Ouvrage auquel celuî-cî fert en partie de 
reponie a fait tant de bruit en Angleterre, 
il'il n'eft pas étonnant que dans un Royaume, 
^ autant qu'en aucun autre Pats du Monde 
^Chriftianilhie & la Révélation ont trouvé de 
l^lez defenfeurs, pluiieurs perfonnes lè foient 
çiwgées d'y faire différentes reponfiés. L'Au- 
Hor de celle-ci eA le Dr. Waterland afTei connu 
^s la Republique des Lettres par. fes contefla- 
tîomavcclcDr.Glarke, & parles écrits qu'il a 
publiez pour, la defenfe de la créance Orthodoxe 
&r la Trinité. Perfiiadé que le zèle prétendu 
4b l'Auteur qu'il attaque pour relever la Re- 
ïîgîon naturelle n'a été qu'un prétexte controu- 
'é pour attaquer, plus impunément la Révéla- 
tion , que Ton ouvrée n'eft qu'un Libelle di^ 
^^tmatoire cumtn la Religion reveUe^&qut peut- 
^tr^ même fou. Auteur, eji aujfi emuemi de l'une 

Ee y que 
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qu€ Je Pamire^ il n*a pu contenir Ton indigo** 
tion , & fans s^engager i faivre l^Aoteor dans 
tons (es raifonnemens & fes écarts il a choifi pooc* 
fa part de Tattaque la defenfe de l'Ecriture, 
queMr.Tindal avott pris à tâche de décrier par 
le ridicule où il éxpofe tous (es rocits. Cet 
Ecrivain 9 àxi-W ^s^eft propofé principaletnent deux 
cbofes, Uune qu^il découvre fans degutfeniem ^ 
efi de ravilhr les Ecritures ^^ P autre ^ quiyCem* 
me je Pas iufinué^efi la partie artificieuje dePou*, 
vrage , fcf ue doit pajfer que pour une hypocrijie 
^ une fiâion , eft de relever la Loi de nature^ 
Mon dejjein ne regarde que le premier oèjet^ &? 
je ne me propofe ici que de jujlifier la parole de 
Dieu contre les faujfes reprefentations csf la cri* 
tique , & contre lies blasphèmes éf l^s reproches 
d^un injenfé. 

C'eft effeâivement dans rezecutioa de ce 
point féal que fe renferme tout le plan du Dn 
Waterland. Ge n*e(t point un ouvrage de prin- 
cipes & de confequences , ce n'efl point un 
fydéme raifonné oppofé à celui daSr.Tindal, 
mais (implement un examen détaché de tous 
les paflàges de rEcriture, que cet Autenr avdt 
jugé à propos de corrompre par des glolès & 
des réflexions fatyriques & ridicules , & que le 
Dr. tâche de juAifier contre la cenfure & la 
malignité d'un homme, qui fembloit n*avoîr 
eu en vue que de faire regarder la Bible coiti* 
me un Roman, & comme une Hiftoire indÊgne 
de Dieu & de notre créance. 

Comme notre Dr. dans fa Défenfe de !*£• 
triture ne fuit d'autre ordre que celui des paf- 
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liges qo'îî s*e(l propofé de joftîfier contre l'An- 
ttur qtt*il attaque, nous Tommes diTpenfez d'en 
ibi'vre aucun dans cet,Extrait ; & pour donner 
au public une idée de cet ouvrage , & faiiecon- 
Doitre quelle méthode y fuit TAuteur, îl fuffit 
de choifîr au hazard quelques-uns de ces pa(^ 
fages» au moyen dequoi nous ferons difpenfèz 
de donner un Extrait ties autres parties où Von 
fuit la même méthode , & dont le détail ne 
peut entrer dans un Journal 

Gènes. IX. 33. Je placerai mon Arc dans /rx 
îîuées , Ë3* il fera un figne de V alliance qui efi 
entre moi Çs? la terre. Peut-être , dît Mr. Tindal 
fur ce paflàge, que Pifftorance de i^ Auteur fur 
la caufe naturelle de l'Arc en Ciel a produit le 
récit que nous avons de fin inftitution dans laGe* 
nefe^ A cela le Pr. repond, que c'a ét^ un 
point contedé , fi avant le déluge il y a eu un 
Arc en Ciel ou non : Qu*à la vérité , comme 
Vapparcnoe de ce Phénomène vient de la rcfle- 
lion & de la refraâion des rayons du Soleil 
dans les goûtes du pluye qui tombent, & quV 
vànt le déluge il y avoir du Soleil & de la 
pluye, le même fignè a du paroître dans les mé« 
tmes circonftances : Mais qu'on peut fuppofer 
raifonablement qu'avant le déluge Dieu avoit 
prévenu cet effet, en ne perroetant point que 
le Soleil parât pendant la pluye, comme il ar- 
rive affei ibuvent ici. Que fi Ton aime mieux 
fuppofer, que TArc en Gîel avoit paru avant 
le déluge, cel^^n'empéchè pas cependant que 
comme c'eft un figne naturel de l'approche du 
beau temps, Dieu ne l'ait pu choifir avec beau- 
coup 
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coup de fa^dTe^ comme un figne de laprc^ 
meue qu'il faifbit de ne plus inonder' la Terre 
d*un déloge: Que fi Ton objeâe que cedevott 
être une toible alTurance pour Noé, qui avoû 
(ié témoin du delage après avoir vu l'Arc en 
Ciel , la reponfe eft aîfée, puisqu'avaat le de^ 
luge il n'y avoit point de promeife attachée à 
la vifion de TArc en Ciel, au lieu que ce^e 
promeiTe annexée depuis à ce figne devoit être 
aux hommes un garand (&r de L'exemption d'un 
pareil châtiment. 

Gen. IX. 13. Abraham dit à Sara, Dîtes ^ 
J€ vompriejijHi vous êtes ma Sœur, U^Ecritu* 
te , dit Mr. Tindal , »c nous donne-t-elle pat pi»' 
ficurs exemples de perfonues ififpirées gouvernées 
par leurs paj/ioms auffi hieu qu^ celles fui n^oui 
eu aueume iufpiration. Abraham quoique Pr(^be* 
te^ ^ Jî cher à Dieu qu*eufa conjiékratieu si ne 
voulais pas détruire uue faille voifine fous Peu 
avertir^ u'/toit-il pas Coupable d^un musri^e iur 
eejiueuxy fa Femme étant fa Sœur duxotédefou 
£ere ? N^expofa^-il pas fa ehafteté à deux Rois 
eu la defavouaut pour fa Femme tiraus par fou 
moyeu de Puu^ d'eux des fervitettrs y («f desfer^ 
vantes ^ des Bosufi ^des Aues ^ i^ des Cbameause^ 
C^f de Vatstre 1000. Pièces d*argsftt outre toutes 
ces autres chofes ? . Tels font les crimes dont 
charge impitoyablement Mr. Tindal i^n des plu$ 
Saints Patriarches, pour fe faire un droit ou 
de jufiifier de pairdlles aâions ou de ceolurer 
l'Ecriture qui donne pour un modelé de ikin* 
teté celui qui en eft coupable* 

Mais le Or. Watcrlwd n« Wk ^> à foo 

Advcr- 
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Adreifiirc Is fatisfiâlon de s'afiplaudir d'avoir 
reliffi dans fès vues. Il convient qa'anc per- 
iODDe inÇitréc peut être fnjete comme d'autres 
à des faatcs , fans qu'on puiflè s'autorifer de 
As exemples, ni faire nn crfmc à l'Ecriture 
des louanges qn'elte doDtie à ces perfonnes , & 
elle ne h\v en même temps l'éloge de leurs 
vices. Il nie qu'Abraham fôt Frère de Sara, 
^rce que le terme de Frère dans l'Ecriture 
b*a pas un fens fi rcflraînt qne dans nos Lan- 
gues ; mats fappofë même ^'il le fût it moa- 
ne,<^ l'aven m£medeMr.Tiadal, qu'îl;ades 
cas où les Loix du mariage ne font pas fl é> 
troites •% qu'elles n'ont pu l'être dans les pre» 
miers temps j& qu'Abraham anroit pn fetrou* 
Tei dans des circonllances qnil'yanroientoblï- 
gé. Enfin il nie, que ce Patriarche ait delà- 
Toné Sara pour Ù. Femme, & qu'il ait livré 
^ chaHeté à deux Rois; Il dit qu'elle écoit 
fluffi en fureté, en difànt qne Sara étoitfafceur 
qae fà Femme , {arec que fj ces Princes étoient 
gens de bien , ils n'auroîcnt pas voulu faire 
violence à nne fimple Fille, & que s'ils nel'é- 
toient pas, ils n'auroîent pas en plus d'égards 
pour une Femme mariée que pour une Fille; 
qu'en prenant un antre parti il eût expofé fa 
vie fans neceffitéj que fi fa Femme lui attira 
des bienfaits de la part de ces Princes, cela dtoic 
du à iafavenr deDien & non à & cupidité: & 
qu'en toute fa conduite dans ces occaHons il a 
donné un grand exemple de prudence & de 
confiance en Diea, fans agir contre la lincerf- 
té,& fans trafiquer de lapadîcilédefaFemme. 
Gen. 
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Gen. X VI[ lO. CTe/i cimon AUtamce. . . chénpt 
Emfatft mile parmi vous fira eircwcis. Uori- 
gine de Ja Circoncifion & la natare dé cet* 
te opération foornidènt ici à Mr. Ttndal, com- 
me l'on peut bien juger, matière à raillerie oa 
à cenfore. Car outre qu'il rapporte au Piga- 
nifme & aax Egmiens plutôt qu'à Diço Tom, 

S fine de cette obif rvance , il ne conçoit pas ii\ 
ëment comment on peut s'imaginer que Diea 
paillé faire à l'Homme un dévoir d'une opéra- 
tion abffi indifférente que celle d'une pareille 
incifîon, & qu'on pnifTe lui devenir agréable 
en s'v foupietant. Il infînuë même qu'elle eft 
tout a fait contraire i la nature. Car fi, dit- 
il, ^U^ exigeait mne pareille opération ^ commi 
elle eji toujours la même^ elle en aurait totgom 
frefcrit Poifervamce, 

Sur l'un & fur l'autre point le Dr. Watcr* 
land tient bon contre fon Adverfaire. Il lui 
nie que la Circoncifion doive fon origine aux 
Egyptiens i. parce qu'on ne peut prouver que 
les Egyptiens l'ayent pratiquée avant Abraham, 
& 2* parce que quand ils l'auroient fait il o'f 
a nulle preuve que ce fût pour les ioriter que 
les Juifs l'eufTent pratiquée. Et i l'égard de 
l'opération, fi notre Auteur ne prouve point 
qu'elle foit necefTaire à la nature; du moins 
il foutient que Dieu l'ayant ordonnée il^neTa 
as fait fans de bonnes raifons, & qjue c'eli) 
flr* Tindal une témérité digne des plus jultes 
rçproches de vouloir condamner des obfervan* 
ces que Dieu a prefcrîtes , parce que l'Homme 
n'en connoit pas les motifs. Ce qu'il trouve 

méise 
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même de plus condamnable , c'ed que c*e/l 
direâemem à rinftitation de Diea que s'en 
prend cet Auteur fous, prétexte de n'attaquer 
que la rnperftîtiou des Egyptiens on d'autres 
Nat/bns Idolâtres. 

Ged. XXVIL 19. Jacob Mt i fin Père, Je 
kis Efaû votre Fils aine ^c^ Il y a de s cbofesj dît 
Mr. Tiodal , ou commandées ou apfrouvées dans 
f Ecriture qui Jont fort propres a /garer PHom^ 
tne. Une perfinne qui ne porte pas plus loinfes 
vues peut croire qu^il n^y a pas de crtme à trom* 
fer fin Frère ^ à impojer afin Père, fcf i obte^ 
nir fa benediâion par un menfinge; il peut mè" 
we efperer que Dieu confirmera cette benédiétioni 
juand il vott les profperitez qu^il a répandues fur 
Jacob. Ces couleurs , dit le Dr. Waterland , 
font trop fortes , &rinveâive contre Jacob & 
le Dieu de jacob pouflee au delà de toutes les 
règles de bienlèance A d'équité* D'abord Ja- 
cob n'eft pas tant à blâmer, que Tobjeâion 
finfînuë, & ibppofé même qu'il ait été plus 
blâmable qu'il ne l'eft, il eft faux que l'Ecrî- 
ttire ait ou approuvé ou commandé ce qu'on 
ne peut juftiâer dans fa conduite. L'Ecriture 
ne fait que rapporter les faits fans approbation, 
& iaSageffe divine fait fouvent fervir àfesdef- 
feins les fautes des Hommes fans en être Au- 
teur. ^ Le Dr. ajoute ensuite qu'en fuiyant les 
principes de fon Adverfaire on peut aîfément 
juftifier Jacob. Car félon Mr. Tindal, l'amitié 
oblige fouvent les Hommes à tromper les autres , 
quand c^efl pour leur bien , Çff qu^on ne porte au* 
cunprejudicf à perfinne. Or Ifaac alloit faire 

une 
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une cho(ê l'nrjaQe, puîfqtie contfe UtoIoi 
de Diea il alloit donner iE&ÛQnebenédiâioti 
qui étoîc deilinée à Jacob ; & ce dernier en 
trompant ne faifoit ancooe injure à fon Frerej 

Îni lai avoît tranfporté tous fes droits, &ji, 
Mea d'ailleurs les arait deftîneï. Ceft él 
que le Dr. Waterland juftîfie '& Jaeob & 
crtture; en déclarant néanmoins, qu^il neps 
tend pas jillifier en méiiie temps toutes lesck^ 
confiances particulières de la conduite de S( 
becca & de Jacob, qui quoi quMnnocentepoitfi^ 
le fond n'eft pas exaâement conforme 
loix rigoureafes de la Morale k duSand»aÂr 

Comme nous nous bornons ici àdonDeraBi.-{ 
idée de l'ouvrage & non pas à en feire Pabre» 
gé , nous n'eii potiflerotis pas plus loin rexnttt; 
ft il vaut mieux avoir recours à fourrage mè 
me, où rpn verra, comment le Dr. Water- 
land s'y prend pour confondre les railleries 
profanes & les réflexions indécentes de Afr» 
Tindal fur dîfFerens endroits de rHiftbîre fr 
<îrée,qui lui ont paru les plus propres àlarcB* 
dre ridicule aux yeux des libertins Tels font, 

ar exemple , le meurtre d'un Egyptien par 
!oyfe,la permîffion qu'il demande à Ph»aMi 
nour aller facrîfier dans le defert, Temprant 
-que font les Ifraëlites des Egyptiens avantltar 
fortie d'Egypte, la menace que Dieu fait de 
punir les Enfans des crimes de leurs Pères, 
l'Hîftoir* de Balaam, le vœu de Jephté, TAo 
tion de Rahab, le mîrack du Soleil arrêté pff 
Jofué , l'Aflaffinat d'Eglon , & celui de Sifara, 

la deftruâion 4t 60000 Beth&mites &c* _ 

Tous 
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Toqs ces faits & une infinité d'autres font 

fujet des parties fui?antes de cet ouvrage; 

le Dr. n'a rien omis pour venger TEcriture 

tour malin & des réflexions dangereufes, 

nt l'on lènt combien ces faits peuvent épre 

ceptibies entre les mains d'une perfoune , qui 

les lit que dafis le defTein de les critiquer & 

«rendre l'Hiftorîen fufpeS de les avoir înven- 

Eour en impofer i la crédulité àcs peuples. 
)r. Waterland s'eleve comme il doit con- 
.une telle malignité. Nous ne pouvons là« 
Mr quelle inripremon feront fes éclairciiTemens 
nr fon adveriaire* Ce que nous appreherîdoni 
salement, c'eft que comme fouvem il ne ju& 
i^t les faits que l'autre critique, qu'en re* 
■joarquant que Dieu en eft l'Auteur» & qu« 
ha une impieté & un blafphéme à l'homme 
je vouloir cenfurer la conduite de la Providen* 
cé|Ou d'en vouloir pénétrer les raîfons,il eftâ 
(Teindre que Mr. Tindal ne lui reponde qu'il 
l(l vrai Que l'on ne doit pas cenfurer la con- 
hite de Dieu , mais àufS qu'il ne regarde pas 
Dieu comme intereiTé dans tous ces évehemens 
pe la vérité dont il doute, & qu'il ne regarde 
li^e comme autant de fiâions. Si cet Auteur 
(i^ofe pas le dire ouvertement , il paroît aa 
Aloins que fes reflexions le fuppofent^ & tant 
)qMI ne fera pas convaincu du contraire, c'eft 
iflèz inutilement queleDefenfeurde l'Ecriture 
^'étend à juftifier la conduite de Dieu dans des . 
^îts que fon Adverfaire croit abfurdes & in- 
dignes du Souverain Etre, & par confequent 
Rbfolument faux. 
2m.miFmM. Ff ^ouf 
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Nous finffions ici notre Êxtntft, fi nonsn 
croyions faire plaifîr au Leâeur en luirenà 
compte d*un Polkrfpt qui fe troarêâ hifin 
hi 2. partie, ft où notre Auteur , feprûp) 
de repondre i une difficuiré qui attaque h i 
ceffité de îa Révélation. EUe ri*e(l pas dcA 
Tindal , mais d'uo autre qui fur les mëmesp 
cîpes foutient^que laRaifon e(l unGofde 
fifanl en matière de Religion , & que fi ellt 
Tétoit pas, de fix parts du genre humain il 
en auroit à prefent cinq, deftituées d'unfecoi 
neceflàire pour les conduire, & que pend 
4000. ans entiers 999. parts de tcco aaroi 
été (ans un Guide fuffiiam fur ce point j a 
fequence qui réfléchit contre labonté&Ia/a 
tîce de Dieu , qui auroit impofé à ThomB 
f obligation d*accomplir certains devoirs, fit 
leur tournfr les fecours ibiSifans pour les coo 
nottre. 

Pour repondre à cette dfficulté leDr.Wa- 
terland arrête d'abord P Auteur fur foncslctil, 
& lui demande furquoi il le fonde pour fap- 
pofer que les Juifs n'étoient proportionei an 
relie du ihonde que comme d'un à mille. II 
foutient qv^ ce(te fuppofition ttt fans foode- 
6ient>& contraire aux meilleurs calcuIs^Mais 
snéme eh admettatit la fupputation codomeex- 
àâe, la quellion eu de favoir, fiàlarefeire 
des Juifs tout le refle du monde a été faDsr^ 
yelatîon pendant 4000. ans. 

Le Dr. le nie , & convient bien , que le moo» 
de a été fans la révélation Chrétienne, mais non 

pas abfolument fans revelatioû ^ i. Parce qtt> 
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Tant le dehige Dieu a révélé fa Tolonté i Thom- 
me avaot & depuis ft chute plufieurs^fois, & 
'^e cme volonté paffée d'Adam à I^oé & à 
I^Sem/Kir le canal de Mdthufalé qui avoît vécu 
ce Tun & les auties ne nous laifTe pas liea 
croire, que les hommes jufqu*au temos du 
loge ayent été entièrement abandonnez a leur 
lie Raifon fans aucun autre guide. Que par 
afequent il faut d'abord retirer 165*6. ans du 
ombre des 4000 , que TiVnonyme prétend à- 
oir été fans révélation* 2. Depuis le déluge 
» révélations continuèrent à Noé , à Abra- 
im, & aux autres Patriarches; & quoi qu'a- 
nt Abraham l'Idolâtrie eût déjà pénétré dans 
monde, il n'y 9 pas d'apparence que tous 
flènt perdu la connôiffance de la véritable 
eligion , en forte que de 4000. ans il en faut 
déduire 2000, folt parce qu'on peut prouver, 
^ue jufques là la mafle du Genre humain n'avoir 
^s été laiflée à la feule Loi naturelle, ou par- 
xe qu'on ne peut pas prouver le contraire. 
' 3 Lors que le Peuple Juif fe fut multiplié, 
'^1 devint comme un flambeau propre à éclairer 
•^Univers, d'abord par le fejour que les Ifr^e- 
lîies firent au milieu de l'Egypte, enfuîtépar 
les guerres qu'ils portèrent dans le païs des Cha- 
naneens , & par l'éclat que donna au nom de 
!Dieu dans toutes les Nations la gloire des re- 
'gnes de David & de Salomon; puis par les dé- 
crets de Nabuchodonoior , de Darius Medus, 
^e Cyrus,de Darius HyftaIJ>es,& d'Artaxerxcs 
l^ongimanus , qui fûffifoient pour annoncer au 
inonde, le véritable Dieu , & engager les hom- 

Ff2 mes 



4f t BlBLIOTHBOpS DB L*EiritOPB , 

mes i chercher 2 le connoitre, & à s*ii>ftratn 
de fa Tolonté & de fes Loix. 

4* La diTperfion des Jaîft fatenfuite oi^ 
moyen encore plus propre â répandre par touj 
la connoiflance des révélations qui leutavoien( 
été faites; & leur etabliflement dans les priDj 
cipales Villes de l'Empire Romain; auffî bia 
que les Traduâions de TEcriture dans une Lan* 
eue qui étoit alors commune dans TEmpiri 
fut pour rUnivers une elpece de f>redication 
qui mit les hommes à portée de joindre au^ 
lumières de leur Raifon celles de la Révélations^ 

De tout cela le Dr. Waterland conclut qu'oaj 
ne peut prouver^ que pendant 40CX). ans tout 
le Genre humain ou une partie confîderabledes 
hommes ait été tellement privée des moyens 
de parvenir â la connoifTance de la volonté de 
Dieu ou de (à révélation qu'ils n^ayent pu l'a- 
voir, en cas qu'ils priflcnt les peines & ieslbfns 
seceflaires pour cela. 

Mais il va même plus loin, car H ajoute 
qu'indépendamment de cette connoifCince on ne 

£eut prouver que celle de la Religion ou de la 
4orale n'ait été dans les Payens que le fruit 
de la Raifon, & que ce ne foit pas un refte de 
Tandenne Révélation qui leur avoit été tranfinî- 
le par la Tradition > comme l'ont cru & ob- 
fervé plufieurs Savans célèbres. Il ajoute auffi 
qu'il ne fert de rien d'bppofer que de fîx parts 
de l'Univers les Payens & les Mahometans en 
font cinq; puifque fans incidenter fur le calcul 
il n'eft pas queftion de fiivoir s'il y a plus de 
Payens ou de Mahometans que de Chrétiens, 

XÛSUS 
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fnais fi ces peuples ont ea , on n'ont point ea 
!e connoi/Tance de la Révélation Chrétienne, on 
ym manqué de moyens de s'en'inftruire. Car 
;n eâèt ce feroit bien en Dieu une injaflice 
reiîger des hommes des devoirs qu'il feroit îm- 

Êiflible d'accomplir, mais >s'ils refafent de fe 
rvîr des moyens qu'ils ont entre les mains, 
U jaftîc« & la bonté de Dieu font juûifiées, 
& ce n'eft qu'aux hommes qu^il faut imputer 
k mal qu'Us font de n'en pas faire ufage. Or 
comme les Mahometans & les Payens ne peo. 
vent ignorer J. C. qae par leur propre faute, 
puifque les Chrétiens font répandus par tout 
au milieu d'eux; l'Anonyme n'apufefervirde 
leur exemple pour jufiifier la fuffifance de la 
Raîfon ; & fi la proportion peut avoir quelque 
ièns véritable, ce ne peut £tre, qu'en ce qu'il 
7 a lieu de croire que Dieu jufte comme il eft 
n'exigera de ceux qui n'ont pu avoir que la Rai- ^ 
fon pour guide I que les devoirs que leur pref* 
crît cette règle. 

C'eft par où le Dr. Waterland termine (a 
îeponfe,&.la conciufion fans doute e(l de tout 
le Poftfcript la partie que fon adverfaire fera 
moins tenté de contefter. Car de croire, qu'il 
convienne avec ce Doâeur , que la Révélation 
confiée aux Juifs ait été pour les autres Nations 
une lumière qui n'ait pas pu leur demeurer ca- 
chée, malgré robfcurtté où l'on fait qu'a de- 
meuré cette Nation ; c'eiî ce que nous ne pou- 
vons gueres nous perfuader , & ce qu'il eft 
ptefque auffi difficile de croire, que de foute- 
nir avec l'Anonyme à la rigueur, qu*a Ja re- 

Ff3 ferve 
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&rve des Jofft tout le monde n été pendant 
4C00. ans ikns révélation* 

Nous ne pourrions au refte nous emp€chei 
en finiflànt cet Extrait de joindre notre îbrpci* 
ft i celle du Dr. Waterlandi & de nous étoo- 
ner de refpece de matiie avec laquelle on $*eâ 
acharné depuis peul attaquer la Révélation (bus 
prétexte de relever la Religion naturelle, s^l 
,ne nous en indiquoit le principe dans la revol* 
te des pallions que la Révélation gène. Avec 

Îjuelque affeâation , dit-il , que fqn adverlàîre 
e deguife, il ne peut s'empêcher de faire re- 
garder l'incontinence des peribnnes libres corn» 
me un de ces droits & de ces libertet , que Dieu 
a accordées par la Loi naturelle, & de fe dé- 
clarer nettement ^contre la doôtine de Tamour 
des ennemis. La dçbauche & la malice, ajou- 
te-t-il , font de fortes pallions , & par tout où 
elles jettent quelques racines , elles portent 
Thomme à l'infidélité. Il n'ofe pas afTurer 
pourtant jufqu'où elles ont prévalu fur l'An* 
teur du Livre qu'il combat ^ mais il ne doute 
point, qu'elles n'ayent eu que trop de pouvoir 
lur lui. Il n'a pas d'ailleurs une grande idée 
de ù. capacité. // ne découvre^ dit-il, nigemie 
ni goût de liitifûturt , ni mime, atttam de corn* 
notjfance des Langues eriginales qne Us Crhiqnes 
tsf les Commentatenrs Tes plus ordinaires. La 
pluffart de fes objeâions ne viennent que de ce 
qu il ffafu eonfuher que les Traduéiions Angki' 
fes, ^ le refte eft de Pefpece Uflus baffe isf la 
plus triviale. Nous ne poufferons pas plus loin 
ce portrait , perfuadez que le Leaeur fe défie 

toujours 
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rnain d'an Adveriaire, & nous raierions mê- 
xne omis tout à £ut^ G pous ne favions qia'on 
s'intere/Je toujours à connoître par quelque 
•endroit bon ou. mauvais à qui Ton çft redeva- 
ble d'un ouvrage qui fait quelque bruit dans le 
^xnonxie. Celui du Cbrifliamfme aujji ancien que 
la Création a eu fes partifans daqs un Royau* 
mn , où Ton regarde comme partie de la liber- 
té le droit de penfer librement fur la Religion* 
11 (èroit à fouhaiter qu'on ne ia portât pas à 
l'excès, & ou'en cherchant, comoiK on fait, 
à anéantir la Révélation , qui loin de détruire la 
Religion naturelle ne fert qu'à la fortifier & 
qu'a en reflferrer les liens, on ne s'exposât.pas, 
comme ne nous en convainc que trop Texpe- 
rience,^ à ruiner dans les hommes tout femi« 
ment de Religion, à énerver toutes les règles 
de la Morale, & à rompre tous les liens les 
plus fainf s de la Société , qui ne fera jamais 
plus beureufe, que lors que la Religion y fera 
plus refpeâée. 



ARTICLE IX. 
A LUTTER toDR. Waterlanp&c. 

C'eft-à-dire: 

Xettre au Dr. Waterland conte» 
nànt quelques Remarques fur fa Dt^enfe de /'£- 
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trhurf tt rtpoaft mm Livre imitml/y licChriâl' 
tiaDifnv «i9î ancien que la Création C^r9' 
A Londres 1731. 8. pp. 67. ■" 

Réponse à U Lttirt «v Pt. WaterlanS 

iife. 1731. 8. pp. sf- 
DlFEMSE dtULettrt an Dr. Waterlad 

8 />p- 94- 
RsPLlQUEi laDtfewfiJe ia Lettre^*. 

8. /p. 84. 

EN donnant l'Eitrait de l'onvragc àa Dr. 
Waterland, qnl a donné occafion i ta pv- 
bllcatlon de ces nonTeaoi Ecrtti, nous avons re- 
marqua qn'avant que de recevoir ponr bonnes 
toures in explications qu'il donne de differem 
pifTages de l'Eciiture fou Adverfaire voudroit 
peut-être auparavant qu'on lu^pronvât que cet- 
te Ecrirnre ell la Parole de Dieu. C'cfl jofle- 
ment ce qucrAuteurjde la Lettre, que l'on dit 
être un r 
manqué 
tifier l'Ei 
fe eft vr 
dite ou o 
fontiendi 
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fe & de pea charitable le Jugement que le Dr* 
PtrarerJand avoh porté oa de la capacité , oa 
les mœurs, ou des ?uè'$ de Mr. Ttndal, s*at* 
ache â montrer que les explications que le 
[>oâear a dopnées de quelques pafTages de 
'£criture , loin d*en juftifier l'autorité ne font 
propres qu'à augmenter les difficultez , & qu'à 
brtifier les attaques que foo Adverfaire lui a* 
roit portées. 

Pour en convaincre le Leâeuri le Doâeur 
le Cambridge choifit deux pu trois des ^its 
lue le Dr. Waterland avoit prétendu juflifier , 
k qu'ri foutient n'être ni juftes ni véritables à 
notas qu'on n'ait recours à l'Allégorie pour 
idoucir ée que la Lettre de l'Hiftoire femble 
prefenter de faux & de choquant. 

Les trois faits fur lesquels le^ Dr. de Cam* 
bridge attaque le Dr. Waterland font l'Hiftoirc 
lie la chute de l'homme» celle de la Confuiioii 
des Langues, & celle du précepte delaCircon- 
cifion. il prétend que la première n'eft qu'une 
Blli^orie, la féconde qu'un événement natu* 
rel,& la troifieme qu'Une fiâîon inventée pour 
donner une origine celefle â un ufage que les 
Hébreux avoient imité des Egyptiens. Il faut 
avouer cependant que notre Auteur ne s'ez- 

K'me pas fi cruëment fur ce dernier point, 
ais comme il rejeté avec mépris toutes les 
preuves que fon Adverfaire apporte du con- 
traire^ on ne peut gueres defavouër qu'il n'e- 

Ç^ufe fur ce point tous les préjugez <le Mr. 
iadal & on s'en convainc encore mieux par l'a- 
veu qu'il £siit à la an de fa Lettre oi| il dit que 

Ff5 ta 
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U mctlKxk 4a*a faivie le ]>• Wetertaadpov 
réfuter ce fameux Deilie, ne peut qu'excito 
uo nouTeaa fcaodaJe. parce qu^^Ue efi fondit 
far c€ frimipt faux ts infouiemik y(a) ftuM 
qme fiffagt de l* Ecriture rtcemù potir Çemen^tK^ 
érit être reçu cemme ta parais ^ €9mme la ws 
4i Dieu mime. Cet aveu , comme on le kai^ 
efi aflèx hardi pour un Doâeor en Theologie| 
mais on ne rifque rien à parler librement im 
un pais , où on fe Ait un aierite de cette bar- 
dieuè. 

Les remarques quMl fait fur ces trois endroit! 
n^ODt rieir de tnen nouveau ^ mais il preteni 
que les explications quMl attaque Ibotdelamf 
me nature , & font plutôt des évafions que der 
reponfes. Il juAifie cequeMr.Tindalsvoitdk, 
que les Chréiitnî fimt prefenument b^ntiux i 
iefendre le feus litterd de la tent4ai9nduferf€m\ 
& foutient que tous les Commentateurs fom 
en quelque forte forcez d'abandonner la rigueur 
de la lettre & de Tadoiiadr par un mélange de 
fens allégoriques pour rendre i'Hi(feire raifoo- 
nable & croyable. Il (bmient que la difpeiGoa 
tdcs premiers peuples avoir commencé sFWt 
la confuiion des Langues, & que l'édifice qn'ib 
prirent deflein d'ékver n'étoit que pourcoofcc- 
▼er un monument de leur comosune origine. 
II préfère à Tautorît^ de Mo^e celle d'Héro- 
dote, de Diodore de Sicile & de Strabon for 
l'origine de la Circoncifion, & tfoave beai- 
coqp plus de probabilité à aoîce que les Jeift 

l'aycw 
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rayent ttrée d*tin peuple auffi confideraWe <\ne 
[*élofcm alors les Egyptiens, que de s'imagî-. 
1er que /es Egyptiens ayent voulu imiter en 
?e!a one Nation àuffi vile & auffi meprifable 
kie l'étott celle des Jnift. 

Il prétend même que Jofephe loin de cen- 
prer fur cela Hérodote ne réfute Appion qu'en 
bppofant la vérité de ce qu'avance cet Hifto- 
îen j & c€ qu*il y a de plus remarquable , c'eft 
|tî*il fotttient en même temps que Jofephe ne 
icgardoit Moyfe que comme un Legîflateur 
folitique de l*înfpîf atîon duquel il n'avoit qu'u- 
Ifcê idée aflei foible. [a) L*autorîté de cet E- 
lirivain , dh-îl , au Dr. Waterland , mus apprend 
lavoir des fentimens moins élevez de IWiginedi^ 
^ne de cette ReUfion auffi bien que de Pinfpira* 
^jon celefte de Moy/e fin fondateur ^ (^ lefens 
lUimité dans lequel les Théologiens de votre zèle 
y de vos principes P entendent fir a toujours une 
^erre d*acbopement pour les gensfenfez^ Çsf ar» 
fhera le progrès de la Religion en rendant fin 
mtorité conteftahle {ff fiifpeae. 

C'eft aînfi que l'Auteur fe déclare ouverte-' 
IBent contre finlpiration des Livres facrez , & 
^u'il prétend qu'on ne peut bien défendre Ta 
Keligion qu'en abandonnant un principe qu'on 
ivoit toujours regardé comme plus propre pour 
la maîntenîn Ce n'eft pas pourtant qu'il fe de* 
clare pour cela ennemi du ChriQianifme. Au 
contraire il propofe pour le défendre un plan 
Qu'il croit plus propre à reodre inutiles les at- 
taques 

(4) Let. p. ai. 
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ttqaes de Mn Tf odal, & qui eft de faire voir , 
le deflèin de fonder la BLeligton fur les féal 
Inmieres de la Nataré n'efl ni raîfbnnable 
moral. Il n*ell pas ratfoDnable, parce que 
Gonfentement de tons les peuples il eft îm 
iible de le redaire en pratique» II eft contre 
Morale, parce que s'il étoit poffible il ex 
roic le defordre & la confufion dans la S 
té« & y feroit infiniment préjudiciable* 

Si le Dr. de Cambridge a cru par les a 
qu'il fournît contre Mr. T indal arrêter les m 
snures qu'a excitez la liberté qui paroît dans 
refte de fa Lettre il s'eft flaté trop legeremc 
Elle a été auffi-tôt attaquée par un autre Ti 
logien de Londres (a) qui fans entreprendre 
de défendre le Dr. Waterland , ni d'examijxf^ 
les raiforinemens qui ont été avancez de parte; 
d'autre, ni même d'entrer dans le fond des cbo* 
fes fe propofè feulement dans fa Reponfe i 
cette Lettre de relever les faufles citarîoos , à 
les faits faux dont il taxe le Dr. de Cambridge. 
Il raporte plufieurs exemples des uns &desaa«> 
très dont fon Adverfaire a tâché de fë ju&ifier 
dans fa Defenfe & dont celui-ci s'eft mis ea 
état de faire la preuve dans fa Réplique. 

Il l'accufê par exemple d'avoir cité Ciceroa 
i faux , & d'avoir donné pour fon fèntimeoc 
des èbjeûions qu'il met dans la boucbe d'ao 
des Interlocuteurs de ces Dialogues. Il pr^ 
tend qu'il a ou traduit infidèlement onmai^^ 
prefenté le fens d*Herodote; Il fe recrie for' 

(«} Le De. f CttC€« 
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ment le ieos. M«s il eft toujours factieux pour 
un Auteur de fe retrancher dans le fens, quand 
[a kttre parolt contraire ; & c'eft donner trop" 
d'avantage à un Âdverfaire, que de lui fournir 
an prétexte auffi fpecieux de repondre, que ii 
\t uns eft tel qu'on le fuppofe, on n'eût pas 
fté obligé d'avoiî^ recours a un moyen aufli 
fulpeâ^que celui de rapporter ou de traduire le ^ 
texte avec fi peu d'exaâitude & de fidélité» 

Nous ne nous arrêterons point à ce détail 
ie critique de padàges que l'un cherche à com« 
batre & l'autre à défendre, 8t qui proprement 
ti'a aucun rapport eflèntiel au fond de lacaùfe* 
Il 7 a une remarque à faire plus digne de no- 
tre attention* C'eft que le Dr. de Cambridge 
obligé de (è défendre fur l'acculàtion de vou- 
loir affoîbiîr l'autorité de Moyfc ne s'en eft 
juftifié que d'une manière propre à fortifier les 
Ibupçons. Car. non fcutement il juge raifon-> 
hahle <r accorder une certaine liberté de penjerfut 
ta divinité :des livres facrez des Juifs {a) ; mais 
M avoue de plus qu^il eftfi>rt éloigné de croire^ 
Ih) que chaque endroit de t* Ecriture efi infpiré^ 
eu que des perfonnes injpirées en certaines occa*- 
fions foie nt infaillibles fur toiÊt;(c) qu'il eft peut'^ 
ttre necejfaire de fupfofer quelque degré de fie* 
}ion ou de menfonge politique tour re foudre la 
liffficultez quife trouvent dans Us Ecrits de Moy^ 
jp, fans prejudicier a leur autorité y ni fans don^ 
uer aucun avanftajre aux infidèles: que c'était dfc 

^ ' ^ Moyft 

j («) Def. p. 4». (*1 Ibid. p. 71. . X 
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(i) Moylè qoe Platon avoît pris l'idée qae la. 
fictions à les fables étoient neceflTaîres pont 
conduire le peuple , comme Pentè/gnent CI^ 
ment Alexandrin & Eufebe &c. 

Cétoit trop de ces aveux pour ne pasrallt 
mer le zèle du Theolraten de Londres. Dant 
fa Réplique t laDefenfe du Dr. de Cambridge,] 
qui eft écrite avec plus de modération que o'À 
font paroitre ordinairement les Théologiens^ 
que n*en a montré fon Adverfaire , il com- 
mence par réhabiliter la Critique qu'il avok, 
faite des Citations de fon Adverfaire & dei 
faits qu'il avoit rapportez | & pafTe enfaite i 
montrer que les nouveaux témoignages qu'il i 
produits ne (ont pas alléguez avec plus de fi* 
délité. 

Comme la nature d'un Extrait ne nous pei^ 
met pas d^entrer dans cette Critique détaillée 
dedifferens paflàges, de Ciceron, dePhilon, 
de Jofephe,d*Herodote,d'£ufebe,de Clément 
d'Alexandrie & de quelques autres^nopsuDOS 
bornerons à remarquer ici, que fi l'Auteur de 
la Réplique a afin bien juflind, que le Dr. de 
Cambridge a -été moins fcrupulenx qu'il ne 
devoit dans le rapport de fes autoritez , il a 
de fon côté exagéré un peu trop les mauvaifes 
confequences de certaines opinions que fon Ad- 
verfaire n'a fuivies que fur les preuves & les 
Traifemblances que lui avoient fournies desSa« 
vans d'une réputation propre â en impoferi 
bien d'autres « tels que Spencer , Marsham te 
pluiieurs autres , &dom on ne leur a jamais fait 

W iwa. ^44, 
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in crime. Il auroît peut-être mémç du faire 
obfervcr que rautorîié du Chevalier Nev^toil 
qu'il leur bppofe fur TArlicle de Itérât florif- 
6nt des Egyptiens du temps de Moyfe n'edt 
[»s encore tout à fait aflez établît dans le mon- 
de par rapport à fes Obfervations Chronôlogî- 
Ijoes pour en faire une loi auX autres , & que 
te D*eft tout au plus qu'un préjugé^ qui eftun 
fondement trop léger pour forcer tout le mon? 
oe à fe rendre à fou jugement. Car je ne faî 
^véritablement s'il y auroit bien des gens qui 
j^OudrOîent foufcrîre à ce que rAuteur de là 
Réplique dit avoir entendu de fa bouche f<ï),f air 
fo Royaume de David était le plus conjiderabte 
Jutfât alors ou qui eut éfé dansle monde. 

Quoi qu'il en foît , fans rious arrêter à ce point 
de Critique Hîftôrique, il vaut mieux terminer 
tct Extrait par le recît dé deux chofés que no- 
tre Théologien fepropofe d'examiner. L'd- 
PjCïfi l'Hîftoire qut nous fait Moyfe.de la créa- 
lion & de la chute de l'homme doit être enten- 
Aîc littéralement bu non. L^aùtre, ïî la Re- 
«gîon & les Lbix, que Mojfe a données aux 
Juifs ont une origine & une autorité divine. 
} Sur là première queflion , l'Auteur fans pré- 
tendre examiner là chofe eh elle mênie fe bor- 
^t à faire voir fimplemeiït que les autorîtezqué 

Îtoduit fdn Adverfaire n'excluent point lefens 
îtteral , & que les Allégories que rapportent 
Ces Ecrivains Ibrit fondées fur la vérité littérale 
iâc l'Hiftoire; Il ajoute d*aîUeurs que les Ecrî- 
^ vaind 

(4) Rep. \ la Ict. p. SI. 
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i^aîûs du' U^ Teftament comme St. Paul & S< 
}tan & !. C- lui- même ont clairement foppo 
vérité Je toute cette Hiftoîre , comme lorCqti^ 
cft dît qu^Ailam fut formé le pr entier ^^ en^ 
Eve^ que ta Femme a et i formée de VbQmmt\ 
que k ferment a feduh la Femme ^i^ qus- le Di^ 
bk a été meurtrier dès le commencement» , Otifi 
àotorfté e(l decîHve pour ceux qai reçoiveU 
rEvangfle. Mais les autres ne pourront-ils pJl 
dire \ notre Théologien , ce quMl a dit Im-iw 
)ne à iVgârd d'un palFage de St. Etienne d«M 
les Aâes, que ces paroles ne prouvent autre 
chofe , (inon qu'ils ont pa^ lé en ces eodroiii 
conformément à la Tradition reçue parmi kt 
Juift (n) ? 

L*Àuteur fuit la même méthode dans la te- 
ponfe i la 2* queilion. Il n'examine pas pro» 
prement (î la Religion ou les Lois de Moyfi 
ont une origine divine ou non i mais (i les aat 
toritez qu'a produites fon Adverlaire y^ 
' prouver le contraire le prouvent effeâlvemeoli 
& fur ce point il paroi t avoir tout Tavantig^ 
Car il montre clairement, ce femble, quek 
Dr. de Cambridge a tout à fait deguf le le fe» 
de^ témoignages qu^'i produit, que St.CUmttt 
d'Alexanatie ne parle point de ôâîons pûlôi^ 
ques dans le Gouvernement, maïs de firttaee^ 
Ikies de guerre contre des ennemis , que les ne? 
fions dont Eufebe dit que Moyfe s'ed fervi 
pour l'utilité de la multitude ne font que les 
termes métaphoriques (bus ks^els il a repre» 

femf 

(4) Rcp. à U Ict. p. 4P» * 
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IntéDièn comme fofceptîble des paflîons hu- 
Éfoes , que Jofephe & Philoa dont il cite plu- 
brs pa/ïàges ont reconu par tout Tautorilté 
iwde de la Loi donnée par Moyfe ; que J. C. , 
K Paul y St. Etienne nous reprefentent tou- 
tors Moyfe comme un Prophète & un hom- 
% mfpîré de Dieu , qu*îls parlent de fa Loi 
bâiiiie venant de Dieu même, qu'ils înfiftent 
b les faits qu'il raporte comme fur des faits 
ils, qu'ils reconnoiiTent pour des miracles 
k paflTage de la Mer Rouge & la 'manière 
Jt la Loi a été publiée, en un mot que les 
Nrivaîns du N. T. s'apcordent parfaitement 
iwc l'Ancien, & que les Uns ne peuvent être 
Qgek faux ou remplis de fiâion, fans fuppo- 
cr que ceux qui les citent comme remplis de 
mérité ne méritent pas plus de créance que les 
mttes ; ce qui va à fapper en m^me temps 
^autorité dç l'Ancien & du Nouveau Tefta- 
Bent. Si le Dr. de Cambridge qui , dît notre 
Auteur, fe dccl2ixc ^»<erement ami du Chrîjiia* 
^'tfme^ a quelque refped pour la Religion qu'il 
prôfeffe, il doit fentir à quoi tendent les cpn- 
requènces des aveus qu'il a faits. S'il ne les 
a pas prévues il y a eu de l'imprudence» S'il 
les a connues on ne peut juftifier que pour leur 
iotiner quelque poids il fc foit fervî de moyens 
^S\ étranges que de reprefenter in^delement 
les Auteurs dont il a fait u^age. 

S'il s'étoit contenté de contefter fur quelque 
point de Critique de l'Ecriture comme ont fait 
Speaccr, Marsham , Lîghtfoot & quelques au- 
tres» &.eât produit de nouvelles lumières fur 

Gg a cela 
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cela OD ne |>nnrroit que lui (kvoir bon pi 
fun travail. Mais de faire regarder MoyfecQ 
me un Legiflateur politique qui pour établit 
Religion a employé la fiâion & le uienfoi^ , 
& de réduire à des faits naturels tous les pi^j 
diges que Dieu a opérez en faveur de foopdi^ 
ple^ c*e(l, il faut Tavouër , un moyen ail 
bizare pour défendre le Chriilianîfme, doDtl^ 
vérité eft fondée en partie, fur rÂutoritéA| 
TAncien Teftament; & il 7 a lieu de craîDJÉ 

Sue le nouveau plan que propofe le Dr* <lj 
Cambridge pour laoiefenfe de la Religion Cbrf* 
tienne ne foit regardé plutôt par bien desgol 
comme un nouveau coup qu il lui porte, qd 
comme un moyen propre à impofer fiiesce j 
fes ennemis. 



ARTICLE X, 

HuGOMts Grotii Opéra omoia TlieoliK 
gica, in quatuor tomos divifa. Bûftluifdii 
C J. R. Thurnifios fratres. MDCCXXXIl. 

! 

C'eft-à-diré, " i 

Lti OiU%ris Theologiques de G R ô f ï ¥ s r» iT. W 
in fol. A Baflc chez, les Frères ThourncifcDi)] 

LEsFrcrcs Thounuifin connus par une belle 
tion du Droit Canon , ont pris la lé 
tien de riroprimer les Oeuvres Théologiquo 
Grotius « y étant fortement foUicitez par'^ 



Avrils Mai G? Juin ij^i. 4(^9 

iéffîogun Extraordinaire de Basle, qui leur avoit 
omis de recommander ce Litre aux jeunes £tu- 
ISS, & à toutes les perfonnes qui fouhaittent 
tieufement de bien entendre l'Ecriture fainte. 
Comme les Libraires ont affez bien imité & le 
Wcr & le Caradlére de Hollande , & que le prix 
Peurs efl très-modique , on ne doute point 
rils ne trouvent leur compte au débit de cette 
Bdon: mais on ne fauroit concevoir la condui- 
;bizarre d'un Théologien » qui pendant qu*il en* 
brage fous main cette entreprife de toutes fes 
tcesy ne laifie pas de la décrier en public, 
Grotius^ dit- il dans le Diâionaire HiftoriqueAI- 
nand de Tannée 1719., a fait des Commentaires 
r toute V Ecriture Sainte du V. er du N. T, avec 
tucouf d'érudition ;, mais far rapport aux Dogmes, 
^ les Principes der Arminiens çr même des Soci^. 
ms. Si cela eft vrai» &; fi la Protel^ation qu'il a 
ite ailleurs eft fincere» que pour lui il foufcrit à 
Confèjpon Helvétique, qui fuit St. Auguftin fur la 
oârinv delà Grâce 5 & qu'on nepuife que du venin 
' fiueces envenimées de r Arminiantfme\ duquel H 
y a qu'un petit pas jusqu*au Spcinïdnifme : pour- 
loi mettre entre les mains des jeunes Etudians 
i Livre fi dangereux , dont on devait empêcher 
mpreffion, comme oa eç avoit le pouvoir ta 
lalité de Cenfcur î 

Tout le monde fait, que les Eglifes Reformée» 
it beaucoup de vénération pour le Livre des 
■ntiques de Salomon , qu'ils Vcntendent dans un 
Qs fublime & fpirituel , & qu'ils en prennent des 
extes pour les tems de Dévotion extraordinaire, 
îur fe préparer à la Communion , & pour les 
tes de l'Afcenfion & de la Pentecôte. Eft- ce 
>qr augmenter cette vénération ôc cette devo-p 

Gg 3 tiou,. 
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lion, 8c pour témoigner fon orthodoxie « ^^ 
fait imprimer les Commentaires de Grotius futcçi 
Livre? Je ne le croirai jamais-, comme je ne croi 
pas non plus, que Grotiûs les ait compofés dam 
)a prifon ou dans un âge de maturité, plutôt «pe 
dans fa jeuneife. 

Mais fuppofé que TEdîteur n'ait pas Touh fe 
mêlet de Théologie » 5c qu'il foit aflTuré que nea 
li*e(l capable d*ébran1er la foi ou de falir rimac- 
nation de fes Ecoliers: il auroit du moins pu raie- 
rer certaines fautes qui fe font gliOréesdanslaVer* 
iion des paffages Grecs & Hébraïques « C<^omiBÇ 
on avoir critiqué celles qui regardent TÂralie) 
par exemple, quand le Tradujfleur a confondu k 
Verbe UiiFct9% avec f»*^U<n & qu'il a mis L^ 
ravit ^ au lieu de cejfavh z Reg. Xin,39. quand 3 
dit Matth. XV , 1 1. foUnt ore peragi ^ctÂù^u-fUt «i 
tnpà) cogUationes maU^ au Wtw àt Colloq^uU pravê^ 
car c*cft bien la bouche qui parle , mais ce n*cl 
pas la bouche qui penfe: quand il a mis pour le 
mot Hébraïque ^«tnD^ en Grec iv^is-etç , & en 
Latin t^urinvenh paccm de terra 5 au lieu de i i&r* 
y»» (fut iduc'tt pacem de terra Matth. XXVI, x6. 
Conterez Pf. Cl V,J5. &CXXXV,7. 

Il y a encore un PafTage tiré de Juftin le Martyr 
allégué au ch. XXIU. de St. Luc j^. 35.. donth 
vetiion fautive pourroîtjctter dans Terreur les E- 
tudians , qui dévoient en être avertis charitable- 
ment. Voici Tes mots: K«< v^p ùtI rtviç ^ 2 fî. 

r\f x^*^^^^ *"'*'^' «Iv^^ùiTrm a li M^ai'Xêtt yff«iMNt 

(Mt ^oidtrccfTsç un oui, Sunt enïm ncnnulli^ o amiti% 

dtxi ex génère noftro , pr o fit entes if fum Chr^ftum tft», 

ffd hominfm ex hominibêés gmUum ejft ajférmam ifi* 

m 
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iJfêês non ajftmiûrp neque id fane multi éfuiineadem 

OHêCUf» funt ftntintUi dixmnt. D'où Epifcoptus % 

RConclUt qu'il falait tolérer les Sociniens dans I'£* 

^gUfc, parce qu'au témoignage dejuftinon avoit 

reconnu dans l'Eglife primitive les £bionites pour 

êttC'de nos gms , & pour Orthodoxes • au rcfte, 

jqnoique non, feulement ils cruffcntqucJefusChrill 

n'étoit qu'un. ilmplc homme, mais auffi qu'il é- 

tQlt né à la manière des autres hommes de Père 

iBcdc Mcre. Cette Opinion à'' Epifcoptus a été foutc- 

nuë auffi par Mr. le Clerc ^ dans fon Hiftoire Ëc-^ 

jclenaftique,non obftant que le favant ËvêqueMr. 

JBisi// eût remarqué qu'au heu à'^fterifu il falloitlire 

wifurifu , & que Jultin parlant aux Juifs ne difoit 

pas, les Ebiêinus f^ns de nos gens 'y mais» Us Ebiopi" 

tes font de 'votre Nation, Mais il a oublié d'obferver 

qu'il y afoit auffi une faute plus importante dans 

la Tradudion , qu*il faudroit refaire ainfi : Sunt 

€nïm nonnullï, o amiâ, dixi^ de génère véfiro ^ pro" 

fittntesipJHm Chrifiumeffe, fe^d hominem ex homini" 

kns geniium affirmant» §lu'$biés non ajfentsar, neque 

fiplnrims hoc Jent tentes nnhi dieerent, ajjèntirer. Ce 

qui .forme un knstout à fait dififerent» èc qui ne 

faToriie les Sotciniens en aucune manière. 



ARTICLE XL 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

D E SZri s s E.' 



1 



L parut , en 1730. une Brochure anonyme , 
imprimée à Berne , fous ce titre : Inflruc- 
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tkm fâmlUrt , fur U Drtwr d^un Sujet envers fi^ 
Souveraim, Ecrite cr mi[e aujeur far un Peftfurtn 
faviur, de U jfuneffe défis chères Eglifes, Imprima 
s Berne» ésvec L'affrok^tien requifii L*Auteareft 
cft Mr. 'BûigMHX , Pafteur des £gHfes éiOrum &de 
Vaufelin, près de Sienne. . Il fe dédare tel; & c^ 
lui qui avoit donné Yapprohatiem retjmfit eft Ma 
Bànpers, Profefleur en Théologib à BetiUi chai- 
géf en titre d'oflfice, du foin d'examiner les Li- 
bres qui s'impriment dans cette Ville. 11 eut aflei 
de temSf poQr lire avec attention k Manufcrit, 
& il ne lui en falloit pas beaucoup, puis qjie]*Im- 
primé fe réduit à une feuille d'impce(Iion,en très- 
petit in duodecime, Audi n'eft-ce qu'un morceaàf 
de Catéchifme » ou une Indrucftion fort fuperfi* 
cielle, par demandas & réponles. Peu de tenu 
après qu'il eût vu le jour , i^eucs Excellences de 
Serne en firent fuppri mer les exemplaires i& com- 
me il n'y eut pas moien de les retirer tous, on in* 
fera dans deux Gazettes du Mois d'^vri/ de Tannée 
paflee 1731. un Averirflement en ces termes: Or- 
uin livret , intjtuLp » Inftruâion familière fur les 
Pevoirs. d'un Sujet &c. Imprimé à Berne evtc âf» 
probation , aiant paru deptàs quelques mois dans levovt 
fmage , peut JAtre fotéfçonner que LL, EE, de Berne t» 
apprcHvent le contenu: c^efi pourquoi, c^par ordre àt 
LL. EE, on déclare, que l'approbation napesétéac» 
cordée par LL. EE. mais obtenue par fur prift , O* 
quon rejette la Doclrine y contenue, cotKrnefaujffÇ^ 
erronée, L,* Auteur «ft fort en peine defavoir, ce 
que Ton peut avoir trou? é à redire dans fon livret. 
li ne faut pas être devin, pour le découvrir. On 
elt fort en garde à Berne , & avec raifon , contre 
tout ce qui tend à donner aux Souverains une Aor 
tonte defpQtiquc, Bien des gens fe, fouvienncnt 

encore^ 
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jic peuvjenj:^ êtrt révoquées en auifan manière |>ar 
le Souveraiiu An Heu que la définitxon , dont il s'at- 
git» qui eft générale, donne tout lieu de croire» 
que TAuteur Qe reconnoît aucun Privilège y aucu^ 
xie Franchife, qui ne doive fon origine à une pun 
gruci du Souverain^ & qui parla ne dépende ab* 
iblument de Ton bon plaiftr. D'ailleurs» s'il n'a 
Toulu parier que des Privilèges accordez par une 
fure grâce du Souverain, ces Privilèges de leur na- 
ture dépendent dans leur durée, comme dans leur 
origine » de la pute volonté du Souverain* Il peut 
les révoquer, quand il lui plaît, parce qu'il neles 
a accordées que fur ce pié-là. Âinii Mr, Faigàux 
ji'avoit que faire d*aller chercher deux exception^ 
qui ne font ici néceifaires, qu'en fuppofant que It 
conceffion par elle-même eft irrévocable , & le de- 
meure hors ces cas-là. Le moins qu'on puiiTe in- 
férer de tout cela, c'cft que Mr. Faigaux n'a que 
des idées fort imparfaites & fort confufes d'une 
matière, qui demande diverfes diilin(^ions 9 félon 
la nature des Privilèges, & la manière dont ils ont 
été aquis. S'il travaille à un autre Ouvrage fur les 
Devoirs des Sujets, comme on dit qu'il en a def- 
fein , il fera, bien de mieux étudier les vrais prin- 
cipes du Droit Naturel, & du Droit Public, qui 
n'ont rien de contraire à l'Ecriture Sainte, Il eft 
vrai que, pour établir fes penfèes, il cite à tors 8c 
à travers, en ftiie de Prédicateur , plufieurs paf. 
fages qu'il croit prouver ce qu'il en infère. Mais 
s'il avoir lu les Ouvrages , qui ont paru en aflex 
grand nombre §C en diverfes Langues, fur le Pou. 
voir des Souverains réduit à fes juiks bornes, il y 
auroit trouvé de quoi ramener à leur vrai fens dts 
circulons figurées entendues à la lettre , ou des 
maximes prifes dans une*, trop -gcaiide généralité^' 

contnè 



contre toutes les Régies da k>n-fens êc de la Cii^ 
tiqae. Quoi qu'il en foit, il faut {dus de diofes, 
qu'on ne penfe , pour bien traiter un fujet auffî 
Tafle & auffi délicat» que celui-ci} où fi Toan'i 
pris une bonne route» on fe trouvera perpétuelle- 
ment entre deux écueils, auffi dangereux Tun que 
l'autre sVun d*élever trop haut le Pouvoir des Sou» 
▼eraifis, l'autre, de favorifer l'efprit de Révolte 
èL de Séditioiv 

B'O X F O R B. 

■ 

Mr. Fabre fe propofe de faire imprimer ici par 
foufcription la SicchU ratiu , Pœma Ereiconù' 
cù M Sign, AUffandto Tajfùni : c$n U Dichiaréh 
«ÎMi dtl Sign, Gafparê SslyUm. Cette édition fera 
très-bien imprimée in 8. Le prix de la foufcrip- 
tion eft de cinq shillings, dont on payera la moi- 
tié en foufcrivant, & le relie en recevant un ez« 
emplaire. On en imprimera un petit nombre en 
grand papier fur le pié de dix shillings. Il y aura 
un frontiipice gravé d'après le fameux Me/an. ^ 

DE LONDRES^ 

R$ma Mntieiua ^recêns&cc; Romg ancienne Cnoth 
^JtUe, 011 la Cùnform'ué des anciennes Cérémonies avec 
les modernes» oh l'on prouve far des témoignages in- 
conteflables que les Cérémonies de tE.gUfo Romaine fon$^ 
empruntées des Payens, Traduit du François. In 8. 
Le Traduâeur a ignoré que cet Ouvrage, publié 
à Genève en 1667. fous le titre de Conformités des 
Cérémonies modernes avec les anciennes, eft de Mr. 
MufTard qui éioit alors Miniftre à Lion, & qui 
eft moit ici Miniûre de i'EgU&Françoife de laSa- 
Toyc. Jet 
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Vrbû Court %ithof no AfofioUcal Bishop &c. C'efl* 
à- dire f. U» E'^éque de Cour ntfl pas un Evêquê 
^pojiolique: ou Conférences entre un Evéque jipofto* 
iique, V Evéque de***» Ç^ le Re£îeur de Llan-Tresr 
Steint. In 8. L'Auteur de cette Brochure voudroît 
ramener nos £vêques de Cour à robfervation det 
Anciens Canons, qui défendent la translation d'un 
Sicgê à un autre > la non*reiidence > la pluralité 
des Bénéfices 9 &C4 II arrêteroit plutôt le cour« 
de la Tamife. 

On .a fait ici en très peu de tems deux éditions 
de Yniftoire de Charles XIL Roi de Suéde par Mré 
de Voliaire^^ & deux éditions de la Traduâion An^ 

{;loîfe de cet Ouvrage $ par où Ton voit qu'il a été 
û avec plaiûr^ Cependant Mr. de la Motraye, 
qui a été à portée de favoir à fond la Vie de ce 
t rince, à trouvé dans le Livre de Mr. de Voltai- 
re plulieurs erreurs de fait qu'il a relevées dans 
une Brochure intitulée Remarques Htfloriques & cri- 
tiquas Jur VHiftoire de Charles XII. Roi de Suéde ^ 
far Mr^ de Voltaire i pourfervir de Supplément à cet 
Ouvrage. In 8. 

^ ParalUi hetween Muhamed and Sofem &c. Pa^ 
"réUlêle de Mahomet o* de Sofem (a) le grand Libérée 
teur des ^uifs. Par Zelim , Mufulman $ 2^419^ une 
Lettre à Nathan ^ Rabbin. In 8. Ce titre découvre 
àÂTez le but de cette Brochure, qu'on atribuë , à 
Mr. le Con:ite de Pafferan, aulB bien que la fui? 
vante: 

The Hifiory ofthe Abdication &c. iûftoire de F M' 
dscation de Viëior'-Ameiée IL Roi de Sardaigne ^ o* 
de fin emprifonnement dans le Château de RivoU. Otà 
ï^on découvre les véritables motifs qui ont porté ce Pr in* 

(à) Sêfm e& raAflgxamme de M»fu > Aioïlè. 
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ti à céder la cmrennt m fen THs Chârles^Emantitl ià '• 
frefent régnant ^ ce qui Va fait repentir d'ai;oir abdi' 
^tU , V i«^ raifom fecretes qui l'ont engagé à tâcher 
di remonter fur le Throné : Ou Lettre im Martfiàt 
Ht T. • * * P'iemontois , frefentement À la Coeer de 
Pologne y au Comte de Ç.*** à Londres, In 8. 

Le Dr. Berkeley a ^uhWé jikifhron: or , the 
Minute Philo fopber^ &c.: Celt à-dire, Mcifhre» 
0U U petit Phikfifhe : en fept Dialogues. Contenant 
une Apologie de la Religion Chrétienne contre ceux 
quon appelle Efprits forts {a). In &. 2. voll. II don- 
DC le titre àc petits PhHofophes aux Efprits forts, par 
alloiion à ce paffage de Ciceron, cite dans le titre t 
fin mortuus, uti quidam minmt PhUofophi cenfentg 
nUnl fentiam , nonvereor ne hune errorem neeum mor* 
im Philofophi irrideant; DaûS le fécond THalo^c 
il réfute le Dr. Mandeville, qui dansr lé Livre in- 
titulé I4 Tabkd'és Aheilles, a foutehû que les TÎcd 
des Particuliers font des avantages pour le PuMid 
L'e Dr. Berkeley, a m» à la fin dft^ fécond Tome 
.f^fay fur une nouvelh Théorie de fa Vijêon, qu'il 
publia en 1709. 

' Mr. Lewis, Maître es Arts, Miniftrédc Mer- 
gatc & Chapdaih dii Lord Maltotr, nous a donné 
The New Teftamm\S<H:: c'eft-à-dire,. £» Nm«w«I' 
Teftament de notre Seigneur & Sauvettr ^efus Chrif', 
traduit fur la Vùlgate par ^ean IVicUf ,* DoBeur e» 
Théologie^ Chanoine d'Aùfi dans ^Egîife Coilegiak de 
Wefiburyf V Reâleur de LHtterworth ^ en'viron foi 
Y378. In folio. • Mr>Lewis a mis à la tête de cet- 
te Tïadudion uncDiticrtation dé 108. pages, in- 
titulée : Hifioire des Verfions An^loifes de la Bible Ct 
du Nouveau Tefiament ZS^c, tant Manufcrites qu*hih 

friméis, 



y)mits, &'det plus rmarquaiUs éditions qm en ont 
te fatus dtfms l'invention de tltnprimerie. Dans 
«te Differtation Mr Lewis parle non feulement 
« Verfions AnglMfcf de la Bible^ faites parles 
lOteftans & les C»tholi<j««s Romains, mais mé- 
le de celles qui ont été traduites de François en 
inglois. Il y joint plufieurs Obfervations Criti- 
Ocs , & n épargne pas la Traduâion Angloifc oui 
*r«t en 17x9. avec le Grec à coté (a). En car 
fat de celle de Widef, il nous apprend quelJ^e: 
«tictt aritez de U Vie de ce Théologien. Son 
*t.itaWe nom eft Wklif, pris de celui du lieu de 
l naiffance dans la Province d'York. Il naquit en 
|M.. & fut élevé dans le Collège de Merton à' 
^x,tord. tn t^^éj il fe fit connoitrc par un Trai ■ 
é dtt demtmr Skdt ,• . où il cenftiroit vivement leâ 
Muvaifes pratiqmes-qa'on mettoit alors tn ufa<r! 
Kwr parvenir aux Bénéfices Ecdefl«rtiques Ma'i* " 
» qui lui aquit le plus de réputation, ce i=ut li 
tefenfe des droits: de l'Univerfité d'Oxford ou'rf 
sntrepnt en lySo.- contre les ufurpations des Moi- 
«s mendiants. Peu de tems après^ il fm fait Pr^ 
Ment da C«dlcge dyBaiiol j & on lui donna Id 
te^orat ou IrCure de Fyiinghaift dans le Diô! 
j^fe^ de Lmcota; qu-il refigna cnfuite pour celle 
r i-o««»fs>'»"- En t3(5î. l'Archevêque Iflip u 
5t -Prcfident du -Collège de Cantorbery , qo'll â 
roit fondé quelque tems auparavant. Mais après 
b mort de ce Prélat , fes ennemis ayant obtenS ul 
ne Bulle du Pape qui lui ôtoit cette charge il fe 
retira à Oxford où il fit des Leçons de Theôloe e 
wcc tant d'aplaudifiement , que ce qu'il diloft 

étoit 
• Wjoyez Toiu. u. p. «,. , & Ton». VIU. I. Pa„, ' 
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étoit reçu comme uh oracle. £n 1374. le Roi 
nomma avec r£vêqae de Bangor & quelques a 
très pour traiter avec les Nonces duPape toucha 
]es provifions des Bénéfices Ecdeiiafdques d*Â 
gleterre* que le Pape s'arrogeoit ,& dont les F 
kmens fe plaignoient depuis longtems; Le 
iPttt fi content de^la manière dont il s'aquitta 
cette commiifion, qu'il lui donna en 1375. le G 
honicat d'Auit dans TËglife Collégiale de WeilbiH 
ly , Dioccfe de Worccfter5& le Reâoirat de Luti 
terworth» Diocefe de Lincoln. Mais comme il 
s'étoit déclaré ï Oxford contre le pouvoir teropo^ 
rel d^s Papes, qu'il avoit révoqué en doute le pou^ 
Voir des clefs que le Pape s'atribue,& foutenuquê 
les Princes Chrétiens étoiem en droit de ptinir & 
reprimer lesEcclefiaftiques videuz & déréglez ;Iei 
Moines qui lui en vouioient , parce qu'il avoit 
pris le parti de l'Uni verfité côntr eux , Si avoit 
découvert les artifices & les fourberies dont ils fe \ 
fervirent pour excroquerrargentâc les biens da peu^ ' 
pie, en firent leurs plaintes au Pape » & en 1377: 
lui prefenterent dix- huit Articles qu'ils pretendoient 
être hérétiques. 6c qu'ils l'accufoient davoir foute- 
nu. Cette affaire lui donna beaucoup de peine, & ^ 
il y a aparence qu'il lui en autoit coûté h vie,< 
s'il n'eût pas étéd*abord protégé par la Cour, 8c 
fans le Schifme qui arriva enfuite par la double c* \ 
îeâioh d'un Pape. Par ce moyen il échapa à la { 
fureur de Tes ennemis, 6c continua à cenfurercoa- 
lageufement Terreur 6c le vice> jusqu'à ce qu'é^ 
tant attaqué d'une paralyfie qui dura deui ou trois 
ans, il mourut le. i. de Décembre 1384. Mr. Lew- 
is croit que ce fut peu de tems après cette per- 
fccution, en 1379. ou 1380., qu'il fe piit à tra- 
duire le Nouveau Tcftâiheùt. Cette Traduâioa 

n'avoiif 
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\%io\X. point <ncoré été irapriméc. Mr. Lewis vi 
5vue fur plufieurs Manufcrits qui fc trouvoient 
ans les Bibliothèques d*Oxfotd & de Cambridge 
k.j & il met les variantes à h marge. Il remar* 
ne qu'elle cft très-littcrale, & qu'elle a été faite 
\t la Vulgaté telle qu'on la lifoil alors dans les E- 
Bfcs , ce qui fait qu'elle h*cft pas toujours con- 
prme au* éditions publiées par les I^apes; 

On a traduit Seth^s en Anglois, 2. voll. in 8.j 
toffi bien que VAhregè de l'Hiftoire de France du Ptrê 
'Mniel; 5. voll. in 8. 

Mr. Stephens a traduit en Latin la troîfiémé 
'4ttr$ pafioràle de l'Evêque de Londres. în 8. Ll 
-atinité de celle-ci n'cft pas meilleure que celle 
les dcux_autres. 

^ Hotneri Ilias Gréue & Lattm. Cum annoiationïhm 
km. Çiarke, S. T. P. nuper defunôli. VcL IL Edi^ 
fe atque imferfeâld fuppUv'U Sam. CÎarke lilius\ S. 
R- ^. In 4, 

On a publié les Sermons du feu Dr. Brad7, Rec- 
teur de Klapham» & Miniftre de Richemond dans 
b Province de Surrey. 3. voll. In 8. On a aufli 
Iwblié ceui du feu Dr. Mois Doyen d'Ely. 4.V0IU. 
lï» 8. 

Mr. Tindal qui nous a donné une Traduftiott 
Je PHiftoire d'Angleterre par Mr* Rapin , travail- 
le à l'Hiftoire de la Province d'ÈJfex^ fur les Mémoi- 
res de Mcffieurs Jekyl, Ôufely, & Hplman. Il 
f ajoutera àuffi beaucoup du fîeh. Cet Ouvragé 
fera publié par brochures, in 4. La première a 
déjà paru. . 

. Memêirs &c. Memoites contenant la Vie V* U Ca* 
taâi&e du feu Comte d'Orery^ C7 l'Htfioire delà fa4 
Mie des Boyleh Par Euftace Budgell. In 8. On n'a 

)>as oublié d'y parler de la difpute que Mr. Boy- 
c (c'cft le nom que portoit alors ce Seigneur) 
Totn VUU Part. II. H h t ut 



/. 



1 



eut avec le Doâear Bentley au (ujet des L< 
et Phalaris &c. 

A Parafhfoft &c. C*eft-à-dîrc , Parafhrafe d^^ 
Nftes fur UfiçMde Efhn de Sf. Pad 9Mx Th€SfÊJUy\ 
mtkms « filon la méthode de Mr. Locke» Av0C dgmî 
tourtes Dijfertathns i. touchant le Royaume àe 'Dim^^ 
2. Xbf/f. /. 5. z. touchant V Homme defechi » i. HejS 
IL 3. '&c. In 4. L'Auteur nous a donné un fem^ 
bhble Ouvrage fur TËpitre à Philemony & roi U 
première Epitre aux ThefTaloniciens^ 

Le Sermon que le Dr. Hareyà prefent Evëqué 
de Chichefler » prêcha devant la Chambre des 
Seigneurs le 31. de Janvier » anniverfaire dek 
aiort tragique de Charles L a été vivement attar 
que dans quelques Brochures. La plus forte a 
pour titre An Examinationdcc. Examen des faits o*' 
des faïfonnemens de Mr.l*Evêque de Chichefler, dan^ 
fon' Sermon &c. In 8. L'Auteur accufe ce Prélat 
d'avoir déguifé, pallié «^ ou paffé fous iîIenceJrs 
vices de Charles I. & de fes Miniilres. II foutient 
que ce Prince s'attira tous fes malheurs par la paf- 
fion qu'il avoit pour le defpotifme, qu*il violoit 
ks loix de l'Etat ^ & favorifoit les innovations de 
fes Evêqués , qui travailloien): de leur côté à fe 
Rendre independans du pouvoir feculier. Ceft là, 
dit- il » ce qui foûleva tome la nation , 6c doana 
lieu à tous les excès qui s'enfuivirent. Ainfl toute 
la faute tombe fur Tk Roi/ & non pas fur fes petf- 

{»1es» qui ne demandoient que la confervation ^ 
eurs loix & de leurs libertez;. Il fait un portrait 
affreux des.Ecctefiaftiques, & les regarde comisr 
la principale caufe de tous les maux qui arrivent 
dans la Société. Enfin, il trouve très- ridicule que 
les Angiois d!aujourd'hui , qui n'ont eu aucuoe 
part à la mort de Charles I. déplorent tous les »s 
cette mort, comme s'ils en étoient coupables. Oà 
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triboë cet Ecrit à Mr. Thomas Gordaiu II s'en 
ft déjà fait quatre éditions. 
Mr. Horfleyi Maitre es Arts 6c Membre de la 
Dcieté Royak, nous a donné BritannU Romana: 
r flfif tiontan Anti^Mtm ofBritain: c*e(b-à-dife» 
\f jlntiquitix. Rûmames de la Grande Bretagne., Cet 
ouvrage > qui eft un in folio de près de 6@q pages, 
ft diviië en trois livres. Le î. contient l'Hiiloire 
b toas les Àits & geftes des Romains dans la 
rfande Bretagne, Tétat des troupes légionnaires 
^auxiliaires quMIs y employoient , &. leurs itar 
ions per lîneam valliy avec une ample defcriptioii 
les Murailles Romaines, accompagnée de Cartes 
lès exaâes. Le II. comprend un Recueil com- 
plet des • Iiifcriptions Romaines » 8c des ftatues» 
las reliefs &c. , qu'on a découvert dans la Grande 
Çretagne» avec des Explications 8c des Obferva- 

S'ons critiques. Le III. contient la Géographie 
Lomaine de la Grande Bretagne» où Ton donne 
tt que Ptolemée^ l'Itinéraire d' A ntonin, la No- 
^tia &c. publiée par Pancirolle , l'Anonyiiie de 
Ravenne» 8c les 'Tables de Peutinger, nous ont 
(aiiTé au fujet de cette lite» avec des Remarques 
fur ces anciens Auteurs, 8c fur les lieux dont ils 
{parlent. A cela oh a joint une Table Chronolo- 

Eque, 8c des Indices pour les Infcriptions 8cc., à 
manière de Grnter 8c de Reineiîus. On y a 
auffî joint des Indices Géographiques des Noms 
que les Romains donnoient aux Provinces, Villes 
'&c., & de ceux qu'on leur donne prefentementf 
& une Table générale de tout l'Ouvrage. Les Car- 
tes & lés planches des Infcriptions 8cc» , font au 
nombre de plus de cent. 

biffer tationts P.h^pcO'Mathematïca , pariim antea 
èiîta in Aâlïs Phîîofofhicis Londinenfibus , jam auê» 
ùoret Kst tmendaùorei', fartim nunç frimum imfnffÀ^ 

Hh i Auch' 
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^UtfUn Jéuoio Jurin Af. D. CclL Medic. Lânditk & 
RÊgu SêcktMtis Svciû &c. In 8. 

A Differt^t'fn : or^ Inqmry &C. Viffêrtathn: é$ 
ttitiferckis fur V Autorité Cah$mqm à% f^t/angikfi- 
Un St. MMthuu ; cr lis ra'tfons pour UfejuAUs il a ki 
mncitnmmeHt rejette par les Hérétiques : écritts k Vk* 
tëfieu d'une Brochure publiée depuis peu fous U iure it 
Troifiéme Lettre Paftorale au peuple des deux gran- 
des Villes de Londres & Wcftminfter, qu*on pré- 
tend être une Defenfe du Canon du Noteveau Te/U- 
ment. In 8. Dans cette Brochure on prétend que 
l'Auteur de la troifiéme Lettre paltorale^ ^u*oa 
fait femblant de ne pas connoitre, s'cil mal acqai 
té de la tâche qu'il s'étoit impofée, de prouver 
l'Autorité des livres du Nouveau Teftamcntj & 
qu'il n*a qu'une connoiflance fuperficielle de l'An- 
tiquité Ecdefiaftique , & des divers fentîmens 
qu'on a eu au fujet de ces Livres : on en donne 
pour exemple les difficultez que les Hérétiques ont 
faites contre l'Evangile félon St. Mathieu , Se on le 
fomme de les refoudre dans une nouvelle Padorale; 

Mr. Martyn fe propofe de faire imprimer in 
4* par foufcription lesGeorgiques de Virgile, avec 
des Remarques: P. Virgilii Maronts Georgtcorum U- 
'kfi quatuor Variis LeHionibus , Notis feUHis Vario- 
rum y o* novis quam piurimis illuftravif ^ohannet 
Martyn, Le prix de la Soufcription eil une gui^ 
née* qu'on payera en foufcrivant. 
• A PhïUfophUal Enquiry &c. Reehèrchr Philofopbî' 
que fur U fource phyfiijue des Avions de l'Homme^ vlâ 
cauje immédiate ,de la penfée. In 8, Le principal bot 
de cette Brochure eft de prouver que laPénféen'rf 
qu'une modification particulière de la Matière. 
D' A M S T E R jy A M. 

' Les Wctiteins & Smith donneront au PubJic 
fans faute dans le mois d'Août prochain, VHîfioin 

de 
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^ i* Empire far He'tjf. 2 yoÛ in 4 & 8 vol. in iz. 
^richio de Taille^- Douées & de Médailles» 
ngmentée d'un grand nombre des Pièces interef- 
Bites , de Faits Hiftoriqucs.''» & de Remarqué^ 
^rieufes^qui n*entient poin.t dans la dernière £di- 
fon de Paris, ni dans aucune Edition précédente* 
Jean-Frederic Bernard débite une Nouvelle £di* 
Ion des Oeuvres diverfesdeM.Locke augmentée 
le près d'un volume. Les augmentations confi- 
dent dans des pièces dont le titre feul fera fentir 
importance.. Les principales font i. une Intro- 
luâion àla leâure desEpitres deS^Paul^ où TAut 
^ur développe avec beaucoup de pénétration 6c dé 
^rce les caufes de Tobfcurité des Lettres de cet A- 
t»otre. z. Un examen du Sentiment Fondamental 
^e la Phtlofophie Mallebranchide » que nous voions 
iront en Dieu : 3. PlujQeur$ Lettres écrites par M» 
Locke à M, de Limborch & par M. de Limborch 
% M. Locke. Elles font d'autant plus importantes^ 
^u'on les peut confiderer coj[nme un Supplément 
tout ce que M. Locke a dit fur la Liberté dans fon 
flay Pbilofophique. Le Recueil eft en i vol. in 1 2..- 
\ Le même Libraire a reimprimé les cinq premiers 
Volumçs du Racuiil dt Volages au Nord, corrigés^ 
revus & mis en meilleur ordre. A la tête du Re- 
cueil on voit trois Diflertations fur les voiages. Ce 
Recueil a préfentement huit Volumes; il en aura 
'.4eux autres au commencenient de i733' qui con- 
tiendront des Relations de la Tartarie» de la Si- 
bérie, &c. 

B E KOTERDAM, 
Jean Daniel Beman débite aduellcmcnt la Thto^ 
logiê Phyfique de Derham, avec Privilège. Il vient 
auffi de publier deux nouveaux Volumes de Ser- 
moiis de^feu Mr. Jaques Saurin fous le titre de Ser-^ 
mm fur l'^Hifickê de la pajpon^ 
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^ fubinde partim emendavît^ partim iltuftravît 
Ch. Aug. Heumannus. s. 
Çano.dcPuflfendorff, de Rébus geftis Fridericî Wi^- 
helmi Magni , £leâoris Brandenburgici com- 
jnentarior uiTi Libri N oy endeçin). fol. £d. nova. 
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2 tom, ' 

Les Principes de la Nature , ou de Ut génération des 
cho/es, par M, Colonne. 12. 
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Hiftoire de l'Académie Royale des Sciences , avec les 
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Expofition Anatomique de ta Stru^uré du Corps S^ 
mam^ par Jaques Bénigne Winslow. 4, ^ 
Le mèmer livre 9 4 2V^. X2r 
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